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'terreur  de  njos-  firmes  Iw 
rendue  redoutable  à/es  En- 
nemis. En  cet  e^at  dePro- 
fier  t  té  &  de  Gloire  faut- il 
'qu'elle  aille  chercher  dans 
une  Langue  eftrangcre  des 
paroles  pour  expltquer  fin 
bonheur  y  ^fifirvira^t-eUe 
a  une  autre  bouche  que  de  la 
fienne  pour  vous  rendre  les 
grâces  immort  files  qu'elle 
'VOUS  prépare  LLes  jUmi- 
rateurs  de  la  Langue  La- 
tine ont  'voulu faire  un  der^ 
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c^^f^des  veritez.  que  :  je 
fi^fttf»sdans  cet  Ouvrage, 
f  if  fl^s-capable  de  cori- 
fondre  nos    <^dverfatres. 
ia-t-tl  parmi  eux  quelque 
Orateur  affez.  ^ain  Jour 

"^m^^nder  que  la  Langue' 
J^rançoifene  rende  trop  foi^ 

f^entfesldées.puisqi'el. 

^' "*  et*  afz.  de  force  pour 
exprimer  tant  de  refilu- 
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iile^  dans'voftretœurnjray'  •- 
mtnt  Hefoique   ?  A^res 
eela-  cramdfdi-jt ,  de  dirt 
mil  y  a  de  ïlnfolenctfi^ 
àf  la  faujfe  Ddkatejie  À 
*UQîéhir  qne,  nous  emprunt 
tions  toujours  des  Anciem 
Romains  les  expreponsqui 
àoi'vèi^^oHS  mareftier  n(H 
fire   jufle   reconnoifance  ,  ' 
pHipjHe  l'Ancienne  Rome 
ne  nous  offre  rien  de  fi  éclat' 
tant  ât4è  vos  ^Aâ-ions  in^ 
comparables?  Ainfi  c'esi  U 

la  Gloire deV.  M^ejuinaut 
affrancléira  d^unefirvitit- 
de  où  nous  eftiôfis  torhbel^ 
dans  un  Siècle  moins  heu~ 
reux  que  Je  Vojlre,    Ceft 
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Eîh  qtfi  rendra  ^  noftre 
Lan^efk  Iplendeur  f0  fa 
liberth^t  la  refof-mation 
d  un  ab0i fi  invétéré  y  nad- 
joûtera  paf  peu  d'e/ctat  a, 
U  tnagnificence  de  voftre 

e.  Jejuu, 
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Le  tres-humble ,  tres-obeïflant 
&  très,  fidèle  fujct  &  icrvitcur 
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•HA  K  gWcc  fc  PtWikge  du  Ro;  .  donné  l 
Fsa.nt  Germain  en  t1.ye  le>«.  louti  Aouft 
t%o.   Signé  .    Par  le  Rcry  «  f°"  C»"!^'' '  • 
Bi«AUD  ,  ac  Scellé.  Il  cft  permu  au  $.e«  . 

fa"e  Lprin^er  on  Kçcueil  de  ^cs  Oeo»r«d.- 
vetfesenProfe  8t  en  Ver»,  en  un  bu  plufieot» 

,olon,es,  pendant  le  temps  *  '.«P'^^^f'"?;; 
née.  entière»  «(  confecutive  va  commencer  du 

roar  qae  chique  Volume  fera  achevé  d  .mprt- 
metiavec  deffe»c«  à  tous  tmptimeufi,  Li- 
braires ,  &  autres  de  lé  faire  impriiser,  ren- 
dre ny  débiter  fins  ("on  confenten^cm  »•?«!"• 
Ae  deu«  mil  libres  d'amende  .  &  confife.tK)a 
aes  exemplaires  contrefaits  i  fc  detoo»  defpço» 
dommages  &  intetefts  .comme  il  cft  plus  am- 
plement pottépai  ledit  Privilège. 

jLéplhi  fur  U  iitw  i>  l»  Ctmmunmi  *« 
XiirlL  &  imprimeur,  d*  **rk  .U  ,«-«« 

H    du  t.Avr,l  l^^^.  &  t*i-y  *'  C»/"'  p«*y  du 


Bt  ledrtSientGliarpenticrapennisà  Claude 
Birbin  .Marchand  Libraire  .défaire  .rnpti' 
„cr  &  débiter  un  Traittéfaifaut  partie  dudit- 
Recueil  .  intitulé  Dr  lt.xc.lit«c.  à,  UL.niH, 

Tr^U:.  fuiww  l'*Çcord  fait  entr^ux.- 
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DE  JLÀ  LANGUE 

FRANÇOISE. 


Chapitre    ,Ri^,,^^ 
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\f^rkqMcl  on  a  prétendu  pr»nv^ 

qne  lesinfcHptiamde,.usUs 
Mmmnens  fntlus  doivent  eM 
fn  Langue  ZaHiie.  ■ 

BP^s^^E  Kioiiiîcur' 
,    ^  ^5   P«micr  Prc/îdcnt 
d»  Parlement  de  Paris  flit  rp, 
çcu  a  l'Acadcime  Françoifc 
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l  Pf  fExceUencé 

fi  sV  St  un  grand  «onCOf]^ 
4c^onncs  4'cfpwr^'Véc 
adion  fi  éclatante  y  avoir 
âitïtéeï.  Ceux  de  la  Compa- 
gnie, quela  grandeur  &  l'af- 
liduité  de  leurs  emplois  em- 
pcfcbcnt  d'y  venir  ordinai- 
rement ,  n  y  voulurent  pas 
4aafteuer ,  ^  4€s-a»M€S  -A^a- 
dcmicidhs  s'y  trouvèrent  en 
grand  nombre.  L'Académie 
^qui  garde  affcï  étroitement 
h  fccret  dans  Ces  exercices  , 
fetâinaires  y  ouvre  fes  portes 
à  tout  le  monde  en  ces  jours 
foîennds ,  où  Ton  a  accou- 
tumé de  faire  diverfes  lec- 
ttttts  m  Prdfc  &  tti  Vctej, 
xt  '<m  àl  otditiaitem^m  aî- 
ipàtttu  ^ct  iï^watientc ,  & 
tScotftè  avct  ^waîfit.  y  m 


petit  DU-coàrs  ^uc.|ilu/îcuts 

^^  Traité  BBL'ExGELLBMCà 

J^voi*  commencé  ^^^^^ 

a  iotcafioi,  d'utt  Difcoin 
.LatjnquoJcR.  p.iucasa^ 

«Compagnie  de  JcTus^ro. 

fc/Teur  ea  Théologie , 'avoit 
prononcé  dam  la  Chapcilc 

duGolJcgedcacnnonrrur 

dcflçHTdc  ^t  excellent  Ora, 
teur  aaftoît  Jc.prcmver  que 

.lesJnrciiipuflapdcsii4tS«, 
«icns  |>ublios  <icv6icnt  «ftrc 
en  Lanç,^  i^atine,  &  itfe 
^ciiv«&  ^unfi  tout  fie  qiie 
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i'avois    voulu    établit  fax 
mon  Livre  publié  qudqup 
temps  auparavant  ,    ou   je 
fais  voir  que  rinfoription  de 
l'Are  de  Triomphe  doit  cftrc 
françoifc.  Le  Jugement  que 
toute  la  France  a  porté  de  cet 
cfcrit ,  a  furpafsfe  moi\  efpc- 
rance,  &  ce  nouvel  Advct- 
faitc  en  a  parlfc  luy  mcfnic 
en  des, termes  fi  avantageui, 
qu'encore  qu'il  m'ait  atta- 
qué avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ,  je  ne  puis  luy  en 
Icavoir    mauvais  grfc.    Son 
aûion  fut  ^grande ,  nobk , 
applaudie  de  tout  fori  Au- 
ditoire compofé^, de  sdix  ou 
douze    Evdqùes,  4c    plu- 
fieurs  Confàllcrs  d'Bftat,  & 
|Ij5  tout  ce  qWil  y  a  de  plus 


<v. 


ttquis  dans  Je  Monde  fpiif, 

îucI.Jcmemeflaynioy.W. 
«c  parmy  Ja,  fbulc  5c  fcs 

>^diteur5,&  je  voulus  bien 
que   Ion  crcuft  que  ic  ne' 

avec  la  frayeur  a-uir^ximi. 
««^1  qui  tremblé  devant  foff 

Accufateur  ,  niais  avec  la 
fermeté  d'un  Athlète  qui  f^ 

'csiodit   de   rencontra  un 
Concurrent   Illuftre.   Il  cft 

v«y  que  je  confîdcray  dans 

ce  moment ,  que  les  circon- 

itances  du  combat  n'cftoient 
pas  égales  entre  nous  j  Je  me 

voyoïs  attaquer  dans  une 
^an^e  accoutumée  à  corn- 
jnander  &  à  vaincre  ;  le 

^fcoursdemon  Adverfaïrc. 
<ïltoit  ammé  par  la  chaleur 

Aliy 
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£       >De  tExcelkttct 

de   la  dçclamaiioa    *r.<la 
gcftc  i   &  il  patloic  en  frc- 
fclicc  dts  Aum1s\OQ»  cette 
mcûnc    Langue    acœinpUt 
Mos  plus  ïâcrcat  My-fttrcsi 
G«a  aîrantagcs    ncammoin* 
no    nici    dcbauchcrcûc  pa» 
tods  mes  Scârawan.  Moa- 
ficur  KAbbé  Tallcmanc  (iit 
de  ce  nombre ,  &  retint  mcl- 
jne  une  partie  de  fcs  Objcc?. 
tioni ,  ai^uellcs  il  rcfpon- 
ditfarnn  Difcoun  qu'il  pro-^ 
nanca  depuis  dans  1*  Acadé- 
mie. Je  fas  bicn-aifc  ,  je  l'a- 
^KMic ,  qu'il  euft  cnircpris  de 
fouilcnir  mon  opinion  ,  flff 
de  î^ïc  valoir  avec  toute  b 
vchcmcnce  de  fa  pronon* 
dation  ,  quelques-uns  de 
mes  argumcns  9»  n'avoienc 


de  U  Langue  Françoifi.     j 

pcui.cftr^  pas  fait  WAt  diia^ 
prcflîon%  les  Erp^if s  dan* 

i'aurojsdiiat^gu'a^t^;^ 
té  ce  fujwi  ^  Q,^^^  ^  ^^ 

chercU-pi^e^  ^  p^fwdft 
fcs  Audif cvws,  q^'àfc  <^ç,^ 

tcmrj^r^qmenfkllm'^fe 
xw  (atjv4  U  ppipo  db  pifol^ 

wf  w  f<î(?Q«4f  fois  dW  k 

OW^e.  Pw  d4?  JQu«|  4pr^ 

lonncs  qui  ^'f ftc^q^t:  r^adwf t 
jmcs  mfonnfttmn^,  dcltuf 
faire  voir  qu'iU  pQuvoienr 
y  pcriîftcr  ,  &  les  doutes 
qu'ils  me  propofoicrtç  ne 
me  pcrmcttoicnt  pas  de  d«> 
MPcrcr  fiir  ce  qye  j'àvois  à 

A  •  •  •  • 
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s  t>€  TExctOence 

faire.  Mais  comme  j'eftois 
en  CCS  termes ,  &  que  je  ne 
mcditois  qu'à  me  délivrer  de 
ce  nouveau  travail  ,  je  me 
vis  cngaffçr  <iai%  un  autre, 
qui  if(*bt>ii2ea  à  prtaidre  de$ 
foins  fort  differcns.  Cela  fut 
caufc  que  je  differay  de  jour  ; 
en  jour  la  refponfe  q«c> 
devois  à  ce  nouvel  Advcl«^: 
(aire  ;  &  la  longueur  du  rc:rï 
tardcmenç  m'ayant'  tcfroidy 
l'imagination  ^  je  me  trou*, 
vay  pluftoft  en  eftat  d'aban- 
donner cette  refponfe,  que 
de  la  pourfuivre.  Le  chagrin 
de  parler  une  féconde  fois 
fur  un  fujct  que  je  croyois 
avoir  efouifé  ,  &  la  crainte 
de   tomoer   dans   quelques 
répétitions ,    me   ^ùfoicnt 
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de  Uldnffte  J^rdriçoip,    p 

panchér  plus  volontiers  au 
party  du  ulencc  j<butre  qu'il 
me  paroi/Toit  que  la  pluf- 
part  de  CCS  nouvelles  objc- 
ûions  ayant  rapport  à  celles 
de  feu  M.  l'Abbé  de  Bour- 
zeis  ,  il  feroit  aifé  de  tirer  de 
mes  premiers  Difcours  de- 
quoy  les  refoudre.  Mais  a- 
prés  y  avoir  long  temps  pcft- 
ié,  je  creus  que  jeue  devois 
pas  négliger  d'éclaircir  iuf. 
ques  aux  moindres  difficiil- 
tcz,  autrement  qu'il  (cmblc- 
roit  que  je  n'aurois  cfineu 
cette  difpute  que  pour  faire 
parler  de  moy  ,  &  non  pas 
pour   defcouvrir  la  vérité. 
J^apprenois  auHî  de  jour  à  au^ 
tre,  qu'il  fe  répandoit  dans  I& 
monde   quelques    réponfes^ 
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en  manufcrit   à   mon  pre- 
mier Difcoursi  11  m'en  tom- 
ba  mcfmcs  quelques  -  unes 
encre  les  mains  ,  3i  je  fçcus 
qu'on    avoir   compofc    un.. 
l4vre  cncier    contre    moy 
fijr  ce  fujet  y  dont  on  pour- 
iuivott  la  pcrmiflion  d'im* 
primeri    Toutes  ce»  eonH- 
,  dctatiows  me  ficcnt  connoâ*-. 
"^e   k  nccc(fitc  é'cxaminpr 
de  nouveau  cectc  qaeftion ,; 
&  de  Élire  paroiftrc  la  rcf* 
ponfc  que  j'ayok;  promjtCi 
Ce   qui    m'y   engageoit  ht 
plus   ,    c'eft  que  j'en  avoia. 
toutes  tes   matières   pieparf 
parées  ,  &  mcfracs  quelques, 
endroits    achevez  ,   commq. 
celuy  qui  fut  leu  à  l'Acadc-r* 
nie  dîMis  l'occafion  que  yxyf 


■H  '"' 


^  «Jifc^a^  par  Wclj-ay' ta- 
nche de  jufti^ef  la  Natiott 
fr^oifc  de'  l'Iûconftaiacc 
dont  on  l'accufe  ordinaire. 
«ïÇnt.  Cette  opinion  vul- 
pirc  parut  a/Tcz  bien  com- 
battue pour  donner  faict  l 
toute  l'AiTcmbléc  de  fou. 

Jaitter  le  reâe  de  i'Ouvragc; 
Mais  il  y  manquok  encor« 

&  l'arrengcment  &  h  dcr- 
nicre  corredion  ,  qui  font 
toujours  les   plt»   difficiles 
parties  des  producftions  de 
J'Eiprit.  Cependant  comme 
je  crcus  que  tous  ceux  qui 
voudroiçnc  m'attaquer  ,  ne 
pourroient  rien  dire  de  mcil, 
leur  que  l'Autheur  du  l)if,  . 
cours  Latin .  je  fis  rcfolutioh 
de  ne  rcipondrè  qu'à   hiv   ' 
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I  %         Vel'ExceBence: 

(cul ,  jugeant  bicà  que  toui 
ks  autres  Ce  fêrviroient  de 
fcs  Argumcns ,  ou  ditoieht 
quelque  chofc  de  moins  fort. 
Je  commençay  donc  ànxftrc 
plus  cri  peine  que  de^a  ma- 
nière donc  je  de  vois  m*y 
prendre.  Cette  féconde  pen- 
fée  me  jetta  à  fon  tour  dans 
un  nouvel  embarras ,  &  je 
me  tr^vois  d'autant  plus 
cmpefché,  qu'ayant  affaire  à 
un  homme  q^i  a  beaucoup 
di'Eloquence  &  beaucoup 
d'adreffe,  j'eftois  en  doute  lî 
je  dcvois  ufer  de  l'artifice 
qu'il  avoit  employé  contre 
iftoy,  lors  qu'il  a  diflîmiilé 
le  principe  qui  m'a  (crvy  dfc 
fondemeni>'àfin  de  fe  don- 
ner  occasion    d'en    établir 
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DiWs  trcs.fpc€ic«x V  .A 
ic  ctilpcnfanc  de  répondre  à 
mes  raifojïs.  Je  voyois  bien 
Jïu'il  avpit  pracîguc  en  ceJa 
le  précepte  .qu'Amonius 
nous  donne  dans  le  fécond 
livre  de  l'Orateur  de  Cicc- 

?oir,  où  il  dit ,  que  quand  il 
ic  (cntoit  preflè  par  un  Ar- 
gument trop  fort ,  il  n'y  ré- 
pondoit  point  du  tout  ;  Et 
quoy  qu'il  avoue  «n  mef- 
me  temps  que  pluiSeurs  fc 

moQu'oient  de  cet  expédient, 
"  dit  neantmotns  qu'il  cft 
fort  à  craindre  quand  on 
veut  faire  autrement,  que  le 
luccés  n'en  foit  pas  heureux, 
parce  que  tout  ce  qui  ne 
gucrit  point  la  playc  ne  fort 
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14        pttËxcelknft 

qu  à  l'mttferv  '  Mais  j'avoùë 
^iic  j'actcndois  coiatc  autre 
chofc  d'un  homme  qui  pro- 
met  ^:n  qupcljque  "^aidroit  dç 
to  Difiiiirs,  'dcOTC  (uivrc 
|3â»d:à;vf^    *  fc  vdputois 
pw'^fkmctiî  je  dcvdis  agir  de  k- 
«^  Fo-  jD3«ljmc  manière  avec  luy  j 
S"i^'^^  diffiimïbnt  fçs  principes, 
î/T^r^îlr^Çgiwr  rbpaucoijp  de  clrofes 
y:^^*  -nouvelles  à  la  louange  de 
noftre  Langue  ^cexjui  auroit 
^toujours    ,produit    quelque 
bon  eflFcc  Mais  je  fongcày 
'    que  ce  procède  n'cftcm:  pas 
d'aflfez  bonne  foy  pour  moy , 
&  qu*il  eilok  d'un  homme 
qui  fe  défie  de  la  bonté  de 
fa  cau£c.  .^dnfi  je  pris  la  rc(b- 
lucion  d'attaquer  mon  nou- 
vel Adyerfaire  .  dans  les  rai- 


-^ 


3e  la  Langue  Prânp>i/c    mj 
^ns  mcfmcs  <5ui  fervent  de 
•ïondemcm  ^  Cqn  opinion, 
^  de  montrer  qu'il  y  a:prcd 
que  par  tout  du  Paralogif, 
"^  >  &  que  dans  les  faits  qu'il 
allègue  comme  indubitaWcs 
-«  ii'y  en  a  pas  un  qu  on  n'ait 
^roit  de  lay  ^oontcfter.     Et 
t 'eft  ce  que  jt  vais  tâcàçr 
«cxccutcr.     Pcut-cûrc  que 
cette  dcclar«ion   Juy   fera 
«•oire  que  je  parle  ferieufe- 

«îcnt ,  qùoy  ^«il  ait  voub 
infînucr  le  contraire,  â:  qu'il 

attribuëçcqucj'ayditàunc 
tentative  hasardée  en  faveur 
de  noilrc  Langue ,  plûtoft 
qu?à  -une  ferme  cfpcrancc 
'dtï-côfftt<iaflsmondc(fcin.%  .o^rca 
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Mais  je  x:oiinois  aflcz  quelle 
cft  cette  aadrcffc^,  qui  pour 
ofter  la  croyance  à  mes  pa- 
roles ,  dit  que  je  n'y  crois 
pasmoy-mefme  i  Car  jen'aj^ 
point  traitté  ce  fujec  d'une 
manière  à  laifTcr  faire  ce' ju- 
gement. J'ay  eftc  Iç  pr«nicr 
perfuadéde  la  vérité  que  j'ay 

défendue  i  &  fi  j'ay  to^^^ 
l'efprit  de  mes  Leacur^ ,  ce 
n'a  point  eftc  ni  par  les  vio- 
lentes figures ,  ni  par  les  fré- 
quentes exclamations  ;  mais 
par  des  raifons  aufquellcs  on 
n'a  point  répondu,  &  que 
l'on  ne  détruira  pas  par  un 
artifice  de  Rhétorique  usé. 
Te  ncpargncray*donc  rien 
pour  foûtenir  de  toute  ma 
force  la   gloire  de   noftrc 

Nation 
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Je  la  lakgue  Fratifoifi,     iy 

Nation  &  cfc  noftreLaneuc 
&pour  éclaircir  une  quef! 

tiôn  digne  afreurémcnt  de 

toutel'applicationd  un  Aca- 
démicien: Ce  font  les  fcuis 

niotifs  qui  my  ont  engagé/ 
«non  point  le  defîr  de  critu 
qucr  un  Difcours  trcs-cxcct 
f^t ,  ny  celuy  qui  en  cft 

lAuthcur,d6micftimcin, 

iiniment  le  mérite  &  la  pcr- 
ionnc,  &  qui  ticn^  ^^  ^^ 

trcs-confîdcrablc  dans  uni 
Compagnie  fi  picufc,  iîfça, 
vante,  &  fi  udlc  à  toure  la 
Chrefticmé.  Cette  qucftion 
nia  déjà  mis  aux  mains  a- 
vec  un  homme  avec  qui  i'cÙ 
tois  lié  d'une  amitié  très- 
etroitte ,  fans  que  la  diveriî, 
te  de  nos  opinions  cuft  ap. 
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porte  de  changement  dans 
noftre  amitife.  ï'cfpcrc  que 
je  pourray  continuer  de  m^ 
dcfcndte  avec  le^merme  fuc- 
ces ,  contre  ce  nouvel  Adver-  \^ 
faire,  fi  toutefois  je  ïc  dois 
appelle  àinfi,'&  ne  le  pas 

regarder  p(ûto|l-' comme 
mon  compagnon  &  mon 
aflbcife  dans  cette  célèbre  dil- 
pute.  Au(fi  puis-je  dire  avec 
vérité ,  <îuc  ïfcn  ne  m'a  plus 

déterminé  l  cette  réponfc , 
que  parce  «lu'il  m'a  fait  con- 
noiftre  qii'ellc  ne  luy  déplâi- 
roit  pas.  Je  veux  mefme  s'il 
fe  ptUt ,  le  fcparcr  de  cette 
difputciDu  thoins  mettrai-jc 
ipart  fon  nom,  pour  qui  j'ay 

tout  le  rcfpca  imaginable  } 
^  je  veux  que  dafts  cefcte 


lîeU  langue  Franfoip.    j  p 

réplique,  il  fc  trouve  cnvc- 
lopé  fous  le  nom  gênerai 

des  ûèfenfèurs  de  ta  Latinité. 

J'aime  mieux  moy/cul  faire 
telle  à  une  armée,  que  de  me 
battre  en  duel  contre  mon 
amy.  Je  regarde  donc  l'ou- 
vrage d'un  fe^il,  comme  s'il 
eftoit  le  travail  de  plufîç^rs  ,. 
puis  qu'aulFi  -  bien  c'eft  le 
bouclier  le  plus  affcurç  M 
toutlc  party  ;  Et  pour  en 
donner  à  mon  Ledcur  la 
connoiflanee   la  plus  claire 
qu'il  m'cftpoffible,  je  veux 
gvant  toutes  chofcs  luy  en 
fairç  voir  le  Plan ,  afin  de  luy 
découvrir  par  avance  q^cllcs 
font  les  Propositions  .que  je 
fuifi  oblige  d'attaqwer  &  cje 
détruire. 
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C  H  A  P  I  T  K  B     SECOND. 

plan  du  Difcours  Ldtin  auquelnoui 
prétendons  refpondre. 
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LE  Difcours  pour  la  Dé- 
fcnfc  de  la  Langue  Lati- 
lie  couchant  les  Infcriptions 
des  Monumens  publies  ^  cft 
divifc  en  deux  points  *  qui 
naiflcnt  de  ce  principe, 
^,  Que.  les  Monumens  pu- 
blics font  pour  les  Siècles 
à  venir,  &  pour  toutes  les 
N ation s^  Cette  propofî- 
tion  a  paru  fi  évidente ,  que 
Ton  s*eft  moins  mis  en  pei- 
ne de  la  prouver  ,  que  a  en 
tirer  des  confcquences  à  l'a- 
vantage delaLangucXatincî 
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delà Lanrue PràHçoïfe.    i j 
Car  cela  fuppoié  on  ajoute  ; 
Que  la  droite  raifon  veut  " 
qu'on  fc  fcrvc  de  la  Lan-  *' 
ÇucQui  convient  le  mieux  «^ 
à  la  hn  ^u  on  s'eft  propo   *< 
fcc  ;  or  que  Ja  fin  propofcp  '* 
en  élevant  l'Arc  de  Trioâ-  « 
phc  à  1^  gloire  de  Louis  ** 
i-  B  G  R  A  N  D ,  cft  de  faire  « 
un  Monument  immortel ,  «' 
\^  P*^   confequcm   que  *' 
iTnlcription  doit  cftrc  en  « 
Langue  Latine,  afin  de  " 
a  un  Edifice  im-  ** 
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mortel  uneinfcription  imv  « 
mortelle.  De  la  on  infère" 
<3uc  la  Langue  Françoifc  " 
n'a  pas  droit  d'y  prétendre,  « 
parce  <jue  ce  n'eft  pas  une  ** 
I-anguc  immortelle ,  mais  " 
mjcftc    au  changement,** 
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«•t       De  l'Excellence 

il  par  la  rjdfoin  mcfino  qu'elle 
j>  eft  vivante,   &   que  Ics^^ 
»  Langues  ne  parviennent  à 
»  cette  incorruptibilité  glo- 
n  riçufe ,   que   qtiand   cllcs^ 
n  font  mortes  dans  l'ufagc  j. 
M  qu'alors  elles  commencent 
„  à  jouir  d'une  fccofulc  vic^ 
„  dans  les  Livres  Qu^ellesont 
„  çfté  employées ,.  qu'àlorS' 
„  elles  font  propres  aux  In- 
„  (criptions ,  &  que  fi  xmU& 
i,  grave  for  les  Marbres  „i^-r 
„  les  les  forpaflcront  en  du- 

,,  tçe. 

Que  fi  un  homme  difoit 

fcriculemcnt  qu'il  faudroit 

„  préférer  le  langage  naturel 

„  à  l'ctranger ,  par  la  feule 

„  raifoft  qu'il  eft  étranger,  il 

,,  ûcferoitpas  plus  croyable 


j> 


»« 


Je  U  Langue Françoijê.  x^ 
que  celuy  qui  cèiroit  qu'il 
faudroit  préférer  le  Plaftrc 
de  Mont-Martre  au  Mar. 
brc  de  Gènes ,  parce  que 
l'unie  trouve  dans  nos  ter- 
res, &  que  l'autre  vient  de 
dehors. 

Que  CCS  fcntimens  font 
d'un  homme  qui  s'aime 
trop ,  &  qui  nefçait  point 
du  tout  en  quoyconfiftc 
l'honneur  de  fa.  Patrie. 
Que  mêmes  nous  ne  fom- 
mes  pas  affcurez  fi  nos  Suo- 
ccffcurs  fe  plairont  autant 
que  nous  au  fard  &  aux 
fleurettes  de  nôtre  Langue 
d'aujourd'hiïy,  &  que  fé- 
lon toutçs^cs  apparences 
ils  en  feront  fort  dégoûtez. 

Que  fi  l'Infoription  de 
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14       De  t  Excellence 

«  l'Arc  de  Triomphe  cftoic 

„  en  Langue  Françoifc,  il  fc- 

„  roic  à  craindre  qu'à  l'avc- 

„  nir  elle  ne  couruft  la  mef- 

„  me  fortune  des  vieilles  E- 

„  pitaphes  qu'on  n'entend 

,*  plus ,  Se  qui  auroient  bc- 

„  foin  qu'on  reflufcitaft  les 

j,  Morts  pour  leur  en  dc- 

,',  mander  l'explication }  ou 

„  fî  on  les  entend,  on  ne 

„  peut  les  lire  qu'en  fouf- 

„  riant ,  &  qu'avec  quelque 

„  indignaçion  de  ce  que  les 

„  vieux  mots  donnent  un  air 

„  ridicule  à  des  Difcours  fe- 

„  ricux,  &  dont  le  fens  eft 

„  quelquefois  très-beau. 

„      Qu^en  cent  ans  ou  deux 

„  cens  ans  au  plus  noftre 

„  Langue  change  tellement , 

qu'elle 
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,    de  U  LMngut  Françotfe .    t^ 
qu'elle  ne  femblc  plus  la  « 

i  ,Que  nous  j^v^s  bç^"< 
.croire  qu'cllcroit.ç|j.fàpçf:'' 

teaion,  Que  il  cela  eft qv, 
jflp  UPU^oit,  juger  qu'^j/c 

,WP£oç^cdcfari^ïnc,pâr 
iBcippJç    de  h  X^ngiie 

W:  je  font  çor^ompugg  « 
^Wi  %rs  JEmpirq  opt  ce 

?7^'A^"^  ^Çur  'pluij  haurc  ^' 
Iplcndimr,  &  qu'ajn/î  Ja  " 
profpcribe  prcfente  de  la  « 

Monar^hiVFrançoirc,nous  «  * 
pronoftiquçvun   change-  « 
ment  prochaih,  en  noftre  " 
1-angue,  A 

Q^mal  à  pL^^^  „yu5  „ 
avons  voulu  nous  appuyer  « 
de  l'exemple  des  RoiSains,  « 

Tome  /.  .  C 
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xV  Vt  t  Excellence 

„fur  ce  qu'ils  n  ont  point 
„  mis   d'infcriptions  €rcc- 
„  qiics  aux  Monirmciw  cflc- 
„  vc5t  pour   la  rceompcnte 
"  des  Hommes  Uluftrcs.  Car 
„  quand  les  Romains  fe  fotit 
"  abftcnus  du  Grec  en  ces 
„  occafionscencft^asacau- 
„  fe  quelcGrce  eftoircftraîi- 
"  gcr  à  Rome ,  mais  patcc 
„  qu'ils  le  rogardoicnt  çorrtt- 
"  me  une  Langue  vivante, 
jj  &  par  confcqiient  fujette 
,*  au  (Changement.  Defa<jOin 
„  que  les  Romains  ne  fe  de- 
vôientpoim  fcrvir  du  Gtcc, 
"  nvlcs  Grecs  du  Latin , non 
„  plus:  que  nous  ne  pour- 
,  rions  pas  rarfonnabloment 
• ,  nous    fcrvir    aujourd'liwy 
]]  pour  l'Arc  de  Triomphe, 


m. 


(ie  h'Langfie  Françoî/e.    xj 

'âc  la  Langue  Êrpagnolc,  " 
«y  de  l'Efclavonnc  \  m  de  " 
l'Allemande.  « 

De  toi^t  cela  o^ous  fait  « 
conclure,  qu'il  vaut  mieux  « 
.confier rElogc  du  Roy  à« 
une  Langue  durable  &  im  « 
morrelle }  c'cft  à  dire  à  la  '* 
Langue  Latine.  « 

, Ce  premier  point  ex ccuté, 
-comme  nous  venons  de  dire 
on  paflcau fcco|ndqi^  regar- 
de l'autfe  partie  du  principe 
allcguc,qui  eft, 
Qu'un  Édifice  de  cette  na-  ** 
turc  regarde  toutes  IcsNa-  «, 
tions  de  l'Univers  ;  &  que  ** 
comme  la  folidité  du  balti-  ^< 
ment     marque    quil    eft  " 
pour  l'Eternité ,  de  mcfmc  ♦* 
fon  élévation  &  fa  gran- ** 


I 


T 


"^ 


I 


/ 


»•> 


i8       De  l'Excellence 

„  dcur    monftrcnt   qu'il  eft 

,,  pour  la  Pompe  &poui: 

,>  f  OsteUtation. 

„  Que  le dcffcindes  Héros 
-,  en  ces  Edifices ,  ca  qu'on 
* ,  parie  d'eux  après  leuR  mort 
*,  aufli-bicn  qtie  durant  leur 
V»  î  Ce  qui  n'arriveroit 
'',  pas ,  fi  les  Eloges  gravez 

„  lur  CCS  Monurtiens  j^o  cl- 
"  toicnt  dans  une  Lattre 
,,  très  -  eohnuë.    Mais   q^c 
„  quand  cela  cft  de  la  forte, 
'*  ils  deviennent  femblablcs  à 
"  la  Divinité ,  &  remplilTcnt 
",  tous  Us  tcmp^  &  tous  les 
lieux  de  l'cftc»duë  de  leur 
"/gloire.   Que  c'cft  là  la  fin 
"de   tous    les  Monumcns 
V  illuftrcs   &c  de  toutes  les 
/,  Infirriptions  qu'on  y.  tnct- 
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Qjie  c*eft  ce  que  l'Anti- 
qu,ité  la  plus,  efloignce  a 
donné  aux  idçjny- Dieux,  *' 
Roniie  à  fesD  £nip<jrcurs ,  & .  " 
ce  que  l'Ài^dé  Triomphe  ' 

donnera  a  L  o  ii  I  s  X  E  " 
Gr  AHB,  G/  rinfcription  ^ 
cncllLatirjè.    :  ^^ 

Que  mcfmc  nous foinmcs  " 
tOîTihcz  en  comradiâripn ,  *^ 
quand  nous   avons  bien 
voulu  qu'on  mift  l'Infcrip, 
tion  dcsMedailIctcn  Latin  *' 
ou  en  quclqu'autrc  Langue,  " 
(andis  que  nous  fouflrcnon^  ** 
qu'il  faut  abioIumfRt  que  " 
rinfcription  de   l'Aie  de  *' 
Triomphe  foitpraajoife';    ** 

Que  c'eft  avoir  des  veuçs  ** 
trop  bornées ,  que  de  vou-  '^ 
loir  renfermer  les  Elbges  " 

C. . ,       ^  . 
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i  du  Roy  dans  Tcftcnduc  de 
„  la  France  i  Ex  qu'il  fcioic 
„  beau  s'imaginer  qu'on  fift 
,,  tant  de  préparatifs  4  \Atc 
f,  de  Triomphe  ,  afin  que  le 
,^Roy  fulllouc  dans  Paris 
^,,  feulement .    Qu'àuffi-bien 
,^  nous    fçavpns    afc    les 
-„  grands  Exploits  de  fa  Ma- 
„  jefté^  &  que  les  etcrire  pouf 
,5  les  François ,  ceft  éclaire^ 
„  le  Sofeil  ,  ceft  faire  ce  qui 

„  cft  déjà  fait.  - 

„     Qu'il  eftindigncdc  nous 

„  de  fe  mettre  en  peine  fi  les 
„  Femmes  ,fi  les  Artifans,  fî 
j,  les  Mercenaires  entendront 
,/ d'eux- mcfmes  cette  Infcri- 
^,  ption,puisqu  auilt-bien  la^ 
„  plufpart  d'eux  ne  ft^avent 
j,  pasJire. 


(ïetaLdHnt^FranfO'/f.  ^i 

Que  la  gjoirc  ne  fe  ravale  *' 
pas  (i  bas  quj?  de  fe  dcfcou- 
vrir  dircdcmcnt   au  petit 
Peuple  ,  &  que  quand  elle  " 
p  a  (Te  chez  ces  gcns-ll ,  c'eft  ** 
après  avoir  eu  un  longcom- 
merce  avec  les  perfonncs  de 
qualité. 

Que  toutes  ces  raifons 
nous  obligent  à  nous  fcrvir 
de  la  Langue  Latmc,  qui ,  " 
outre  celaj,  a  une  brievc-  " 
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te 


te  nati|rclle  qui  convient 

micuiciui: 

lia  Francoi 


tiens  qac 


dcshohoràblc  de  ccdcr  un 
peu  aux  Romains.  Et  qu'- 
encore que  nos  foldats  conv 
battent  vaillamment,  nous 

n'avons  pas  neantmpins  un 
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„    ■  (J^c  Véridablctftçtttf  hbrtré 

«  qiie  notis  ii'avbiïs  jiiaiftf  ën-i 

„  Ciccratis;  les  TitC-liivcs'  pt 

,>^cs  Hpraccs.  >    =    -j: 

„  Latine  c[ufeiVèîït  gqicifâ^ 
3>  Icmcnc  cous  ccui.<|ui  y  eu-' 
„  lent  que  leurs  ^  OûVraiès^ 

»pâflcritdayi&fôiï^'ctt&' 

»       Qu]on.n*^nfôgné 
„  en  François  la  Tticologîc,,  k 
„  Jurifiïrudence ,  ïa  M  edcci-  ^ 
ne,  les  MatHctnatiqucs. 
Qtfc  d'appcllcr  le  Latin 
^,  une  Langue  Eftrangcrc  en 
„  France ,   c'çft   fe   déclarer 


I 


N 


leVbelIcsILctt 


^4»;^.   5  3? 


,.    ^ 


in 


a„Jjièi^peut  — 
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en  wmêS^tm%^sx^'um>^^ 

qtt«9i#8g  c*ift  «tf^'iiStts '** 

prcteft^oWS  cénÀit^^âns  ^ 
tcftitcs  tes  par tits  &  <îaïis  le  * 

nïéfmc  ér(t#«f  le  plus  qu'il  ** 
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3i:       DftExcrBiHcr 
nous  ne  le  fuivon^  oâi  w^^. 
tcmcnt',  il  n'en  faudra  point 
chercher  d  autr<r  caufc  que  la 
liaifon  des  lîiaticrcs  <iui  nous- 
au  ra  entraifn  cz  ;    M  ais  de 
quelque  façon  quft  ce  fpip 
BOUS  réponçlronsàtout ;  Eç- 
comme  ceux  qui  foufticpi: 
n  en  t  que  Jcs  Infçriprions  di»; 
M<t>numens  publics  doivent 
eftre  en  Langijç  jPatinc ,  Ce 

fondcnc  principalement,  fur 
ks    prifçûdiiës    i^j^er^ 

ttons.  di  imlh«  lan^^ 
Nous  nous  Tommes  atra- 
chez  fur  tout  à  combattre  " 
l'inJHftice  de  cette  prcoecu^ 
pation,  &  i  fair€  voir  que  I»  '' 
tangue  Françoife  ne  le  cedc 
en  rien  à  la  Latine.  C'cft  ce 

guinous  a  ob%ea  de  ^àitcR 


Je  la  Langue  Franfoip.    %j 

ce  point  avec  quelque  exadli^ 
l^ude  ;  âf  d'en  faire  en  quelque 
1  laçon  le  capital  de  cet  Ou- 
vrage. Car  on  aura  moins  de 
peine  à  cendre  à.  noft^  Lan- 
gue 1?  jufliccqùiluy  eûideuë,. 
quand  onf^ra  pcrfùadé  defoni 
mcrite  &  de  son  ExcEt^ 

LËMCEv  ■■■*■■ 
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CHAPITkB      IIL 

.     .  ■  ^  '  '. 

^e  CAsuheur  i$ê  DifcêêÊt^  ^0}w  4 
tàfchè  adfoiùtméni  de  Mnner 
Un  tour  défiv^intagêêx  à  POfi^ 
ni  on  qàe  nêus  dvms  fêufiifimi^^ 
umhant  l^  Infinftiên  4i  l  Afç  ik 
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LES  Oefrcûreur»'(ki|ft 
Langue  Latiiie^a'agif- 
fcnc  pas  finçeremenc  àiks  kiir 
première  démarche  \  Puifque 
leur  de^i;  Jf^^^  léfbter 

touchant  l'Antlc  Triomphe, 
ils  dcvoicM  la'  reprefeater 
telle  quejc  raypropofce,  & 
n'en  pas  faire  uneznoovclle. 
Le  titre  du  Livre  que  j'ay  im- 
primcfur  ce  ^jet ,  eft  lapreu- 
ve  de  mon  iiuentioâ.  C'eft 


àe  U  Lànytt  tnm^ïÇe.  .37 

X*  Dtffmfe  de  U  Lun^e 
Franfotje  potftr  iJnJcripfion  le 
l'^rc  de  Triomphe,  le  me 
fuis  renferme  dans  ce  Mo- 
nument particulier  j  Ils  n'en 
font  pas  demeurcz-Ià,  Et  pour\ 
.çqmbatttç  ,noftrc  OpjiniQii, 
ils  nous  oppofent  une  propb- . 
iîti^n  générale ,  &  fouftien- 
nent  que  les  Ipfçriptioiis  de 
toutes  fortes  de||4onuimcps 
dôivJent  eftrc  en  Langue  La- 
tine, Oe  Monùmenm  ffuhliàs 
ptfiHefnjçrihendis,  C'eft  Içti^ 
tre  deleu^  J^vre.  Il  cft  ii^ray 
que  qui  ppiiirroit  prpuvtr 
cette  propofition  tirerqitune 
confçquerice  indubitable  , 
que  rinfcriptton  de  TArc  de 
Triornphe  deyf-oit  eftre  Lati^ 
nc}  Mais  cei forces  de  propç)- 
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étions  nnïvcrfcllcs  n'^^nt 
jamais  vraycs  fi  les  pairtitu^ 
licrcs  ne  le  font,  il  cft  inuti- 
le de  débuter  par  cette  gran*. 
de  Maxime.  Cependant  fl 
y  a  quelque  artifice  à«xpô- 
ler  la  queltion  en  ces  termes. 
*rfj'  Jrcus  Trittm^haUs  caterat^ue 
"  •  Monumenta  Pulfticn  nojhut'h- 
Ifu/ne  litterts  an  tatmis  Infcri- 
Unda  (int'non  Icvis  hodie  càfh- 

troverjla  efl.  Car  en  déclarant 
-^'on  veut  prouver  que  les 
Iiîfcriprions  de  tous  les  Mo- 
nunlens  putlics  doivent  tff- 
treen  Langue  Latine, onlatf- 
fe  à  prefumcr  que  j'ay  vouki 
fouftcnir  que  toutes  fortes  de 
M  onumcns  doivent  avoirdcs 
Tnkriptions  Fran^oifcs ,  ce 
qui  leur  fcft  à  fcvoltcr  l«s 


^    SeULang^ueFranfoîp.    yy 

'«{prit&contrèflous  &'à  fe  les 
concilier;  Ainfi  ils  ont  bien 
vôttitt  avancer  une  prbpofî- 
tioa  qiiils  l^àvent  bien  ne 
pouvoir  prouver, pour  attirer 
fur  non^  -la  Jbaine  de  la  propo- 
fitiôn  contraire ,  qu'on  ne 
^oudroit  pa$  feulement  écou- 
ler. C<^efidant  je  n'ay  gar- 
de d'avoir  eu  cette  inren- 
tion  î  carie  principe furr  le- 
quel tous  mes  f akbnnemens 
iom  appuyez ,  ne  regarde 
que  rÀfc  et  Triomphe  &c 
de  (em'blatles  Monumens 
d'honneur  élevez  par  Tordre 
du  PubHc,  pour  la  rccom- 
ptnfedcsMommcs  Illuftrcs, 
,&  ne  doit  point  s Vftcndre  à 
toutes  les  autres  Infcriptions 
quc4es  parcicplicFS  mecccnt, 
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40         De  l  t,xceuence 

OU  fur  leurs  Maifpns,  ou% 
leurs  Scpulchrc?^  9»/^  ii?*^- 
.qucs  autres  codrQ^?»  <^%çm 
ayant  la  liberté  çti  cc^  pcejt- 
ïîons  de  fuivrc  foa  jiicjip?- 
ition  j  &  çc  qui  fc  prjdfcnttflc 
plu^^greablfiipepii ,  f 

prit,  Aiûfi  qui»a4  no^  À4y.V- 
faires  nous  diftnt  quç  ngi^s 
_avons  avancé  trop  ha^i- 
ment,  qu'il  n'y  ayôicrpo4|it 
d'Infcriptions  Çrccquçfypà 
Rome,  &  qu'afeurémenril 
y  en  a  eu jt  quoy  qup  peu^  je 
leur  açcordcray  volpnt^iers  ce 
qu'ils  prétendent.'  Je  <liwy 
plus  -y  Je  crois  qu'il  y  en  a  eu 
beaucoup,  veu  le  grand  ufage 
de  la  Langue  Grecque  à  Rp- 
me.  Il  Ce  trouve  bonnonjibre 
de  ces  Infcriptions  dans  le 

rÉciicil 


^f  ta  langue  Franpifi.  ^, 
recueil  de  Grutcrus^oitpour 

iialt«nens,roitpourd'aatrcs 
occa/îons  j  Mais  ce  flc  font 

point  des  Infccipttompf don. 
ne«  par  le  Sciiae  à  l'honneur 

desConfuls&dwEniperwrâ 

domains ,  pottr  avoir  défiir 

,'  £nncmU ,  &  acJminiftré 

gioneufcment  les  affaires  de 

ia  Repu Wiquci  Car  G*cft  der 
cela  reulcmcnr  dont  il  eft 

qucftion,  &  c'eft  mcfmc  ce 
quifaitladifferencecntrecci 
^orccsd'Infcriptions&lcsatt- 
trcs  A,n/îaansletcnmscm<r 
{esArcsdeTirioniphçefleve^ 
a  ia  gloire  d'Auguftceftpient 
ornez  d'Infcriptians  Latines, 
cet  Empereur  en   mit  une 

t^fccquc  ca  deux  vers  de  fa 
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façon  à  un  tableau  d*  Apc^Ic;, 
âu'il  fit  mettre  dans  le  Tcm* 
pic  de  fon  Perc.  Ainfi  les 
Hnmcreurs  Arcadius  &c  Ho». 
ncSlUs  laiflerent  mettre  pa* 
rciUement  deux  vers  Grecs  au 
bas  de  la  Statue  qu'ils  firent 
cflev^r  dans  la  place  de  Tra^ 
jan ,  àJ'honncur  de  Glaudicn 
Poëtc  célèbre  de  cÇrfieçlc-làj 
Mais  la  Dcdicaoo  de  la  Statue 
cftoit  en  Langue  Latine,pour 

honorer  c^  Monument  de  la 
marque  dcrEmpjrc.  Et  com- 
me cette  Infcription  fe  trou» 
ve  toute  entière,  elle  mérite 
bien  d'eftre  rapportée  icy, 
quand  ce  ne  fcroit  que  pour 
taire  voir  que  Ics^^  Empereurs- 
Romains  netrouvoicnt  pas 
les  gens  de  liCttrcs  indigna. 


J^U  Langue 

dèccs  grandes  M 
ncur. 


esd'hon- 


€L.  GLAUDIANO  V.  C.  TM- 

BUNO  IT  NoTARiO  INTtR  CEXERaS 
•VIGENTBS  ARTES  PK^GIORIOSISSIMO 

POETÀKUM  UCET  AD  MEMORIAM  SEM* 
PITERHAM  CARMINA   Ab  EOOEM 

SCRIPTA   SUFflCIANT  AOTAMBH 
TBSTIMONII  GRAriAOB  JUDICII  $m 

fidbm.dd.nn.Arcadius  btHonoruis 

FELlCISSmi    AC  DÇ^CTISSIMI  * 

Imperatores.  S^na^it^  petentb 

STATUAAMN    FORO  Divi  TrÀJANX 
BklGI  COLLOCARK^  jlISSERUNT. 
£IN  fiNI  BIPriAlOIO  NOON 

KAI  MOTSAN  OMHPOT 

•  .  ^ 

KAATAIANON  PHMH  KAI 
BASIAHS;  E0ESAN. 


■^Pud'Grtêterum  yp.  ^91, 


D  ij 


f-, 


.  / 


1^  . . 


-^ 


Qj/on  mette  dotw;  des 
criptions  Lac ines  tant  qu^ôiî 
voudra  dans  Paris  &  partout 
ailleurs  pour  pluficurs  fujets. 
parciculiers.r  (^Ja  Sorbonnc 
mette  fur  le  magnifique  Vefti- 
bule  de  fa  Chapelle  une/lnf- 
criptipn  Latine,qui  rende  à  h 
mémoire  du  Gîirdin^l  de  Ri- 
chelieu un  témoignage  im- 
mortel de  fa  Magnificence  en 
faifanc  baftir  cette  fupcrbe 
Maifon.  Jeneblâfmeray point 
le  choix  de  eç^tte  Langue,  prin- 
cipalement à  caufe  du  lieu. 
Que  les  Révérends  Pères 
Jefuites  ayent  mis  pareille- 
ment une  Infcription  Latine 
au  Portail  de  leur  Eglife  dans 
la  rué  faine  Antoine  ,  qui  faflc 
entendre  à  la  Poftcnté ,  que 
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>l.ô  ii^i  s  L E  J  il ST  E  l'a baftie^ 
&  que  le  Cardinal  dp  Riche- 
lieu fojtprcmict  Miniftrc  y  a 
adjoûtc  le  Portaill,  pçijpunnc 
a'ydoà  trouver  -à  redire^  Ces 
dieux  illuftws  Corri 
ont  vourlu  bonofer  lei 
faâ:c«ws.pa;r  cesi  ïnfcriptions  j 
•&  s'ils omttmiçux  aimé  quel- 
les fûflent  Latines  que  Fran- 
^oifcs,  ce  font  des  particu- 
lieirs  qui  ont  ufé  d'un  droit 
qu'on  n^auroit  pas  railbn  de 
leur  difputcr.  Ils  ont  pu  dif- 
pofer  des  marques  de  leur  rc- 
copnoiflance  félon  la  manière 
qu'il  leur  a  pieu,  &  ces  exem- 
ples ,  ny  tous  ceux  qui  font 
de  mefmc  nature ,  ne  font 
point  de  règle  pour  l'Arc  de 
Triomphe ,  qui  ne  doit  point 
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cftrc  confîdcré  comme  rou^ 
vragc  d'un  particulier,  mais 
comme  celuy  de  toute  la 
France.  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  empc(cher  les  Par- 
tifans  de  la  Langue  Latine, 
d'avancer  dçs  Propôiîtions 
générales  qu  ils  ne  rçauroiehc 
dèfti^dre*  Nous  nous  conten- 
eerons^de  nous  attacher  à  une 
particulière  qu'ils  ne  fçau^ 
poient  rcnverfer .  ^ 


dé  It  Langue  Françoije.    47- 

Chafitr.e      IV. 

J^rejjig  ez  employez,  far  rAuthet^r  dm 
hijiours  Latin  en  faveur  dcs-^ 
liifmftiùns  Latinea^ 

Es  bonnes  caufes  (e  Coix^ 
ftiennent  par  de  folides: 
,  c*cft  leur  faire  tort 
[uc  d'^nployer  d'autresjTîo^ 
yens  }  Les  Préjugez  ne  font 
tout  a^plus  que  des  vrajr- 
femblances,  &  la  vray-fcm-r 
blance  n'a  que  faire  où  la  Vé- 
rité paroift.  Aurti  nos  Adver- 
fàires  font  profclïion  de  ne  - 
gligcr  les  Prejugez^ ,  &:  ils 
nous  les  renvoyent  *  comme 
les«  armes  des foiblcs.  Jenelcs 
blafme  point  d  avoir  ces  fcn- 
timcns,mais  jeneJ[cs.£ttiscx;r 


quam 

prxiudi- 

ciarcreit^ 

timut 

Acadc- 

vnicit  qui 

rem  pro<- 

f^arear- 

i^umentit 

aggrcffi 

tumut. 

Bpifi,  U 
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cufcr  d'agir'  d'une  manicrc 
différente.  Je  voudrois  qu'ils 
nous  eufTenc  tenu  parole,  Ôc 
qu'après  avoir  iî  fort  rocprifc 
les  Préjugez,  ils  cuflcnt  trou- 
vé à  propos  de  ne  s'en  pas  Cç^r 
vir.  Ils  nous  auroient  feargôé 
la  peine  dé  les  jfuivrc  dans  un 
chemin  qui  rie  conduit  riii* 
diredçment  à  la  vérité ,  et 
qui  ne  mené  qu'à  des  appa- 
rences. Ils.  c^e  (cl  fecoiént 
point  rcfaiez  contrb  fïoiis 
fur  l'antiquité  de  l'ulagc.  Ils 
n' auroient  point  dit  à  Mon* 
fcigneur  le  I>auphin  pat  ui^c 
fidtion  vraymcnt  poétique , 
;u^ils  le  viennent  trouver 
avec  tous  les  anciens  Au*- 
*Zim"Z  thcurs Latins,*  CCS  Authcurs 
«««  u.  il  fericux  &  d  graves,  pour  by 

'  demander 


delà  LungMtTrançotft.    4.'^ 
demander  quïNeur  foii  per- 

j      '  /*        i       t         *  ne     vit  i 

nus  de  compoftr  r£l<»gc  de  «""^ 
Louis  LE  €rànb  ,  dans  la 
œcfme  Langue  qu'ils"  «nt 
compoféceux  des  Vainqueurs 
de  l'Afie,  de  l'Afrique  U4e  «£^ 
Numar^c.  Ils  ac  ft  foreiènc  '»"<"« 
point  rait  accompagner  cft-  {i;vù7" 
cdrc  de  tous  IcsScavansHom-  S' 


tint  oau 
ne     Yit  i 


^i    con. 
luctLidi 
ne  cog- 


mesdcs  derniers^ecles,  pour  \:Zll: 
fupplier  ce  jeune  Ptinco  de  ^'''''■' 
ne  permettre  pas  qu'on  bliC-  °"" 
me  la  conduite  qu  ils  ont  te-  11 
nuë  dans  les  Monumens  pq-  Z 
blics ,  où  ils  difcnt  que  l'In^  /?»". 
fcription  a  loâjaurs  efté  la-  /m 
une.    Ils  ne  le  vantcroient  "î'^k 
3as  de  dcffendre  le  parti  dé  f""» 
<  la  plus  ancienne  &  plus  prc-  Jj"'*'^ 
cieufe  littérature.  Us  n'intcrcf-  Ij;. 
fcroientpoinrdans  leurcauic  «Vof 


Bicavi.' 
com    , 

itia. 
ciim    , 
^o     A- 
cinof 
im  A-   ^" 
t»coi , 
Numan. 
inot  tf. 
knw4t. 

Veaiunt 


-^  arcubui. 


^-^- 


iu._ 


s 


infcri- 
bcndis 

iïC  tcf- 
cindan 
lur  po 
cuhnt. 

ânciqcii 
or  s    &L 

«nagtt 

ce^ond- 

tc  lu  te 

c&turc 

farces 

«ucrour. 


if,o       pi  t^xcellencc 

le   Prcvoft  yics  Marckands 
6c  les  Elchcyins  de  la  Ville 
de  Paris,  à  qqi  ils  font  con^ 
lidcrcr  que  lî  iioftrc  opinioa 
cft  rcceuc,  il  faudra  cfFaccr 
tant  de  belles   Infcriptions 
que  depuis  peu  ils  ont  oiifes 
de  tous  coftez  à  Thonneur 
^s&da  Roy.    Enfin  ils  ne  pro^ 
^'^''^•^  4uiroient  pas  en  témoignage 
^'  contre  nous ,  les  Statues  de 
Henry  LE  Grand,  &  de 
Loiiis  LE  Juste  vils  n'au- 
roient  point ,  dis-je^,  tmployc 
tant  de  couleurs  attificieufcs 
s'ils   avoient   cr^    pouvoir 
s'en  pafTct:  j  Car iî  ce  n'eft  là 
,t»(iiuin  faire  valoir  le  prejuee^  j  a- 

omnium}  i         '      O        •'    '      ^ 

^^  voiie  que  je  ne  m'y  connois 

7;  pas-  L  ufage  aflcurcmcnt  eft 

•'^  ^'  ^  un  nom  fort  fpecieux.  L'u- 
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Vcft 
porto  V 
ri     Pari- 
£enCei  i 
veftraà- 
dilcs   * 
tua  urbis 
PTaffeûc 
non   mi- 
uiu  ret 
igitur  • 
magai 
illa   qui 
dcm  te 
gravit    : 
qaam 
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fagc  ancien  cftabliaùlhoriféj 
Cépendanc  cette  ioy  aies  ex-' 
çèptioAff  î  car  h 'a-t-ii'pas  toû  -' 
i^yetti  eftc  |)<5rriii$  <!c  Witter 
l'ufagc  rcccu ,  ouaiid  iJ  s'en 
prefentc  un  mwleur  ]  éfc  i\ 
Jt  tndin»  de  prudcncà  <jue 
d'obièki^iic^^  p»cfcpcf  I*  An-? 
«quité    incommode  à  J  une 
nouyeauté  av^ntagcnfe.l  S'il 
eftoit  vray  abfolumenc  éu'if 
felluft^toûloi^rs  feiftf  coïiîffle 
les  autres,  les  hçft>mcs  nau- 
roient  pas  quitti  Icgiand  pour 
fc  nourFi|-  de  bled,  parce  que 
leurs  pc^es  eftorent  ac^âcu-' 
mcz  à  cette  première  noani. 
ture.  Que  l'on  parcoure  tou- 
tes les  autres  inventions  donc 
nous  tirons  tant  d'avantages, 
il  fc  crouvcra  qu'il  y  a  eu 


-t^ 


Ci.        Dfi,t£xeellfn»e  '  3i 

i|ij  tpm^S  -qùrlQ^  ics  pou^it 
exclure  À  ca[Ufc4c  JiOii^ooUr^ 

que  la  Langu&FjançQJfç  s'çm-. 
plpyaft  4^hp  toutes  Iç^.iMFài-^^ 
jxs ,  n'cftoit-^c  pas,  un^uOlg^ 
cûabti  <lc  ccpi;  *  cetnpsi  •  ^^^ 
de  Ics.fMre  cii tangue L^ti*: 
ne?  Çeperiliant  ccç  ôbftaclç 
a^t-il  paru  ioyincible  à  cc^ 

grands  M^narou^.  «  M  le» 

f>euples  s'e^o&rënc  r  ik;  i 
eurs  Edics  par  la  fcrupuleu^è 
vénération  d'une  pratique  in- 
vetcréç  ?;  1^  Exemples  de 
nos  Pf^deçeûieurs  rK>us  doi- 
vent conduiire  <:omnie  des 
guides  raifonnables ,  &  non 
pas  nous  enchaifner  ç^mme 
ides  Ty-ratis }  U  quand  ils  ne 


> 


»,  -.  . 


« 

&ULanytt  Fràn^oife.    j,y 

fervent  qu'à  appuyer  une 
mauvAifc  preccnfioa ,  ils  nous 
wompent. ,  CcO:  une  des  «*  ^^.^j ,, 

caufesrdcnoskmaUifursjdit  <* 

Sdïçàue;,;  d^rccVquc  ;50U8  f 

nous  laifibQS£ondui«!eîl-E4i« 
««npkptôpiJ  :<ju*^ J^.I^  << 

patlHïîipèttfcJBWïmfcré ,  lit  f 
«oùs.par«ift  pas41)i>»:»jf 

au  rang  fd*  eMcs<>hbnf  ¥ 
ucftes-,  lé&  erreurs  qui  font  « 
devenues  publiques- -(^e* 
nos  i  \Puài^téàît^  L^ickmwo!^ 

done^qUccfc  .^uc;riou8I<^{(Mi^ 
n-efl:  pbiiii  u«ik  ni  glçijcû;^! 
la  France.»  qtjonoft teiEîpinip^ 
ij:cft  ooini^o^ifofiïKi  mi  i^ 
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fcin  de  l'Arc  de  Triomphe 
qu'on  cllcvc  à  Louis  le 
G n.  AN D ,  nous  confçflèrons 
alors  que  nous  avons  cof^i 
'Mats  tandis  qu'ils  ne  ^demli* 
drom  que  par  uû  ufagc  qite 
nom  n'iygnoKms  pas^nuas  que 
^  nous  (bulletums  ne  hèn  va*> 
loir ,  &  que  iKWS  voulons  ^ 
bolir  paruiinidUcûr y f&-c6 
tuiletiient  pravaUlcr  pout  laa: 
eaufe,  que  de  amrJkpoitct 
tneCaic  uf^gtt^contre  qui  nous 
nous  romnaés  éœlaE^  >  ^ 
^'eft-»ce  pas  ;  tomber  dans 
h  défaut  de  ceux  qui  ap- 
portent la  qucftion  pour  laï- 
fonl Déplus  .à les  entendre 
parler ,  n^  s'iraagineroit-on 
pas  que  leur  opinion  (croit 

•tes  -ancietioé'  ^  ^  h  nbfi^ 


de  U  Lan^ue^Frànçoif^,   jj 

tpute  nbuvcilc  ?  Cependant 
cfl-il  foft  nouveau  de  voir 
un  Peuple  parler  la  Langue 
de  fon  Pays  j  &  fouftenir 
^c  'cch  4oit  cftre  eft-cc 
s'attacher  à  une  nouveauté  ? 
Je  ne  r^ay  pas  de  quel  biais 
i|«  i^yent  tes  diôfcs  j  mais 
ncn  ne  me  paroiA  plus  an- 
icicii  qac  cette  pratique ,  6c 

l'on  pîeut  <life  que   l'ufagc 
•ju'ils  veulçnt  àuthorifèr  W 

ait  que  de  na^rc,  àcora- 
paraifén  de  ccluy  que  nous 
deftendon» ,  qui  cft  preiquc 
auffi  vieux  que  le  monde; 
Ne  jugeroit-on  pa  s  en  co  rc , 
fi  on  les  en  croyoit  à  leur 
pârqle  ,  qit'il  n'y  a  rien  de 
plus  conftant  que  cet  ufao-e 
de  la  Langue  Latine  dans 

E  i%l 
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toutes,  nos  Infcriptions  pi>-^ 
bliqucs  ,  ôd  que  la  Langue 
Françoise  n'y  auroit  jamais 
elle  employé?  ?  Cependant 
c'eft  un  fajItaUcguc  contre 
une  vérité  manireftc ,  &  les 
Magiftrats  de  la.  Ville  de 
Paris ,  qu'ils  appellent  à  leur 
fecours  ,  noiit  prefquQ  ja- 
mais mis  que  des  Infçripr. 
tions  Françoifcs  fur  les  Bafti- 
mcns  publics.  Tout  Parifi 
çft  plein  de  ces ,  marbrier 
où.  l'on  â  eu  foin  de  mar>^ 
qpcr  fous  quel  Règne  ,  6i 
pat  les  foins  de  quels  Pro 
volt  des  Marchands  &  Ef- 
chevins,  on  a  fait  l'Ouvre 
ge  où  ces  fortes  ^de  Mon u*. 
mens  font  appofez.  Il  fe- 
roic   non  -  feulement   .  epb 


1^  l*  Langue  Françûife.    fjj- 

iwiyeux .  y  mais  inutile ,  d'en 
rapporter  les  exemples  ,  par- 
ce qu'ils  font  trop Trcquens  j 
il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux> 
&  fçâvoir  lire  pour  s'eh  coA- 
vaincre.  :  Et  fi  parmi  les  liu 
Icriptions;  Françoifcy  il  s'en 
cft  gliflc  de  Latines  i  fi  de- 
])uis  peu  mcfmc- il  en  a  pa- 
ru de  ce  genre  ^ ilfaoc  cftrc 
pkis  modéré  que  nos  Advcir- 
faires  ,  qui  concluent  auffi- 
toft  qu'il  faut  donc  les  ar^ 
radier  de  leur  place ,  &  iks 
abolir.  J'cftime  qu'on  doit 
laiflçr  Its  chbfes  en  l'eftat 
qu'elles  font  j.  Mai»  je  crois 
qu'on  auroif  mieux  fait  de 
mettre  ces  nouvelle»  In- 
scriptions en  nollrc  Laiaguci 
^  que  ce  imuvAis.  exemple 


m. 
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ne  doit  pas  nous,  fervir  d'M- 
thorité  peut  en  faire  de  m^ 
mcViOts  enim  quidJe^Maturuhi 
étlictti  vitium  pro  exemplo  ep. 
Ils  dii&nt  encore  que  cous  lés 
Aucheurs  Roiàaiiis  vûnneiic 
appuyer  leur  demandêills  tic 
iongenc  pas  que  ces  Aucheufs 
parbrenc  leur  Languey<&  t)u'- 
on  veut  que  nous  ne  parlions 
pas  la  noâre.  Ces  Repoèli^ 
^uams  font  trop  (înceres  potir 
loous  détourner  d'un-cl^êmiii 
qu'ils  ont  fuivi.  QuaniJ  ils 
nous  les  i;iepre(entent  auffi 
fous  le  tto^  de  Perfonnages 
pteihs  de  gi*avicé ,  Viri  graves, 
l^ediroir-on  pas  que  c'efl;  une 
longue  file  de  Confulaires> 
€[ue  c'eft  U  Senàt  entitf  qt» 
warche  en  «corps.    L'itna^ 


âeUtmpie  FrMfoifê.   /.j 

xiatioh  qui  cbarg«  tousjours 
les  idécff  qu'on  luy  prefen- 
te ,  fç  figure  des  Vieillards 

vénérables  par  leur  ciloquenr 
ce  ^  par  les  commai^tdcniçiM^ 
is  .  &  l'on   ne  ïç 

i.    /, 

pastousjoursquc 
4aii8  ce  c0rps  des  Autheur^. 
Romains  «  il  y  en  4  <^i 
font  Içs  Ck^iginaux  de  Tri^ 
velin  <&  de  Scaramoucbe. 
D'autre  çoRé  ,  ces  gens  qui 
nous  regardent  çqinme  les. 
AntipocEes  de  ces  Honimc^ 
graves  ,  ftroicnt  bien  faf- 
chcz  qu'on  les  a vertift  ,  qwe 
la  Lafigue  Fran^oife  a  Ic^ 
(ions  nulS- bien  que  la  La- 
tine }  Ec  qiuie  les  Cardinaux: 
d'Offar.  du  Pjçcron  &  de  Ri* 


y 
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Îay-Langcy  ,  de  Gaftelnaù», 
dé  h  Noué  y  dt  Villcroy  ; 
tes  Marefdaux  de  Moh^ 
lue  &  du:  Pleflîs  ;  les  Diics 
de  Guifc  &  dfe  Ncvcrs ,  qui 
tous  oiït  efcrit  en  noltrc 
Langue ,  n'ont  rien  à  craii^-i. 
dire  quand  on  les  mettra 
en  balartcc  contre  lin  parçil 
nombre  de  Romains  ;  f^ns 
parier  des  autres  Autheurs 
de  toutes  foktes  de  caraéte»- 
res  qui  ne  leur  cçdem  point 
encore  ni  en  mérite  ni  en 
gravité.  Enfin  quand  nofc 
Adverfaires  allèguent  les  Sta*' 
tues  Equellres  dfe  H  E  N  ry 
tE  Gràni>,  &  dfc  Loiiis 
LE  Juste  ,  on  peut  dire 
^uc  ce  n'cft  pas  avec  plus 
de  fuiicez.  Gatnmençons  par 


de  la  Langue  Francoife.    4;^ 

celle  de  Henry  le  Grand. 
Voicy  ce  qu'elle  coiiticjîp. 

■ERMCO    IV.  GALLIAR. 

^'       Imper  AT.  Navar.   R. 
LO!çovicus  XIII.   PiLius  opus  mcHo. 
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^i        Dt  r  Efccellenct 

Aflcurcmcnt  cette  Infcrip* 
tion  cft  belle  &  magnifique 
à  la  mode  des  Latms ,  qui 
ne  manquent  pas  d 'enfleure; 
M  ais  '  rexhortation   pat  ou 

elle  finit  4  «^  q«^  ^?v*^ 
tous  ceux  qui  la  Urcnt  à  fai- 
re des  vœur  pour  laprofpc- 
ïité  de  la  Perfonne  &  des 
Armes  du  Roy  Loiiis  XIII 
qui  faifoic  achever  ce  mo- 
nument glorieux  à  la  mé- 
moire de Ton  Père ,  monftrc 
qu'elle  devoir  eftrc  Franijoi-' 
fe.  Car  à  qui  cette  Exhor- 
tation peut-elle  s'addTefler  fi- 
non  aux  François ,  qui  doi- 
vent fouhaitcT  que  le  Chef 
dl  TEftat  où  ils  font  nez  & 
dorit  ils  font  partie  ,  foit 
obey  de  fçs  Peuples  ,  Q^ 


tousjours  vidoricux,  &  /oùiT- 
le  dune  longue  vie  ?  Pro- 

poJ<:Z  aux  Elpagnols  ,  aux 

AUemans,auxA<^loii,qui 
*oni^  nos   voifins  ^    qucJ, 

qacfois  nos  Ennemis}  qui  ont 
leur  Prince  ,  fi:  leur  Eftit 
particulier  i  Propofez-Icur, 
d^s-jc,  un  fouhait  pareil  à 

hire  pour   noftre  Monar- 
que, ils  fc  mocqueront  d  o^ 
bciir  a  voftrc  pen(^c;  Ainfi 
comme  cette  Exhortation  ne  . 
regarde  que    les  Sujets  du 
Hoy,    c'eft  un  deffaut  de 
jugement  que  de  l'avoir  mi- 
je  en  une  autre  .langue  îjuc 
la  leur  ,  puifqu  en  cet  Eftat 
^ilt  n'eft  pas  efttcnduë  de 
la  centicfmc  partie  de  ceux 
a  qui  elle  s'addrclfe.   Peut- 
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cftrc  auffi  que  nos  Advct-  ' 
faircs  ne  fijavcnt  pas,  que  dés 
le  eoromcnccmcnt  on  s'cftoit 
déterminé  à  une  Infcription 
Frjuwjoifc  pour  ce  cclebrc 
Monument ,  &  que  le^.  P. 
eo«an  Jefuitc  en  avoitj^om^ 
pofé  une  qui  fubfiftç  en- 
core. Elle  çommençoit  cifcce* 
termes. 

A    l'ï  M  M  O  K  T  »  l  î.  É     M  A  J  B  S  jri* 
DE    HbH*V    ly.  ROV    »1 

1ÎRAWCB   ÏT  tï  NaVARRB. 

îylds  comme  ce  gr^ndOtt- 
vtagc  n'a  cfté  achevé  «n 
la  pcrfeûion  où  nous  le 
vxjyons  ,  que  long -temps 
après  ^  par  des  ordres  du  Roy 
Louis  XIII fécondez  des 
foins  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, 


Çeùvrifrifiàm^Bis^^à 

à^foptss  a  oumicr  en  cette 
octaUofet ,  iiiy  bictc"du  fik. 

i^Hem'dèifgrMMl 

cmpld^ci:  ce  q^i/  avoit  cfté 
^t  êii-un  tcflips  /  QÛi'on  ne 

in^tiifîqàcV  TOlehienr  que 
Moûfiéur  dafinpin  j.qui  a{î. 
fcut|mc»r  fçayoït"  pltis   àh 
Latih'duc  de  F^ah^ois  ,a 
cl^é  choifî  .  |ioui^  compofet 
de  nouveau  cette.  Infcrip- 
tion,  eh  fît  une  dans  la  Lan- 
juc^^uyuy  cf|o|t  la  plus 
amiliercX  pu  pouf  mieux 
dire  la  trlnfxtrivit  tftoicié  de 
TcrtuUien  ,  moitié    d'tmc 
Infisriptibh  aûti^ûe.y  En  efi 
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€4  De  VExeâm 
JFci ,  CCS  quatre  4crnicrcs  1k 
gncs  qui  coitvpitnnchc  le 
fouliait  dont  nous  avons 
parlé,  &  qui  en  font  f^os 
aifficuké  la  plus  bcïïç  par- 
tie ,  ont  cfté  copiées  root 
pour  mot  de  1*  Apologétique 
de  Tertullicn,  àrcndroitoù; 
il  dit  >  Precantts  fumits  ^mnes 
fetnper  Pro  ommhus  Ifnpcmto-^ 
fihus  ,  Vitam  tilts  ffrolixam^ 
ïmpcmnt  f^cttrum  ^Domum  tu- 

tant ,  F:xerett us  fortes  t  Sfuar 
tum  fidelem  yPo^uhm  prehum, 
Orhek  QU-etum  Et  plus  bas. 

jDr  Hoflris  annis  itbi  Jupiter 

j  auteat  awios. 
Qui  font  lés  acclamations 
ordmaircs  du  Peuple   Ro- 
main ,  pour  la  profperitc  d,é 
ics  Empcreuis.  Et  à  regard 


Je  U  LdHpsi  yrànç9ife,  6f 

db  ce  camrheocemenc. 

Ludovteus  j>Cm  flius.oput 
inchoatum  &  imtrmtffum  ,  pra 
difftitate  PittMis  ^  Imperii 
^lentus  ^  émplifs  nifolin 

Il  cil  pris  d  «ne  Imcrip-^ 
ôon  Élite  à  rhonncur  d'Au- 
jttftç     pour    i*achcv«mcnt 
l'un  grjûd  chiSpii^  en  Et 


\ 


\ 


Jmpfratpr  C^ifàr  Divi  Fi,  g 
Hiàs  Jugttfléts  ,  Scà.  vuutt  fit* 
penomm  Cvnfulum  itmpore  in^ 
é>04tamt  ^  multts  Uis  inttr^ 
mjjâm  ,  fr9  HgïMêtè  Jmptrii 
Iktfrem  ,  ton^mmquï  Cadets 
ujifue  perdumti  V 

Màifivon  tic  s*eftofMWr\point 
.de  ce  piflagç  paîuai  lfi$\  Aur 
tbcurfî  tajine  «j^rucs , , 
fk  font  honneur:  de  pf en 
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^8         De  tExctUme 

hardiment  ce  qui  les  accom>> 
mode  par  tout  où  ils  le  trour- 
vent.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce- 
la fait  voir  que  nodre  opi- 
nion n'eft  point  unc^cnféé 
nouvelle  ,  ni  indigne  ^cs 
f<^avans  ,  puifque  le  P.  Co-- 
ton  qui  l!eftoit  fans  doute  ^ 
avoir  non-rrculement  approii^ 
vé  le  choix  d'une  Inicripi> 
tion  Françoife  pour  la  Sta- 
tue Equeftre  de  Hemry  le 
Gramix  ,  mais  mefme  s*cn 
eftoit  charge;  Et  qu'au  con^- 
xrairc  ç'adlé  un  contre-temps 
bizarre  à  M.  Gaulmin ,  d'a^- 
voir  exhorte  le  Peuple  Fran- 
tp\s  dans  une  Langue  qu'iii 
n'entend  pas^  àfaire  des  voeux 
poiit  la  prospérité  de  foiii 
llrincci. 


de  U  tâniut  Irdtifoife.    ^ 

Quant  àdaSBàtuc  de  Loiiis. 
LE  Juste  ,  eflevéc  dans  la 
Place  Royale  y  c'eft  an  tcf^ 
moin  avec  qui  nos  Advci;- 
(aires  ne  lont, pas.  bien  con>. 
certez  ,,&  qui  leur  eft  prc- 
cifcment  conti^e.  Car  l'iii- 

fcription  en  cft  Prançoifc,  fit 
lavoia. 
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BaoR  LA  glorieoie: 

IT*IMMORTKlLI     MlMOIICV 

XXII.  DU  NOM  Kor  Pt  fl^AlMté 

^  •      .  '  • 

Armand  Cahûihai.  Doonir 
"^  Ricuïtiiti 

SON   PAINOIPAL   MlNlItM 


S 


«tÀNS  TOUS   StS   I  ttilSTK 


XT   HEUREUX    OtiSSBiNS 
COMBLB*   D^HONlffURl     XT'    OJl 
B  I  B  N  I  AIT. S 
fAK  UN  SI    BON  .  MAIS!  kB 
BT^UN  SI   GENBREUX  MONARQUB 
A     fAlT    £$L£y  EK    CETTE   StATUE' 
POUR  UNE    MARQUE    ETERNELLE 
4  DE  SON    ZELE,     D  E  SA    F  I  DB  L  I  T  B* 
;   XT  DE  SA  ^BCiONNOlSSANÇX» 


Nos  Advcnaites  Ac  man> 
(pueront  pas <ie  dffc  qu'il  y  a 
auHi  une  infcripdon  Latine 
£ir  la  baze  idc  ts  n^^ 
intinumént ,'  &  ib  difone^ 
vray  >  Maïs  6llc  dR  dans  une 
placé  fi  peu  fiononèle,  qa'il 
vaudroit  roiciii  pour  e|le  »: 
ou'cilc  ny  luflr  Esfej  V  àè  11 
tembte  qu*dlc  n'y  p^ifr 
fc  que  pour  céder  Ie\  rahg 
d'honneur  à  la  Fran^pifc.  £t;  " 
là  voicy  encore.; 


T^ 


DetÈ^Éçe 


/M 
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Luxxayiça    xni»- 
'  Chuistiahksimo  ; 

Jiwto   Pio  Fœwci  T|iiuMfi^Ai^pli(i 

SE  MPC  a    AU0llf»TO 

AÀi4ANDu$  Cabloikalii  Duz>  . 

{llCHB  LIUS  , 

PRifCIPUOaUM    ABGNl    OKIKUU 

I  ^  ■    .     .■  t.  •     •        ■      .  '  '     ï 

ADjUTOl^    AT    ADMINISTIIW 

•-  r  :''';■     V   M     ■  ,  '  '  !     :         r  '  ':\  : 

DomTho  op  1 1  m  b  m  I  rit  a. 

PRII^  C  I  PIQJPB 
M  U  N  I  f  ]|  C  B  N  T  I  S  S  I  M  Ô* 
mXPIl  ^U^  DEVOTioif IS 
1>T  OB     INHUMERA   B£N£riClA 

"  L.  •  * 

I  M  M  EN  S  OS  Qjjl  B  \ 
SONORES  SIBI     COLLAT  OB^^ 
PereNNB    GllATl   ÂNIMI. 
MONUM^NTUM 

[  H  ANC  Statu  AM  Equestreii. 

PONENDAM 
CURAVIT   ANNO  DoMINI    1^3  9. 

'  Chacun 


I 


de  la  Lunpte  FraUfoife,    7  j 

Chacun  peut  raifonnçr 
comme  il  voudra,  fjur  ^une 
&  fur  l'aiorc  <ic  tes  Inàri, 

•  >  . 

ptioQs ,  il  nous  iiiffit  que  le 
Cardinal   de   Richelieu    ait 
donne  la  prcfccehce  à  la  Fran^ 
^oife ,  en  la  lai(knc  mettre  à 
ia  iàçe  de  ce  Monument  il^ 
luftfc  }  Cela  empefcheca  du 
moins  que  nos  Adverfaircs 
ne  puiflTcnt  nous  oppofcr  cet 
<xcmplc,  comme  ils  ont  fait, 
^quand  ils  fc  font   efcriczi 
Ccft  avec  beaucoup  de  fa-"  ■"«"»•- 
gcflc  que  ce  grand  Orne  «  ^Jîjif,'' 
ment  de  la  France  ,  cet  Ik«'  !:^. 
luftrc  Fondateur  de  1' Aca-« pZ- 
dcmiç  Françoifc ,  le  Cardi-"  ''^>^^ 
nal  de  Richelieu,  &  oue  tous  "  "^*  «ô' 
les  autres  qui  ont  fuccede  à**  .j  /" 
Ion  Miniftcre  ,  au/Ti-bien^* ,~  ' 


Stpieir. 


Iv  ^' 


..*• 


fcr  pO' 
piliqua 
<)u»  rcr 
Tui  OUI- 
nci  quo- 

na  virtu. 
ci  Hcroï- 
ce    Uu 
dum  in- 

Ititucn* 
d4  fut* 
r  «ne  fuci 
propcer 
i;onllân- 

ftopttt 
cclcbii-' 
uteni 
non  tnd» 
do"   flM 
(eit  «il 
Gtàcmbt 
HebraT. 
«je  LIA- 
gtitm 
Lailnam 
anteiu* 
.    icranu 
Orêi,  49 

/}#»«  f« 


y  4  .      Ùel'Exçeilmce 

„  que  tous  les  Peuples  en  gc- 

,,  ncrai  >  lorfau' d.a  fidl^^ 

,,  ver  de J  M  ofiumnis  à  k  V  cr^^ 

„cu  Htibitjuci  ont  préféré 
\,  la  Langue  Latine  non^feu- 
,^  Icment  à  la  leur ,  mais  mcC- 
„  me  à  la  Grecque  0«  à  l^Hç- 
„  braïquc  i  Car  comment  au- 
roient-ils  parl« ,  fî  ce  qu'il* 
Jifcnt  cftoit  véritable ,  puis 
qu'ils  tefmoigûcnt tant  ^at 
Icurance   en  fpuftenant  un 
fait  qui  ne  Veft  pas  ?  Mo- 
quons-nous donc   de  cette 
vanité ,  ou  pluftoft  de  cette 
méchante  adreffe ,  qui  tâche 
à  fc  prévaloir  de  ce  quifert 
à  fa  condcranation  ,  &  oui 
veut  tirer  avantage  de  lade- 
cifîon  de  ce  grand  Mfçavant 
Cardinal  qui  leur  cft  precife- 


de  U  Langue  Françolfr.   f^ 

ment  œntrairç.  Ceft-là  çc 
^ue  nous  pouvons  répondre 
à  nos  adverfaires  du  cofté  des 
prejop /qui  amiremciïl^nc 
leur  &nnçm  pas  d^avant^^^ 

fur  nbuç.  Ils  icrontpc^^cftfc 
jpltis  heureux  du  coïlé  |cs 

totitc  fâiffttraiicè  de 
leur  caufe  j  &  c-cft  ce  qu^îl 
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JSjte  l  ExetHtiué  S^ne  X*»?*f  'ft 

^ttt  marque  indukitible  dtVÊ^rit 

At  ttufU  *  fw  cUt  tfi  iKCtmtlle, 

L'Amour  de  la  Pitric 
«ft  fi  jufte  &  fi  wtfôn- V 
tiabU,  qu'il  fait  uncpartiç  du 
mcxicc  acs  plus  grands  per- 
fonnagcs.  C'cft  un  tribut  Ic- 
gitimc  qu'o  n  doit  al*  Eftii^ 
où  l'on  cft  né,  où  nos  Pcrcs- 
ont  veCcu,  &  où  le  trouve 
noftrc  cftablifTcmcht.  Je  ne 
m'cxcufcray  dianc  point  s'il 
entre  un  peu  de  cette  pafïion 
dans  la  chaleur  que  j'ay  pu 
faire  paroiftre  en  cette  dif- 
pute  \  "[e  ne  crains  point  que 
les  Dcffcnfcurs  de  la  Langue 


«feirf  Langue  Françotje.  77 

iatînc  me  reprochent  d'ay- 
mer  trop  ma  Patrie,  je  crai»- 
dfois  p|uftoft  pour  eux  qu'on 
ne  leur  pctïft  reprocher  de  ne 
l'aymcr  pas  aflèz.  En  eifet» 
fic'cft  uà  fcntimeiit  qui  nous 
cft  infpirépar  la  Rature,  quo 
de  (buftenir  les  Loix  &  les 
Couftumc»  de  noftrc  Patrie, 
y  a-t-il  quelque'  Couftumc 
plus  univcrfellcmcnt  obfcr- 
vec ,  que  celle  qui  nous  unit 
tous  enfemble  dans  le  com- 
merce d'une  mcfmc  Langue, 
y  a-t-il  qpclq^e  Loy  dont  on 
cherche  moifis  àfc  dirpcnferî 
Et  fi  c'cft  fuivrc  cette  Loy 
faerée  de  la  Nature  ,  que  de 
cultiver  la  Langue  de  fon 
Pays  ,  quel   nom  peut -on 
donnef  à.  ceux  qui  n'exercent 


<* 


w  Ib^  «^ 


^x 
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Scili«ct 
illud  0* 
craraquv- 
€(k  ho 
minii  fr 
&  fuaijl 

aman  lit 

&  ÎD  ^uo 

vera  Uui 

Pacric 

conlîfttt 

ptaiie 

nerciett- 

Nec  cha 
ricaiPa* 

trie  éki« 
git'Ui 
omhva 
fcrib(a. 
mut  & 
Ip^ua. 
màtCâU 
l/ce,  fcd 
4  demû 
fcCiz  ra.. 
tio  pof. 
tulac   uc 
adpropo 
fuû  Rné 
cuicui- 
modi  (et 
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leur  Efprit  qucpour  nous  ré- 
volter contre  eue  ?^uffi  ont- 
ils  voulu  prévenir  une  ob- 
jedion  fi  coniidcrablc,  &  di- 
minuer le  mente  de  noftfc 
„  zcfc,  en  difant  i  (^ue  cczelc 
„  cft  d'un  homme  qui  s'aymc 
„  trop ,  &  qui  ne  fçait  pas  en 
„  qooy  confîfte  le  véritable 
„  honneur  de  fa  Patrie.  Que 
„  cet  amour  de  la  Patrie  tt'è» 
„  xige  pas  de  nous  <JUe  nous 
„  cfcrivions  ou  que  tious  par- 
„ lions-  toujours  François, 
„  mais  que  la  droitte  raifon 
„  veut  que  nous  nous  fervions 
„  de  quelque  Langue  que  ce 
„  foie ,  qui  cft  la  plus  conve- 
„  nable  à  la  fin  que  nbi^  nous 
„fommes  propofce.  Ils  ont 
raifon  de  parler  avec  autho^ 


de  la  Langue  Pràn^oife.    7^ 
rite  i  il  n'cft  rien  tel  ^«f  de 
décider }  fi  cet  artifice  qcper- 
fuade   pas  les   habflei  ,  au 
moins  «iupc-t'il  les  forblcs. 
C'eft  donc  nous  ayraer  trop| 
que  de  rc(ïftcr  à  ceux  qui  nous 
mcfprifcnt  ?  Il  faut  laiflcr  dire 
que  noftrc  langue-ôftbaflc; 
groflîcrc,  changeante ,  au  prix 
de  celle  des  Romain?,  à  qui 
l'on  donne  les  tiltrçs  gloric.ui 
de  fublimç,  de  délicate ,  d'im- 
ortellc,  aurreï^ent  nolis  ne 
avons  pas  en  quoy  confiftc 
la  véritable  gloire  de  nofl:rc 
Patrie.  Et  en  quoy  donc  con- 
fifte-t'elle  cette  gloire  que 
nous  ignorons  ?  A  eftre  J'Ef- 
clave  éternel  des  Romains/ 
&  à  déclarer  mcfrac  qu'il  y 
aaroit  de  la  hor^te  à  vouloir 


mo  fil 
••nvf 
nient  i/Tr 
me  fcri. 
i^amui 
^  loqia. 
■nur 
ikid.p. 
rx. 
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ic  mettre  ca  liberté.  Gcrte» 
c'cft  avoir  porté  la  foûmiffion 
trop  haut,  que  de  s'en  faire 
honneur ,  &  que  de  vouloir 
qu'il  entre  dam  l'Eloge  do 
noftre  Nation  ^  qu'cUé  n'a 
aucune  répugnance  à  eftrc 
Sujette  aux  autres.    Mais  il 
faudroit  que  cela  fuft  vcrj- 
tablc  pour  le  dire,  &  qu'il  ne 
nous  fiUli  point  honteux  de 
l'avoûcrV  II  faadroit  n'avoir 
poirtt  à  <ra«adi5«  Us  confc* 
^ucnces  q»'on  peut  tirer  dd 
la  contre  nou«j ,  après  avoiï 
louftenu , comm«  nous  avons- 
fait,  Qu;il y  a  une  relacioniî 
cftroittc  entre  l'Efprit  d  un 
Peuple  &  fa  Langue ,  qu'elle 
«ïc  pcutcftrc  melpriMequc  * 
ce  ne  foit  un  fu|a  de  biafmc 


i^. 

% 


it  h  l^ânpit  Frartçaife,  \  8  » 

pour  luy.  Je  %ay  bica  ^c 
quci<|u:es->uns  ont  douté  su 
Y  avoit  des  Langue»  |4us  ex- 
cellentes les  unes  ^ue  Ic^  au-c 
tres^cac  les  mocsn'eâans  en 
ufage  que  pour  expli<][uer  le& 
chofes  &  lesaâiofls  qui  font 
ksmermes  chez  tous  les  Peu-» 
pies  y  il  fcrobîe  que  ces  ntipts 
qui  eh  font  les  images  ,  por- 
tcBC  par  tout  un  mefme  ca-< 
rit^eri  de  npbleâè  ou  de  tur-< 
piiU^c.  Q^ainfi  il  y  a  pat 
tout  de  la  beauté  dans  les 
mots  qui  fignificnt  la  Lu^ 
mierc,  les  Aftrcs,  le  Soleil, 
parcequ'ils  fignificnt  les  plus 
beaux  objets  de  la  Nature ,  & 

3 ue quand  l'Efprit  fe  remplit 
'une  l?elle  idée ,  il  eft  mal- 
8jféqu*k  ne  £bit  pas  content 
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«  1         De  l'Êxcellenèe  -   ' 

dufoaquilajyroduif.  Q^ùtn 
fi  les  mots  qSi  fîgni^cnt  l' a^ 
^ion  de  vairicrç,  de  pardoâ?' 
ncr,  d'ayifeir,  font  par  tduc 
agréables  /parce  qu'ils  fîgni- 
fient  des/a(aions  accompa- 
gnées dV  plaifir ,  &  qu'au 
€ontraii?feceiIes  qui  exprimenc 
ics  adions  honteufes  ,  oajB 
par  tyuc  une  barTcflc  infepa^ 

rablç  ae  leur  'fignificatiom 
C'efloità  peaprés  fur  d«  fém 
blaf)Ies  raifonnemens  ^  qu*u 
certain  Sophifte  dont  parte 
A^iftote,  conduoir  qii'il  fy 
a\^oit  point  de  différence  oitrc 
1<^  mots  i  ^ic  cft^ce  qui  éan-. 
roit  pareillement  faire/don- 
clure  que  toutes  les  Langues 
Ifnt  égales.  Vcritabjà^(St  fi 
:S  entretiens  des  Hommêi 
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eftoicnt  bornez  à  Ce  diçe ,  j*ay 
faim,  j'ay  foif  i  voilà  un  Ro- 
cher, voiià  un  Atbrf  i  toutes 
les  Langues  aui^icni;  peu  de 
dilïcrcnçc  cntr*dllc«.  Mais  là 
parole  a  un  ufagc  plus^eftch- 
du.  Cet  organe  ad;m|fablc  ne 
nous  cft  pas  donné   pour 
nommer  feulement  les  pre- 
mières fubftances ,  il  nous  fcrt 
à  en  examinfet  la  nature ,  les 
effets  ÔC  les  propriércz  i  ^  nous 
defcouvrir  toutes  nos  pcn- 
f(^8  i  à  nous  perfiiadcr  reci^ 
proqucnient  aans  les  chofes 
douteufes  i  à  nous  icifendrc 
contre  \ccax  qui  nous  accu- 
ferit  î  àloiier  les  aûions  ex- 
cellentes }  à  bUfmer  celles  à 
qui  l'on  a  donné  le  nom  de 
vices  1  a  Pfiiûdxc  les  moùvc- 
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mchs  cfciPalTioivi^iaawrçr 
les  chofès  pa/fê©».  Ççpcn^ 
da;ir  comme  tou«  leiFeuplei 

B^  ion»  pas  igaicmeiit  i&oy 
%icox  ,  &  (ju'ib  n'ont  pa» 
«i>us  cultive  leur  rafoiti 
QiemèQc  avec  u»e  palcilit^ 
dcxtçrité  ,  it  y  en  a  afl^i 
cernent  dont  lc«  cxprc  ^ 

efegantcs;  ifout  pcn  qu^o., 
avance  vers  les  partie*  J4» 
monde  ,  qui  n'ottt  pejûic 
çï^re  cHé  déftciïécs  par 
fciï  ^péans,  on  rencoi» 
\  ï«  dis  Ji^plçf  qui  voi» 
lottt^nuas,  ^ine  vivent 
guc  de  leur  ehaiTé,  âe  de  ccr- 

tains  rep^il«  qu'ils  mangent 
a^cmypalpiRttis.Qn  trouve 
«e*  tommes  <taiA?c«irpoijj^ 


banfcsdcfcûiilcsâidie  m 
daos  lë  j)ltj^  c^^is  des 
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C0ttp  qu'ils  ne  foicnt    pas 
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ïiiucts , tf  titt  trop  qcrtf  de  vou- 
loir q^'ih  £toç  clo<^ 
Leur  façon  de  vivre  Tau vag^e 
M  bq(HàIc  cft  donc  caufc  ac 
leur  i|noraTîcc,  tc  féur  igno- 
rance cf|  cwjî^  de  H  ru^flc 

contraire 
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«rcs-habilc?  9c  qm  ont  porté 
fort  haut  le  raifQnncttjycnc,^ 
n'ont  jamais  Imanqué  4*cm- 
jbcllir  leur  Eloçuiioii  &  ,% 

joindre  l'abondance  àlapo- 
mfi,    Ainû  il  ne  faut  pas 
demander  Cik^  tanguctf  d«s 
Egyptiens  &  des  Chaldéeos 
ont  cfté  très  cxcfllchtçj  |ff 
ircs-agréablcs ,  pujlque  cf  » 
peuples  ont  efté  les  Percs. 
des  Sciences  ^  dei-Ojcfe»*^ 
&  qu'ils  ont  m  l'addrcffc  de 
former  &  de  nwintemf  ce» 
grands    Empires  que  tum 
admirons  encore.  Gar  com- 
me le  raifonnemcnt  ne  peut 
pas  agir  dans  toute  ^n  efteiî- 
due ,  iàris  une  excellente  dii^ 
pofîtioh  de  lai  parole;  ;  qu|  àft 
^o^m^  proctiaia  de  i'enk 


..;« 


tcndcment ,  <&  que  par  |c$ 
grandes  j^ioris  de  ces  ancien^ 
peupjcijlqit  pour  les  Scicn*- 
ccs>,i  fQÎ«  poiir  le  Gouverne^ 
I  *    ment  politique ,  il  paroift  que 


nement  a  agi  avec 


-1^  pâM%ç^  i  il  feat  con-  , 
att^puÉ,que  l'orgahçdc  leur 
raifoncfciieiiti'Jc  yeux  dire  la 
pâro%à  Mié  parnii  eux  dins 
unt  jjRit)dé;perfc4kion,  C'cft 
à^pe^-préà  ce  que  dit  Çiccron 
en  parlant  des  Caricns ,  des  «•«. 
Phrygiciii  >  ^  des  Myficns  j  ^  "' 
PareequjB  CCS  Nationsjditil,  " 
n*çftoiçnt  hi  jpolies  ni  ele-<« 

gantes,  cflcs  le  font  fer  vies  <* 
d'un  langage  convenable  à" 
leurs  oy^les ,  d'un  langage  ** 

pcian^iéi,  s'il  faut  ùinfîdi-** 
,  r<,  qni  fent  la  graiflc  i  dlun  ** 


H 


'if'#' 


—y 


■Igg^ 


s 


f  ■  t, 


r 


. 


'^ 


'<r 


t 


i 


Chacun>    | 


•  «"'I»    rr 


«f         De  tSxm 

w  larigîgqquççcux  4ci  Me  de 
„  Rhodes  leurs  yjçMm  OC  ^ 
„  pogvoient  foqfFrfr,,  #ic. 
^reûe  cleis  Grecs  jii^ifQJi, 
j„&  <ju't>n  avoit  fw-çout  en 
1,,  abomination  ^  Achoncs^ou 
^,rcgnoit  la  ibUdiÈé  «biingç- 
j,  ment  &  la  fineflc  du  gou4 
\,  Se  ou  le  peuple iie  fiouvc^ 
ncn  entendre  <|ui  ne  £uft 
trcs-pur  &  trci-ex^uisl  Ain»- 
î  ce  grand  Orateur  i;  (jui  fe 
^onnoiflbit  afrcurcment  en 
|loqueri<ie ,  &  qui  n'igi^oroit 
as  les  caufcs  qui  la  p^o4al- 

cnc ,  ijc  f ap|prçe  J^gmÉe^ 
retc  du  langue  de  la  qarie, 
de  la  Phrygic  &dé  la  My/îe, 
qua  la  grofllicrcté  de  ïcuçs 
moeurs ,  ôî  n'ati:ril>uc  E  pu- 
TWç  &:  i'çlçg^ncc  dià  ^g^ 

'■  '   '  '.'    '■  -des 


ielàCanptiFiranpiJe.    »^ 

dts  Athcniçns ,  qu'àla  folidi- 
té  de  leur  jugement  &  à  la 

fineflc  de  Içurgpufti^nt  il 
cft  naturel  de  mefurer  le  ge- 
nie  des  peuples  par  les  qu^L 
JC2  du,  langage  dont  ils  fë 
Bctvcnt,; 
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T  de  vray,  à;  confidcrcç 
|dc  quelle  manière  les 
^  jues  (c  peuvent  élire  for- 
mées, il  n'y  a  p^hioycn  de 
difcon  venir,  que  plus  une  Na- 
tion a  eu  l'ciprit  éclairé /pi uî 
fon  cloGutipn'  doit  avoir  efté 
excellente  &  conforme  a  la 
vcfité  dès  pcnfces.  Les  Nbmi 
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font  la  matière  ijdïi  D&puM  j 
mais  rimpofitidn  4cs'Ho»j* 
eft  utt  ouvrage  cxceUtnt  « 
dont  peu  dé  gpis  font  ca- 
paWcs  ,  parce)  qu'il  fout 
connoiftre  la  jnature  dés 
choTes  pour  Ici^r  dbiïner  à 

chacune  le  no^  ^"^  ^!"' 
convient.  Et  c'jîll  ce  qui  a 
fait  dire  à  qitélqjjes  Philofci>- 
phes,  qurf  le  Nom  n'eftoit 
qu'une  dchnitiôil  Iccspurcie  ^ 
&  que  la  définition  iv'e 
qu'un  Nom  étendu, 
aant  on  ne  peut  pfs  dire  qu'il 
y  ait  aujourd'nviy  dans  le 
Monde  une  Langue  Vivante 
qui  pofTcdc  indcpcàdemmrnc 
les  noms  radicaux  &  primi- 
tifs de  toutes  chpfcs.  La 
Françoifc  les  tient  de  U  Lati- 
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ne ,  &  de  l'anciehne  Langue 
de  nos  voifins.  La  Latine  les 
tenait  de  la<Qreque:&  des 
Langues  de tooeesies  Nations 
qui  ôccupoîent  l'Italie  ayanç 
la  fondation  de  RoiHej  théis 
la  Langue  Latine  &  la  Gil^ 
que^aufli-biçn  que  celles  des 
autrcs'peuplés  çlc  ces  terapi- 
la,  rappbrtoiént  roriginc  de 
leurs  premiiers  mots  a  iqud- 
qiies  autres  Ligues  plus  afi> 

dent;ic»g,^^qellesr-là  encore  à 
^d*autres ,  juH^u'à  remonter  à 

la  Langue  primordiale,  quii^e 

peut  avoir  eM qu'un  prcfcnt 

'  du  Ciel  aux  hommes.    C'cft 

Dieu  feul  qui  peut  avoir  ou^ 

■-''    I  *        *         /.  1  ,,  Domine 

vert  nos  lèvres ,  fclon  lex-  '•«>'• 
preilion  du  Roy-Prophctc  ;  ';";  ^^ 
Car  encore  que  nous  (oyons 

Hij 


^  •»* 


mtatûlcmcm  pourvtu^  de  fa» 
puillànce  de  U  parole  4  il  c&: 
ceuaùl  neanttnoms'qj^ii  fa^ 
loit  im  {ocours  d'énlm^  coût 
pacciëulies  ;  pour  m.cccrc|  cette 
puiflance  c^  aâion^  C^  fe 
prouve  par  rexpciriençe  de  et 
Koy  barbaf:e  y.  qui  ayani  Êiir 
élevei|  dieux  enians  paii*  des< 
%pcr{bimcs  à  qui  il  cftoir  â^ 
fendui  de  pa^rlcr  dievant  jeux ,. 
afin  de  voiri  de  quel  kinbage 
ils  Ce  (Soient  Cttyis,  fit  &  re^ 
connbilhe  jpar  ce  niqycn! 
quelle  avoitleftc  là  première 
Langue  des  hommes ,  trouva' 
a  la  fin  qu'iU  eiboiem  muiçts  )> 
&  nous  voyons  encore  tous, 
l'es  jour^,  que  les  cnfâns  qui 
font  nez  fourds ,  demeurent 
muets  ,&  que  faute  dJenccnK 
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à?c  p^lcr  les  autres,  ils  ne 
parient  poinç  cur-meiniés» 
Auâî;  qui  pourroic^  avoir  èca- 
bii  que  de  certains  bruits  ar- 
ticuler (èroien t  Jes  fignes  àc 
les  image»  de  toutes  choies  ^ 
Qui  pourroit  avoir  invienté,; 
ec  nombre  prodigieux,  de 
bruits  difFcrens  qui  formenc 
tant  de  (îUabes  àc  tant  de 
mots  î  Scroit>4;c  l'ouvrage 
di'un  ieul  hommeou  deplU" 
£eurs  ^  Si  Ton  die  que  c'eftt:  1 
d*imieul  homme,  aou  luy 
venoit  cette  fageflfciuprcmbi 
que  Pytha£cpredemandoiten:f»i"sr4l 

1  •  C\..L    1»  J      «I   '•*•  '• 

ceiuy  qui. a  ette  1  auteur  de 
cette  Invention  mcrveillcurc , 
&  par  quel  moyen  pouvoir- il' 
faire  comprendre  auv  autres 
ce  qu:ili  vooloit  {ignifiicr  par 
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CCS  bruits  inoùis,  puis  qu'il  ne 

pouvoit  pas  leur  en  donner 

connoiflancc  par  le  difcotirs. 

Si  Ton  dit  que  c  eft  l'ouvrage 

de  plufieurs  ,    comqieht   (c 

pouvoieiit-ils  communiquer 

leurs  pehfées  ^our  convenir 

de  quelque  chofe  j     &:  pour 

ibrmtr  ce  comm^un  çonfen- 

tWnent  qu'an  dit-cftrcleperc 

des  Langues,  puifque  les  in- 

ftrumcns  de  la  conimunica-- 

tion  qui  font  les  mots ,  n'cf- 

toicnt  pas  encore  trouvez  ? 

Pourroit-on  s'imaginer  q^i'au 

defFàut  de  là  parole,  ils  euC- 

fentpû  s'expliquer  parfignes, 

&  par  certains  gellcs ,  qu-'ils 

auroienc  fait  des  pieds,  âcs 

mains  ou  de  là  telle ,  &  qjLie 

ces  exprc/fions  muettes  eui- 
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fcnt  pu  les  conduire  jufqu'à 
fç  rendre  capables  dc|rouve'i: 
'les  premiers  noms?  Eft-il 
vray-femblablc  encore,  que 
par  Ces  fignes.ils  euflent  pu 
s'entendre, puifquè  pour  s'en- 
tendre,  il  faut  qiie  la  pcriféc 
de  l'un  fe  rencontre  avec  celle 
de  l'autre  ?  Or  il  n'eft  pas  pof- 
fible  que  ce  concours  arrive, 
.quand  celuy  à  qui  on  fait  fi- 
gne  n'y  cqmprend  rien ,  &  ne 
fçait  pas  mefmc  fi  l'adion 
qu'il  voit  faire  doit  tenir  lieu 
de,  fignc.  De-là  vient  qu'en 
l'eftat  où  font  les  chofes,  on 
a  toujours  de  la  peine  à  s'ex- 
pliquer par  figncs,  parce  que 
fa  plufpart  des  figncs  font 
équivoques  ,quoy  qu'on  en 
ait  une  grande  expérience,  &c 
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qu'on  nous  ait  prépare  l'ef- 
,  ^rit  par  le  difcours  à  les  com- 
prendre. Figurons-nous  donc 
ce  cjuecc  pou  voit  eftre,quàndj 
«es  i^gncseftoicnt  nouveaux, 

&  4"  9J[*    '^^  Gonnoifloie 
point  l#fbrcc,&  que  les  hom- 
mes n<^ftbient  point  dit  ce 
qu'ils  ptetendôie^tmarqucB 
par  tant  de  diflfcbens  mouvc- 
mefts  du  corps>  C'eft  pour- 
q^oy:  lie  raifonncment     du 
5    Poëcç  Lucrèce  eft  infouftc- 
»  nable,  quand  il  dit;  Que  la 
*i  Nacurc  a  porté  les  hommci 
»  a  former  de  différents  bhiits- 
»  avec  la  langue ,  &  que  rutili- 
j,  te  de  cette  invention  a  fait 
trouver  les  noms  de  tout  ce 
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«qui  eft-  daris4e  monde,  par  Je' 
>,  moyen  idbnt fe  fia: vent  les  en< 
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fans  quine  {^avét  pas  parler/* 
qàand  ih  montrent  avec  le  '« 
doigt  tout  ce  qu'ils  voycnt.*' 
Car  fappofons  qu'un  de  ces 
prcmiçrs  hommes  voyant-un 
chien  i     l'cuft  montré  de  la 
main  i  tandis  qu'en  mcfmc 
tcmpMÏ  fiuroit  fait  un  certain 
bruit  avec  la  bouche  ;  di  tons  - 
nousJ  que  cela  devoir  aufli- 
toft  fair«.  naittrç  dans  l'efprit , 
dcs^utrcs  hommes,  qu'il  fj- 
loit  donner  poor  nom  à  cet 
animal,  le  bruit  qui  avoir  ac- 
compagné cette  a<âion?  Qar 
comment  aurôiçnt- ils 
fongcr  à  ce  que  nous  a[ 
Ions  maintenant  le  nom .  veu 
que  l'ùfagc  des  noms^  cftoïc 
alors  «ntitrcnèteïit  inconnu, 
&  qiife  îc^npioi^  fùjèTn^  qui  fi- 
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gnific  V  Nom  ,  cftoit  un  de  ces 
mots  qui  n eftoientpas  en- 
core inventez ,  &  auquel  par 
confequcnt  ils  n'avoient  gaN 
de  de  penlcr?  Tellement  que 
le  Poète  qui  veut  que  ces 
hommes  ayant  veu  faire  quel- 
ques gclles  fuîvis  de  certains 
Jk)n^7  ayent  jugé  que  fur  ces 
fons-là  ,  il  falloit  former  les 
noms  de  tout  ce  qui  fe  prc- 
fentoit  fleurs  yeux,  ne  prend 
.  pas  garde  qu'il  les  fait  agir  de 
mcCmç  que  s'ils  euflTcnt  con- 
nu te  qu'ils  ne  connoiflbicnc 
pas  j  Et  c'cft  ce  qui  eft  abfur- 
de.  Il  n'a  pas*mieux  rencon- 
$9  trc  quand  il  adjoufte  î  Qu'il 
fxh'eft  pas  fort  admirabfesfî 
f>  rhommç  qui    eft    ppurvcu 

o  dune  yoix  &  d:Ufl«  îao^i 
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«res-di'^  ^^ 


e  a  parler,  a  trou- 
vé moyen  de  marquer  par  la  ^* 
voix   toutes  les    chpfcs    du  ^^ 
monde, feloii  les  divçrfes  ma-/< 
nieres  dont  il  en  eft  touché  i  << 
puifque  les  animaux  mc(hics,  << 
tout  muets  qu'ils  font,  po^if-  << 
fent  d[es  voix  <iiflfcrentes  félon  « 
qu^ilst  fentent  de  la  çloijleur,  <c 
de  la  crainte,  ou  de  la  joye;  u 
Car  ilhc  prend  pas  garde  en- 
core, qu*il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  les  voix  natu^ 
relies ,  foit  des  animafux ,  foit 
des  hommes ,  &  la  voix  arti- 
culée ou  la  parole  qui  nous 
rft  particulière,  &  qui  de- 
mande tant  de  diffcrens  mou- 
vemens  du  gofier,  d^cs  lèvres 
&  de  la  langue,  lefquels  ne 
fervent  de  riçn  ppitr  former 
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CCS  bruits  uiarticulçz  qui  cf- 

chappcnt  à  l'homme  lofs  qu'il 
rit ,  qu'il  pleure  ou  qu'il  foû- 
pifc.  G'clt  pourquoy  les  voir 

naturelles  font   les  mefmes 
chez  tous. les  peuples,  au-licu 
que  les  articulations  font  très-  ^ 
difFcrentcs,  parce  quc^c  n'eft 
point  laNature  qui  les  enfci^ 

.  gne.  Ainfi  parmi  cette  gran- 
de variété  de  Laneuc.s  qui  font 
rcfpanducsdans  rUnivcrs,  les 
Peuples  ordinairement  ne 
r^auroient  bien  prononcer 
que  celle  dç  leur  Pays  ,Sfau- 
tjC"  de  fçavoir  faire  à  protjôs^ 
tous  ces  ftibù^mcns  de  la^ 
bouche  ncceffaires  à  la  pro- 
nonciation d'u^e  autre  Lan- 
gue.  .  Ainu  les  François  ne 
Içaùroiciu  prononcer  quel- 
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qucs-unes  des  Lettres  de  la 
Langue  Hébraïque  ou  de  l'A- 
rabeïque  ,  ni  ces  Gonfonncs 
cntaflées  de  la  Langue  Efcla- 
vonflc,  quoyquc  nos  enfans 
crient  &  foûpircnt  de  mefmt 
que  tes  cnfàns  àt%  Hébreux  , 
des  Arabes  &  desEfclavorii. 
Tout  cela  nous^ûc  voir  l'er- 
reur de  ce  Poctc  Epicurien , 
touchant  l'invcntio/i  des.  pre- 
miers Noms,  doht  il  a  d^il- 
leurs  faitiîpcud'cftat,que  de 
n'y  rien  trouver  dc^  furprc- 
mnt. 

*TofiremoQttid'm  hacmirabile 

tantopere'ftfe 

Mais  je  doute  qu'il  ait  af. 

fez  détache  fon  imagination 

des  chôfesptefentes,  pour  (t 

renicccrc  ndeletnent  dçvarit 
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IçsjKuxtom  les  obftaclcs  qui^ 
clcyoiçtotravcrfcr  cette  invcrv- 
tiôrt^  dans  la  manière  mefmc 
qu'il  fuppofc  qu'elle  eft  atri- 
véc^&  qui  dévoient  parcon- 
Icquent  la  luy  rendre  admi-- 
Irablcj  Car  enfin  fi  après  une 
expérience  de  fix  mille  ans, 
il  eft  11  mal  aifé  de  donncf 
les  noms  aux  chofcs  qui  n'en 
int  point  encore  j  fi  par  cette 
jfajfon  là  nous  empruntons 
tous  les  jours  des  langues  cf- 
trangcfres  les  mots  qui  nou?s 
manquent  dans  la  noftrc  ;  Et 
fi  quand  Iléus  nous  bazar- 
dons d'iniréiter  quelque  mot, 
nous  ^pns  tant  de  peine  a 
le  faire  reççypiir,fuppôfc  mcC. 
me  qu'on  le  tieijoive  ,  quelles 
diificultczjife^  1^  dcvoiét  point 


deU ^M-én^i Ftincoîfe.  tas 

ptefentoF  sïux  hommes  dans 
î'cftat  que  ce  Poète  Jcs  ima- 
gina ^  je  veux  dire  j  (pand  ils 
manauolcnÈ  nofi  ipiw  ;  d'un 
ou  ac  doux  moti  i  t»ais  de 
tous  en  gcncrali  quand  ils  n'a- 
voient  point  de  Langues  DtCr- 
c^dcritçs  d'ott J|j|^jpuifo« 
Ùm  >  &  quàji'ills  Jn^*voicnt 
pas  mcfme  la  première  idée 
de  ce  que  nous  àppcUoiis  la 
parole?  Pouf!  moy ,  }C  fuis 
petfu?4é  jfju*  pKi^  on  y  pen- 
fcra ,  iRi6Îhi|-%  pourra  côn^ 
ccvoir  que  dans  une  igno- 
rance générale ,  ils  euflcnt  pu 
inventer  tant  de  /UDOiv  dift<- 
rcns  ,   puis  quaujourd^huy^ 
mcfme  il   nous   eft   encore 
prcfqucimpoffiblcde  donnçr 
un  nom  àcç.qi>in'eàapoint, 

,  ^      .  •  •  • 
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je  veux  dire,  iin  Nomi  raditil 
&  primicifjun  Nom  qui  n'ait 
rappopç  i  pas  un  au»e ,  ^ 
qui  fc^t  ^  peu  pPe*  tel  que  les 
premiers  Noms  ^a'on  prctéd 
-avoir    eHé    inventez   alors. 
Comme  il  n'y  a  ilonc  pas 
-moyen  de^parvonir  4  la  coa- 
inoiCahoc  des  chôfc»  ,  qu\i. 
^rés  en  avoir  appris  les  noms, 
'parce  que  le  nom  porte  avec 
foy  ia  ptèraîcrc  nètion  de  fa 
-cboîfe  dont  il*ft  ^  >nio>m  ;  il 
cft  clair  que  celuy  qui  a  im- 
pofé  les  premiers  noms ,  eft 
;ccluy  qui  a  donné  àtHommc 
les  premières  notions  de  tou- 
tes chofes  ;  on  peut  dire  qu'il 
luy  a  communiqué  les  prin- 
cipes de  tous  les  Arts  &  de 
toutes  les  Sciences  y  on  peut 
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dire  qu'il  l'a  mis  en  pofTcllion 
de  fa  Raifon.  De  la  vient  que 
les, Grecs  qui  s'expliquent 
avec  tant  de  jufteflenefc  fcr- 
veiît  que  du  feul  mot  de  ^9yc< 
pour  fignifiçr  la  Parole  &  la 
Raifon,  comme  fi  la  Raifon 
n'cftoit  autre  ehofcqucla  Pa- 
role. Or  de  qui  l'Homme 
peuc-il  avoir  rcccu^cct  admi- 
rable fecoiirs  ,que delà  Puif- 
fànce  mefmeaqui  il  cft  rede- 
vable de  Ton  Eftrc?  Car  n'en 
alléguer  point  d'autre  caufc 
que  le  Hasard ,  comme  fait 
Vitruyc,  quand  il  dit  que  les 
Hommes  commencèrent  à" 
parler  par  Hazard,&  àfor-" 
mer  cntr'eux  les*"  premiers  " 
mots  :  Gela  n'eft  gucrcs  moins 
ridicule   que  d'attribuer    la 
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génération  du  Ciel  &  de  laT 
Terre,  au  irtermc  Hazard,  qui 
cft  un  agent  trop  mefprifablc 
pourdes  effets  fi  exceliens.îl 
.    faut  donc  reconhoiftjrc    un 
rapn  de  la  Pui  jansce  &  de  \x 
Bonté  Divine  ^ans  Timpofi- 
A'fw!  "^"  ^^  premiers  nomî^ ,  &  : 
f*,M,',«  dant  t'étaDiifremcncdcla  prc- 
w,~  f  niicre  Langue  de  l'Univers,, 
v^^'l^  Et  Platon  n'en  a  pas  doute ,    . 
■^  '«quand  il  dit  dansfon  Cratylc: 
*ta,/  „  QuclaPuiflance  qui  a  impo^ 

7Z'  >,  Té  les  premiers  Noms,eft  au, 
'''"''  „dc{rus  de  la  puiflance  hu- 
-^:L  »  mainc.  Ec  encore  ;  Que  les 
;';'^f  ,,  Dieux  ont  impofc  les  prc« 
fS^v  ,,miersNonis,  &quc  c'eftcc 
T^:^«  „  qui  raie  ou  ils  soc  véritables, 
,/^,'  Ec  cela  n'clt  point  contraire 
'"^    aux  S"  Livres,  où  nous  lifons. 
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qu*aprcs  la  Création  de  l'U- 
nivers,, Dieu  amena  tous  les 

Animaux  en  prefcncc  du 
premier  Homme  ,  qui  les 
nomma  chacun  du  nom  qui 
leur  cftoit  propfc  ;  Car  cn^ 
tore  que  cet  endroit  du  Texte 
facrc ,  attribue  cxpreflcment 
à  l'homme  l'impofition  des 
premiers  noms  \  il  n'empéf- 
che  pas  néanmoins  qu'on  ne 
^uifït  àufïî  rapporter  à  Dieu 
mefme  cet  effet  merveilleux 
par  la  voye  de  TinCpiration , 

flUifquHl  eft  évident  que 
'homme  nouvellement  créé, 
n'aiiroit^at  pu  connoiftre  la 
nature  de  tant  d'animaux 
qu'il  n'avoit  jamais  veus ,  ni  ' 
leur  donner  à  chacun  le  nom 
qui  leur  cft  propre  ,  (i  Dieu 
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n'cuft  rempli  fon  Efprit  de 
Sagcfle  &  de  Science  ,  &  ne 
.  luy  euft  ïnfpiré  la  connôif- 
fancc  parfaite  de  la  Langue 
dont  il  fe  devoit  fervir  en 
cette  rencontre.  Ç'cll  donc 

de  la  corruption  de  cette  pre* 
mierc  Langue  du   Monde, 
arrivée  en  punition  de  l'or- 
gueil des  Hommes,  que  tou- 
tes^ les  autres  ont  efté  engcn- 
e«>'u  drécs.     Dieu  confondit  la 
lèvres  de  la  Terre  univcrfcUc, 
dit  rEfcriturc ,  &  cette  ven- 
geance mefme  prouve    en- 
core quel  eftoit  l'Autbcur  de 
cette  première  Langue  ;  car 
s'il  a  fallu  que   la  PuifTafKc 
Divine  s'employait  poul  la 
deftruire ,  il  eftoit  bien  plus 
iicceflairc  que  cette  mdtm 
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Tuiflancc  s'employaft,j>Qur 
Icftablir.   Les  dwcr(c#®lt)- 
niesdcs  Peuples  s*eftaiîs  ref- 
panduës   cnluitc  dans  plu- 
licurs    parties    du    Monde, 
et  acunc  y  porta  les  reftcs  dé- 
figurez   de    cette    premierç 
Langue  îiEt  refloignemlnt^ 
du  lieu  nital ,  Ics^  nouveaux; 
bcfoins  Ats  nouvelles  reflc^ 
xionsy  introduifirént  èacôrc 
^e  temps  en  temps  des  c.han- 
gemens  notables ,  jufqucs  à 
ce  qu'enfin  les  Langues  dont 
la  mémoire  nous  cft  reftçe, 
commençaient  à  pâroiftre. 
La  Grecque  s'acquit   déflors 
beaucoup  de  confideration, 
foit  qu'elle  fuft  un  rejetto;! 
de  la  Langue  Egyptiênc  &  de 
rHebraïquc,  comme  il  y  a 
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de  J'apparcnce  ,  foit  Qu'elle 

cr.,,u  ^^^^  ""^  ^"^""^  °%inc  ^uc 
nous  ignorons.  Efcs  Grecs, 
dit  Plaron  ,  onc  pris  plu- 
sieurs mots  de  la  Langue 
,rdcs  Barbares  ,  &  ccluy  <mi 
„  cherche    l'etymologie   de 
M  CCS.  mots  dans  la  Langue 
„  Greccjuc ,  &  non  pal  dans 
„  celle  d'où  ils  (ont  tirez ,  ft 
y,  donne   bien  de   la  peine 
„  inutilement.    Les  Peuples 
a)^hc  donc  rcccu  la  plufparc 
de  leurs  mots  primicift  d'une 
fourcc  <jui  leur  dloit  incon- 
iiufc*,ils  les  augmeïKcrcnc  dc^ 
puis  pair  leurs  Içins,  &  culti* 
vçrent  ce  premier  fonds  avec 
plus  ou  moins  de  Tucccs ,  (c.   . 
Ipn  qu'ils  ont  cftc  plus  ou 
moins  induftricux.  C'eft  de 
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cette  culture  que  font  venus 
les  mots  dérivez ,  qui  fortanc 
tous  d'une  mcfmc  tige  ,  fe, 
font  multipliez  en  divcrfes 
branches.  C'cft  parce  moye 
qu'ôht  efté  engendrez  les 
mots  compofcz  ;  qui  rejoi- 
gnent en  uri  fcul  la  fîgnifi- 
catipn  de  pluficurs.  C'eft  de 
U  que .  viennent  les  mots 
métaphoriques  ,  lorfque  le 
propre  manc^uant/on  en  a 
labilitué  un  autre  par  rcflcm- 
Mance.  C'cft  par  ces  diffé- 
rences manières  de  inultiplier, 
de  fortifier,  dfc  tranfportcrles 
mots ,  que  le  génie  des  Pie u-^ 
pJes  s'cft  fignalé  i  ils  ont  fait, 
iroiftrc  leur  dclicateire  dans 
es  dérivez  ,  leur  jugement 
dam  les  coiâpo£:z  ^  leur  f<ja- 
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Voit  dans  les  InccaphoriqueSj^ 
&  ce  font  CCS  derniers  qui 
ont  fourni  les  principaux 
brillans  du  difcours  ;  car  rien 
ne  Ixmbellit  d  avantage  que 
ces  mots  tfanfportez  ^  qui 
pef entant  une  chio(e  foubs 
r^pparenced'ujàc  autre,  pro^ 
mcnent  agréablement  Tima^ 

gination  mr  différents  objets* 
Et  cela  nous  fait  voir  que 
dans  toutes  les  Langues  ,  il 
y  à  des  mots  qui  ne  fcjnt 
point  de  rinvcntion  des 
hommes  ,  Se  d  autres,  qui  en 
font  ;c*eft  à  (îjavoir  ceux  que 
les  Peuples  ont  a^uftezaax 
mots  primitifs  ,^&  que  la 
ncccfficc  du  commerce  a  in- 
troduits. Enfuittc  on  a  fait 
les  grandes  bbfcrvàtiolis  qui 

ont 
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©•nt  produit*'  les ,  rçigics   du 
bkn  dire»  OI^a  commencé 
J  s'appcrccroir  qu'il  falloit  '" 

^Itvitcriçs  cxprcffiops  cquivô- 
voaucs ,  par  ce  jc^c  la  darré 
çft  la  qualité  la  plus  ncccflàt- 
rc  du  difeôurj.  On  a  com- 
mencé à  prcikite  g ouft  autc 
façon»  de  parler  cxquifes. 
On  a  recherche  dans  l'arrcn- 

^gement  des  mots ,  unc^certai- 

lie  facilité  de  prc^Aonciation, 
qei  fend  le  dilcour*9  plu»" 
;^rcàble  ^  plus  coulanU  de 
l'on  a  dcfcouvcir 'pcB  a  pctt 
les  plus  riches  orçet^ns,  dciK 
Vpicnfêes  êcèespÉmkf,  Eb^n 
©n  a  diftingùé  Il^ftilcs  ^  on 
a  trouyé  ïâ  vcrifificarion  9c  U 
Foclk  ,  &  ïfeft  k  «mjnté  ks  ^ 
addreflçs   4pâ  -^ik  ^RD^^i^À 
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r Eloquence  un   empire  ab- 
folu  Cuf  la  volonté.  Aitifi  par 
ces,  diflfercns  progrès ,  jl  cft 
arrive  ,  qu'il  va  eu  auffi  peu 
de  rcflemblancc  entre  l'Elbe 
de  pcrfcdion  d'une  Langue 
&    celujr  de'   fon    enfance, 
qu'çntre  deux  Langues  d^ffç- 
rcntes»    Ccft  ce  que  Platon 
nous  enfcigne  encore  à  rci"- 
gard  de  la  Langue  Greqiie, 
dont  nous  ne  connoiflons 
„plus  Icpremicrâge.  Une  faut 
„  point  s'cftonncr,3it-iI,fi  à  for- 
„  ce  de  changer ^es  mots,  ho- 
„  ftre  ancienne'  Langue  com- 
„  parce    avec"^  celle  d'aujour- 
„  d'huy  paroijl  une  Langue  eh- 
„  tieremcnt  Barbare.  Ccft  par 
„  ces  degrcz  pareillement ,  que 
„  la  Langue  Romaine  dont  les 
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commencements  avoient  cfté 
(i  rudes ,  fi  fecs  &  fi  pauvres, 
s'cfleva  à  ce  haut  degré  d'Ex- 
cellence od  elle  pafut  dans 
les  efcrits  du  ficelé  d' Augu- 
fte  ,  jufqu'à  ce  que  le  temps 
qui  avoir  nourry  fa  beauté, 
l'euft  infcnfiblement  dcftrui-  > 
te  ;  foitjquc  le  bon  gouft  des 
Peuples  fe  paflc  ,  &  que  l'a- 
mpur  du  changement  qui  cft 
naturel   à  Thommc,  ne  fc 
pouvant  plus  porter  vers  le 
meilleur.ilre  rabatte  ncccffai- 
rement,  vers  lcmoindre-,foit 
que  la  corruption  de  la  pre- 
mière Langue  ayant  cftc  un 
chaftiment  de  Dieu  ,  il  ait 
voulu  que  cette  pente   vers 
la  corruption  demeuraft  at- 
lachéc  a  toutes  les  Langues 
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/qui  fofcit  venues  depuis ,  con%- 
me  une  marque  hontcufc  dt* 
j>eçhé  de  leur  origine.  Qupir 

.<ïu'a  cn|Qit^  il  eft  aift  de 
voir  après  ce  <juc  nous  avons- 
dit,  qu'il  ^ut  de  k  pÀietrat. 
^^^"  jiigcmcnc  ,  du  %, 
voir^^  éc  du  bon  gouft. ,  pour 
porter    une  langue  à  cet 
cftat  dô  pcrféaion.  Et  com- 
me dans  la  neceilité  oii  font 
ks  feîomnacs  de  (c  parl^c^c*€ft 
«n  dicspl^s  pmàs  pùiÛa  de 
ce  çcKiwoerce ,  âuc<les*cjrpli^ 
^u«r  afVcç  «jlartt  &  avec  dc^ 

celuy  i  ^ii'joa  parle  ne  $*» 
Wè  jamais  a  ce  qu'on  dit,  âc 
neft  point  en  danger  defai*    , 
le  le  contraire  es  ce  qu'on 
dc^rc  de  luy  ÇEt  l'IÊlegaiicc, 
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faifant  qu'oti  ûc  dît  rien  de 
fuperfiu  lîi  qui  eimuye.  £p 
coffljxie  il  eft  encore  vi^ay  que 
l'Homm  e  cherche  naturel* 
Icmei}^  Ic'  plaiïîi  en  toute» 
çhofesy&que  c'ci&  par  l'a-' 
mour  du  pliifir  qu'il  çft  cx^ 
citS  à  cout^  les  aâioBs  qui 
font  necefiàùres  à  la  conjEcs^ 
vatiotu  de  r^  perTonne  ou  df 
foh  ^ei^eçi  i  il  CcnluK  ^r 
tout  h&^ime ^t^^ 
ne  iplt  eiitte^emeiii^  W 


ne  peut  pas  s'eispclVhet 
vouloir  fe  ftoQ\»fcf  i  iuf 
mcfme  ce.  ptai(îr^ui  naift  M 
l'ufaee  d'une  Langue  pleine 
de  darté  &  d'elegance  ;  ^ 
par  conséquent,  en  peut  aiTo-^ 
xcr  que  cous  ceux  qui  n'ont: 
point  ioiii  de  ce  pliainc  %içi^ 
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ront  manqué,  que 
^^^-^^  qu'ils  n'ont  pas   dlç 
aflcz  habiles  pour  fe  le  don- 
ner, ce  qui  les  à  arreftei  par 
içnpuiflance ,  ou  parce  qu'ils  J 
ne  l'ont  pas  aflez  connu  pour 
le  fouhaiter,  ce  qui  les  en  a: 
privez  par  ftupidité.  Difons 
donc    hardiment   ,    que    la 
beauté  de  la  tangue  eft  un 
tefmoignage    précis    de  Jâ 
beauté  de  1  cfprit  du  Peuple 
qui  la  parlci  &  que  (clon 
qu'elle  s'approc4iç  ou  qu'elle 
s'efloigne  du  degré  de  perfc- 
6kion  ,  on  peut  en  tirer  pour 
luy  des  co^jedtùres  plus  ou 
moins  avantageùfcs ,  &  con- 
clure abfolumcnr,que  le  Peu- 
ple dont  la  Langue  cft  la  plus 
parfaite ,  eft  ccluy  dont  ['cf. 
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prit  çft  le  plus  éclairé  &  le 
plus  noble. 
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.Chapitre     VII. 

^ue  U  grandeur  de  tEmfire 
RtTntin  n'tft  ftint  une  ràifinfom 
tretendre  ^ue  les  Rtmaitis  êjent  em 
plus  d^efprit  «à  fins  de  vertit^ajue 
nuts  !  E$  ^ue  U  grande  jvpiniên  qu'oit 
ê  deux  tii  beamouf  âu  dtfus  de  leur 
mérite. 

N  a  donc  beau  faire,' 
il  faut  cfluycr  toutes 
ccsTaCchcufcs  confcqucnccs , 
fï  la  langue^  Latine  cft  telle- 
ment audefTus  de  la  noftre, 
qiTon  ait  droit  de  nous  accu- 
cufer  de  trop  d'amour  pro- 
pre quand  nous  refuferons 
de  l'avoiier.  Il  cft  vray  ^uc 
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ivos  adversaires  fcwic  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  nous 
adoucir  l'amertume  d'un  aveu 
fi  de»- honcftc.  Ils  nous  rc- 
„  prcfentent  qu'il  ne  nous  cft 
point  honteux  de  ccder  aux 
Ron^im    quelque    petite 

cKofe, tant  pour  l'cftéduc  de 
rEmpirc  que  de  la  LangUç,& 

,j  qu'au  contraitc  ce  nous  cft 
une  grade  matière  de  cloire 
d'approcher  d'yeux  de  fi  près. 

Jls  talchcm  par  une  indtnaion 

artificieufc ,  à  provenir  la  /c- 
*.''  Tolte  qui  s'cflcrve   naturellr- 

mciu  dans  l'efprit  d'un  Peu- 
j-j. /,,  ©Icgcqcrciix  quand  on  veut 

labbairter iù  dcflbus  d'un^jw. 


Quafi 
jirpbro 
liim  fît 
nôbis  Cl 
m  in  ut 
•rmo- 
rumflo 
w'a    at^ 
fermo- 
nis   5c 
Imper  ii 
difFufio* 
■e  Ko 
manii 
taiicil. 
lum  c6 
ctdere, 
■c  noQ 

■KgQOtn 

pôtiut 

ad  tùi 

«cedcrt 

nco 

long» 

proKi 

moi 

Incer 

▼tllo. 

âiêH 


€0 


» 


» 


3> 


>r 


y> 


n 


mi^r.  «fc. ,  ris   avoiiettt  v  que    nof 
Soldats  combattent  fi  bioiî 


"'hit  ri  Pi 


'on^*   s»<îu'il  OC  fcptut  îhiciiai ,  (»te 


o 


nos 


r 

delà  Langue  Fr49ipife.  iiî! 

nos  Armées  font  par  tout 
Viiîloricufcs ,  mais  ils  difcm 
que  nos  Victoires  nte  s'efteiv 
denc  pas  aufli  loin  que  celles 
des  Romains  ^  &  que  nous 
n^cmbrafTons  point  encore 
fous  une  mefme  domina^ 
tiori  TEurope  toute  entière, 
avec  les  plus  belles  parties  de 
rAfîe  ôç  de  l'Afrique.  Il» 
avouent  que  nous,  parlons 
élégamment ,  mais  quie  nous 
n'avons  point  encore  de  Vir^ 
gilçs  y  de  Çicetons ,  &  de  Ti- 
telives.  Ils  adjouftent  quf 
c  eft  dans  la  Langue  Laci^ 
ne  qu  efcrivent  généralement 
tous  ceux  <\\ii  veulent  aue 
leurs  efaits  paÛcnt  dans  lc$ 
pays  eftçaRgcrs.  Qijpjesjai;- 
dinsJesXxccesJ^P(Wtiqu«$| 
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c'cftadirccn  langage  vul- 
gaire ,  tes  Efcholcs  dcsPhilo- 
ibpncs,  n'en  cônoiflcnt  point 
d'autre,  &  que  les  Thcolo- 
gicns,IcsRhctorid«ns,les  Mc- 
ciccins  ,  lés  Jurifconfultes , 
n'ont  point  encore  abandon- 
ne l'ufagc  du  Latin  Dour 
.prendre  celuy  de  la  Langu» 
Françoife,  Ce  font  là  Ic5  cou- 
leurs dont  ils  fe'fervent  pour 
nous  t(hloûïr.  N'ofant  pas 
dire  ouvertement  ouc  nous 
valons  moins  <jue  les  Ro- 
mains ,  ils  tâfchent  de  l'infî- 
nuer  fous  des  raifonnemens 
trompeurs  j  &  pour  en  mon- 
trer l'erreur,  començons  par 
ccluy  qui  paroilHe  piùslcn- 
fiblc.  Ils  difcnt  arec  beau- 
coup de  faftc  que  les   Ro- 
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de  la  Langue  Ttançotfe.    1 1  ^3 

mains  ont  ^  eu  un  Empire 
plus  eftcndu  que  le  nollrcj 
e'ell  ce  qu'on  ne  leur  difpu te 
pointjmais  c'eft  une  mocque^ 
rie  que  de  s'imaginer  que  k 
grandeur  de  l'Empire  influe 
en  mefmc  temps  les  prcro-^ 
gativcs  du  mcrice  perforai 
fur  tous  les  particuliets  qui 
compolcnt  cette  Monarcnie 
domin^tc.  Si  cela  eftoit  vc- 
titâblê,  ilifaudroit  dire  que 
parmi  les  Macédoniens  il  n'y 
avoit  point  de  Ci  vaillans 
hommes  que  jchez  les  Pcrfes, 
parce  que  le  Roy  de  Mate- 
doine  n'occupoit  qu'un  petit 
coin  de  la  Grccc<,  tandis  que  le 
Roy  de  Perfc  eftoit  maiftrc 
de  la  plus  grande  partie  de 
hAde.    Cependant  ce  petit 


««.ciiiurc  que  cette  mclmc 
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-Roy  a  rcnvcric  ce  Gcarit^ 
^  a  fait  voir  qu'il  pcufi: 
tïàîûtt  dtsitis  un  petit  Éftac 
^e  plus  -braves  ioldats  icjue 
<lans*  un  grand.  On  %tk^ 
imfme  que  Teftenx^  de 
ia  tdomki^ticm  xngendre  k 
liaolicuc  >  &  qiie  qùaint 
iies  Romains  finem  dcv«t- 
'fms  po(rdreuf s  de  ce  grand 
JBinptrt  ,  its  eoiiin)€fic&- 
'fciic  à  devenir  la  prpyè  che 
4bûts  voifitls  4|u*ils  appd^ 
4oitint  Bdrbares.  C'eft  dans 
leipKts  j^rtmâ  efclat  de  tedr 
^ttf4ncé''<que  nous  leur  en^ 
ieyarm^tlct  Gaules^  &  pet»- 
'i^K  que  'leurs  -admiiaceuiB 
iBVon«ronc>^e  tios  percà  oti 
^  oticvaifltous  ,«Aeicoi);b6ÎÉH: 
ile«ioiasttdfitbtttts  atitelri; 
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C'cft  une  vcrna&lc  chimère' 
que  ces  grands  Eftacs ,  quand 
on  fc  veut  fervir  de  cette  ap- 
parence i  pour  conclure  qu'if 
y  J  moins  de  probité,  moins 
de  prudence,  ou* moins  de 
valeur,  Éms  les  autres  Ré- 
publiques. L'Empire  de  G^n- 
gis^an  a  cfté  phis  grand  non 
ftuicmcnt  que' ccluy  des  Ko^ 
mains ,  mais  que  tout  autre 
dont  ont  ait  jamais  ony  par- 
ler^ Il  àvoit  Kiihi  fbùs  une 
nt^e  >  péiflftnce  cette  ith- 
meaft  cftenduë.  de  paï^  <J«Î. 
cft  depuis  la  mer  de  b  Chine 
jafqu'eèAlfttoâgociCrptrc^hs 

nous  pdttrccHi  40c  ix  Barbare; 
qttttfaftît  que  pafler  for  hi 
hct  de  k  terrcçomm^  un  fctt, 
dcroiam;  akelW  pltis  gràû* 
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capiuinc  <juc  CxCais  ou 
qu  Alexandre?  Pour  acquérir 
la  réputation  de  vertu  &  de 

valeur,  fuffit-il  d'cûre  à  la  tcfto 
4^ccs  Aràccs  innoiiïbrablcs, 
qui  ne  font  i  proprement 
parler ,  qu'un  grand  amas  de 
brigans/attirezpar le  défit  de 
Ijufijrpation  &  par  1  avidité 
du  pillage  ?  L'injufticc  &  U 
auauté  font  afléz  fouvcnt 
plusde  bruit  &  dciracas  que 
1%  y^rtu  pieCmc^f  mas  ce  i^ruit 
n>Hre  point. ;in*  les  çjoo, 
ccrts  de  la  vcritablc  gloiw». 

On  ncregarde  CCS  Vainqucuïs. 
farouches   que  çpmmç  dcs- 

W|win«ny  de,  Ja.  Jaftipç  ;^^ 
Dieu ,  &  dç^  fléaux  cfc  fa  co^ 
Icrc.  Les  Heiircux  fuccés  4c 
l«ws  cntreprifes  79^  jï^ifie^t, 
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pas  Leurs  violences  >  ôc  tandis . 
que  les  Peugilcs  opprimez  les 
adorent ,.  les  Philofoplies  les 
appellent  de  grands  &  de  fu^  „ 
lieux  Larrons.    On  ne  peut  fj"^;;/ 
donc  rien  conclure  au   dçf-  y;;";;, 
avantage  des  Princes  &  des. 
particuliers  d'un  Eftat  nicdio- 
crç  ,  en  Êiv eut  da  ceux  qiai 
ont  eu  un  Empire  plus  eûcn- 
du.AinfiPlutarqfie  n'apoint- 
fâi^  de  fcrupulc,  de  comparer 
ces  rcdouti^bles  Romains^  À. 
<îe     petits   Capitain«    dcs^ 
Rcpuoliques  Grecques ,.  qui 
avoient    quelquefois  mçins- 
de  gens  dans  toute  leur  Ar*  t 
mie  ,  que  le  Conful  où  le. 
Prêteur  du  Peuple  Romain 
n'en  avoir  dans   (es  Gardes. 
Qu'on  ne  penfc  donc  pas 
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ikhii  impofcr  avec  ces  grands 
noms  des  Scipionîdcs^ mi- 
les ,  des  Cidars ,  &  des  Trv 
jans}  Quand  nousotppofcrom 
nios  Roys,  à  ces  Empctcurs  î 
rtos  ConcftaMcî  &  nos  Kia- 
refchanx  de  France,  àcesSc- 
irareurs  ;  nous   trouverons' 
des    exemples  domeftiqircjr* 
de  toutes  les  vertus  cmXti  ^ 
rttÛk^ktû  ,  qui  égaleront  6^ 
ftrrpâfTcrotTt  peut^cfftre  totîT 
<*  <fàf*oiit  fait  ces  Atrcreiis  lî' 
itttbvctrtieÈ,    Cit  éttfià  ,  ff 
Vertu  a  des  "bornés  dârts  lef- 
<^encs  dîe  U  renferme,^ 
loi"^  qu'une  a<ftiori  d*iftt  ccr- 
tiain  genre  à  toutes  fcs  qu  ali- 
tez que  là  vertu  dé  te  genre" 
la  peut  demander  î  elle  eft 
aiifli  gtâïidc!  cttkpcrfbnfte' 


M U tâtipte  Éramifi.  ti^ 

d'un  hônic  de  nos  jours,  que 
dans  les  plus  fameux  Héros; 

de  VA**'^^"^^^  Qu'on  ne 
penfè  pas  encore  nous  faire 
acroire  que  lis  Peuples  d'un, 
^rand  Empîrc  doivent  cftre 
cenfezles  plus  habiles  en  tou- 
te autre  cnofiï ,  ni  les  plu* 
étoâuens  &  les  poflèfleur*' 
^ë  la  plus  bcHe  Langue  î  Car\ 
eiicore  qu'il  foit  vray  pour 
rordinairc  ,  contmc  nous 
rf^ôiisdit  ,qae  toute  Nation 
mië  fotmé  um  Monarclne 
CciSt^ ,  d£  qtri  a  duré  long- 
fctnp*  ,  doit  avoir  eu  «ne 
lâttguc  fort  ieultlvéCï  Une  f  en- 
fuit pas  que  le  plus  ou  le 
méîns  d'élcgance  dans  la 
langue ,  doive  feconfiderct 
^à  râUéfïiieiitâf^iélI  éià  h 
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oiminudon  de  là  puiiTance^ 
parce  que  le  raifonncmcnt 
qjii  ffit  la  beauté  des  Lan- 
gues, ne  coûFribue.  pas  tout 
fcul  afbrmer  les  grand»  £m^ 
p^rci,  &  qu'il  entre  daris  xt% 
eilàbliffemcns   extraordintû^ 
fcs  .beaucoup  4c  bonne  £d^ 
imne  ^  &  certains  rensioncidK 
du  haaaFd  i^ué  l'ctprit  Hii;. 
main  ne  f^aùtoic  È«rc  artîk' 
ver  ny  prévoir.  Ainfîia  Re^^ 
purbli^uc  Athénienne  ,,  <m^ 
eftbit  pkis  éloquence  que  ki 
Romaine,  aneànçinoins  eft4 
ibumifc  à  ceUe-cy  y  parce  quc^ 
Rome  a  eftc  plus-  kcurcuic 
^ue  k  VUIc  d' Athènes^  o«  a{^* 
fcurcHïent,&  de  l'aveu  meC^ 
me  des  Romains ,  il  y  avoit 
4t  mcâlkurs  Offtcuirs  9c  ^ 


■  « 

meilleurs  Philofôphts;/ Dana^^ 
Ics^hbnunes  il  faut  toujours, 
diftingucr  ce  quicft  du  Mé- 
rita &  dcU  Çoïtanc.  LeMcri*. 
te  vient  du  génie  &  de  rercir- 
cici; } kvBortunc  eft  une  autre 
puiflancc  dont  les  niouvc-j^ 
mens  ne  (c  peuvent  tcgler  ni> 
coiMrçndre.  C'ell  ntià  av«tf- 
gie  6c  le  plus  &ttvcBt.unc  inr* 
juftc  ^Avouons  xlpnc  libre- 
ipçflSl^iû i'b^omme  ^uil-'em.- 
p|^^rd%tr«*  en  gç^fc  ^ 
eitçYfEaif  çft  le  plus  cxcclr- 
\en%  èù  tous }  Mais  efli-itbieiv 
vrajr  ^U€  |tîs-  R»oia#i|»&^  aycnt 
e^il^i&lafv^CcUciis,  4^ 

li^  ^  i^  .Çirccs.  riront:  ik 
p^V"  pW*  4'*Eloq"^P<^^  >  iM 
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les  Chaldecns  plus  de  pente^ 
tration  dans  les  SciejtiCQt  ce-* 
Icftes ,  lès  Hébreux  plus  dé 
&géffc  }  PourqiK^  dcitic 
▼eut  -  on  prefenteiiietît  ^jÉi^ 
BOUS  ne  puiilions  conçefteJ^ 
avec  eux  coucham  leinencci 
db  réfpric ,  à  nifon  du^u^ 
Hs  ont  efté  inéetieur^  à^jÉit 
cânt  d'«nitre& 
àIafortunt,._.., 

smres  Stj^é^ 
*  tfècedi^  1  tai 
tcftes  çommUiidi^ 
caprideufé   DIvintce  ei 
pour  les  ob/ee» 

.soas«ii  «laittatÉ' JBîic  voir 
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le  beau,  &  qu  Qn  nous  lit  en 
jeimelTeiçua  ouvrages ,  012  il» 
iv©ûtl|i8A oublie  à  ^%^ 
bid^i4ripç4Bernie^;  llslàtc 
efté^ks^pÉemicrs  à  ie  donner 

acçjgi^Él^ep^  À  leurs  proprcp 
Jotiaagesw  ^Ainfi  nous  o* 
Àous  etoiiiom  plus  d*enr4 
tendre  dire  nktt»  admirar 
cciirf  qiif^  faucjEbercber  cne^ 
l^îHeonaiiis  des  excHipIcs  de  cMi^ 
vertu ,  &  chesB  les  Grecs  des  .w.* 
exemples  du  fçavoir ,  parce 

qUeCictfon  l'a  ditlc  prcnûcr,  ^^^if 
&  que  Quinçilien  qui  cft  or-  "»»• 
dinairemeat  l'edio  de  Cice- 
roB,  a  répété  la  mcfmc  cho- 
fe.  En  ^raflt  cela  hardiment, 
Us  om  perfttidé  cette  fâulTe-; 
^  à  ia  i^futêt  «eiâ  qai 
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J[ppt  vcntts  après  eux,  &  cet 
<abus  en  vicmifTantcft  (devenu 
iinc  àuthoricé.'  À4nfi  noUfe 
iQous  I^iiTons  prévenir  en  laM; 
^veur  en  toutes  -forf  es  hI'oc- 
^afiohs, parce  qu'on iegul- 
fc  tous  leurs  vices  fdobs  le 
«om  <lt  quflqlJcs  vertus  qai 
icur  reflcmblcnt.  On  appdit 
leur  Ignorance,  Amour  dois 
mœurs  anciennes  ;  leur  Fepoft- 
<ité,  Conftance  i  leur  Avarict 
infatiablc  i  Oeconomic  ;  Iciir 
Ambition  dcmtffurée,  Amour 
du  bien  pufclic  i  leur  Fourbo- 
ric,  Prudence;  leur  Gruau  t-é, 
Grandeur  de  courage.  Éc  cer- 
tes il  femble  que  ce  dernier 
vice  ne  puiflfc  pas  aller  plus 
loin  qu'ils  Tont  poïté  i  Car 
que  penfer  autf çcnorfe  de  ces 


de  U  Lànj^e  franfoife.  i  3  y 
cruels  'combats   de  Gladia- 

I 

teurs,  ou  la  mort  des  hpnmics 
cntfoit  dans  le  nombre  des 
divettilîpmcn?  dc;xc  Peupk 
Barbare,  Si  je  lis  qu'un  tn*. 
pcfcui  des  Turcs  fit  couper 
pat  le  milieu  du  corps  dcut 
ou  trois  cens  Valaqu<s,àqui 
il  avoit  donné  quartier ,  6c 
qui  depuis  s  c$ant  révoltez 
contre  luy  y*  rteritotent  la 
mort  parles  loix  de  la  Guer- 
re î  j  appelkray  cela  cruau* 
te  i  Et  fi  j  entends  dire  que 
les  Romains  faifoient  égor- 
ger en  un  matin  cinq  ou  fix 
cens    hommes  qui  ne  leur 
â voient  rien  fait ,  mai^s  par  la 
feule  raifon    que   Telfhifion 
du  f^ng  humain  Jeur  paroif- 
fo'it  un  jeu  àgfèabic ,  il  fau- 
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dra  que  je  donne  le  nom  de 
Magnificécc  à  ccwe  Barbfiriç} 
&'^ccla,  parce  qu'il  n'en  qpu^ 
ftoic  que  l'achapc  de  cinq  ou 
fix  cens  mifcrabies ,  dont  ils 
faifoient  moins  d'eftat  ^ 
des  Chiens  où  des  Ours.  Quj 
peacouir  fans  hprrçur  le  reçic 
de  ce  Feftin  cruel  d'un  Flami- 
nius;  qui  pour  plaiix  I  un  jetiiT 

iie  garçon-  promtulqi^iliQCr 
noit  avec  luy  en  voyage,  &% 
aflalliner  àfesycuxun  Âmr 
bafTadeur  d'une  nation  voi(î« 
ne,  parce  que  cet  infâme  iè 
plaignit  à  luy  ,  qu'il  Tavoit 
emmené  de  Rome  la  veille 
d'un  Combat  de  Gladiateurs, 
&  qu'il  n'avoit  encore  vcu 
mourir  pçr^nne?  K^aispour- 
^quoy  parler  de  ce  fellin  ici|l 

puif 


COQS  les 
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miÉer  ies  coraËiacs  ,dt  «^n^; 
diajKurs^iiotéteg^^|àtUiCi 
roiiib%veiitfùrJ<^  vijUidiès  6c 

li^'cft  ce  quils  ap<> 
:^ayerlei^n^ 
%(if#  eomUn/idCdJe^ 
lu  "^*  ' 
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noienià mailler  àlcurs  tmis, 
die  xiàvààthear.  (|Bi  vivoic  du 
temps  é^Aiâ^a^çj»fMtokl»  *'< 

deiïeitdeliiîmàXMspi^es  de  '* 
gkdiaceviis ,  ^tOQr  lé  dfvtnii^  ** 
fcmcnt  des  Contives  y  qui  " 
après  avoir  fak  bonne -^cre  ** 
&  ù  toÀt^i  tntr«  *  dcuic  " 
vins  ^  pmuiÎBnt  piailîr  à  les  ** 
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►ùpjr  ce  Peuple  ^Tabguinairip 
aura  veu  cette  bouchêiie|î 
non  feulement  fans  repu- 
gnànce>^  mais  avec  j6ye?Ênj^ 
core  s'iU  y  avioienc^è  excitée 
parla  chdlcrc ,. ou  par  l'envie, 
de  faire  des  eiKemples  contre 
leurs  Êimcrfws  ;r  ^éû:  KrfbK 
toit  de  rejttter  létte  îïiluisi 
inanité  fur  dei  intvrefts  de 

lue ,  oufttr un  violent 
defir  de  vet^ance }  Mai^  que. 
que  de  farig^  froid,  ils  ayent 
bit  un  cahiâgë  >  qui  paroift 
abominable  danslîempôrte^ 
tement  des  palSon»  ;  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  féroce  foie 
encré  dans  leurs  delaflèmens 
d'efprit  î  c'eft  une  conduite 
fi  deceftàble,  qu'il  n'y  a  point 
de i^eupk quinous  ddmui^ 
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plusrd'occdîon  dele  regap-^ 
4cr  avec  horreur,  il  la  fainteté 
de   la  nouvelle  Rome,  no 
nous  faiCbit  oublier: l'abomi- 
nation de   randenne,    Gac 
pour  combien  ïàut^il  conter 
l'avantage  qu'ellaa  d'eftre  \sr 
tortinexpùgnable  de  la  vrayo^,, 
R.c]igion,&  le  Siège  du  ChdT 
vifibk  de  KEglife  de  Jcfus* 
ChtiftlC'eft  une  grâce  du  Gid 
^i  furpallè  toutes  les  autres 

Î  grandeurs  humaines  «c'cftpai 
à  que  R'omc  eft<  encore  au^ 
jourd'huy  la  capitaledu  Mon» 
de,  &  qu'elle  eft  vericablen:^ot 
la  Villeeternclle,  Il  ÊHitdoAC 
que  les  Par«fans.  d' s  an,- 
.  cicn»  Romains  en  utnt:  un» 
peu  de  meilleure ioy  ,,quand 
iU.  compacenfc  cc&.Jicclc&<;U. 
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a^éc  iss  iioftces  f  Ac  qiitils  lie 
èrecokienc  pas  nous  impo« 
ter  taûjànits  {Huux  en  nous 
ràcmiMt  léàtsf rsompiies^ 
iim;^  Ovadom^  loirs  A|K><4 
diti^^  leurs  Bafttmens  pn^i 
blics,  ébinme  il  nous  detîoflÉ 
demsurbr  accablez   (atià  lé 
pBidi  de  ces  grai^eitft  iinâ». 
^inâireSi  C^ ,  tfifons  la  yé* 
ricé ,  ces  Triomphes  ài^m  1« 
ndmreol  porte  retpric  k  h 
tn^gnilkence,  mernoidu  -ils 
toujours  tout  le  briik^u'oà 
en  a  fait?  Ëcceun^u'onavoit 
ôrdtmhk  oour  h  pnCt  île 
^fÉtlques  Chafteaoc  4àtis  lei 
terres  des  Ligurieàs  ,  rent-^ 
pliAToïcAt-iis  toute   rcften« 
due  de  ce  nom  faftueux? 
puif^e  Ciceron  Mnefitic  j'ctt 


■M;. 


fflo^ufiquâfidildit  dans  (bfi 
dialo^  de  Bratus,  qu'il  nfH 
merbit  nûeux  avoir  compofÀ 
k  plaidoyer  de  <*ra0îit  pou» 

Cutius  ^  <|u«  d'avoir  obcenii 
deiixdecesTrioo^hes.Aif^/Mi 

GtmiMimm  ^mm  mBiS^màs 

xitûè  ^msaas  j^rend-iJ 

encore  »<^e   ceC 

&'efl»ii  fccordé  pouc  dieft<i&> 

^oit»  lÉiiwir^  de  fi  pc» 
d'importance^  ^'il  àvoh  hd^ 
lu  rei«wdi<ff  è  ce  <krof (kei 
Acaiàre  donciqut  le  ÎJIh^^ 
pfaeée  ?%\ûStaàk  ^  (ttluy 
de  Ponipée  ont  tâé  fort 
éclatans  ^  On  traûTpôrte  h 
mefme  «fcbt  ««x  Vi^irel 
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&  les  Fidënares  ,  &  l'on 
ne  met  poine  de  dif&rence 
encre  ces  petits  Généraux 
d'Armée ,  que  Ciceron  ap- 
pelle en  ce  mcfmc  lieu^mm»- 
fos  fmfferdtom  ,  &  ceux  qui 
ic  vantoicnt  d'avoir  fubjugué 
des  Royaumes  ontiers.  Nous 
voulons  bien  nous  tromi-'Cf 
Bit  cette  magnificence  an 
€iennc;  Toutcs^^^  les  diofes 
«floignéc»  £om  ordinaire- 
ment  ce  mefme  el^  fur  noi> 
ftre  Efpric.  Les  Grecs  efcou-» 
toient  avec  eftoiinement  le 
rccit  qu'on  leur  faifoit  des  rt- 
«hcflcs  du  Koy  de  Perfo  ; 
qu'ils  appclloicnt  par  cxcdi- 
lence  le  Grand' IVoy  î  ils  ft 
figuroient  des  monceaux  de 
Bcrlc&  Ôi  do  X^icrrc»  prcciaii 


fo* }  Oa  Icuc  parloit;  d  un 
Platane  d'or  maflif  qui  om^ 
bragcoit,  fbn  thronè  r&t  ce- 
pendant an  .Arcadicii-  c&aQt 
dci5étoùrdc:latGèuf/da.  Roy 
de  Pcrfe  ylcur  dit  que  cet 
arbre  d'or  maiïi£  cftoit  vcri^. 
tablcvitoais:,qu*Ui«ftoit  ft  pc- 
tic^^'tmé*  ntiiuGhc  tij.  pôu^ 
voit  pis- demeurer' à  l'ombre; 
Ainii  les  çhofe&  les  plus  com* 
muncs  font^uimirablcsquand 

en  i  hclc*  If  oie  qu -en  peinture. 
"Qn  petit  chaftoauf  Jarchitc- 
ûurc  gothique  placé  au  mi* 
lieu  d'un  payfiigc  oui'imagi* 
Dation  dii  Peintre;  s*cft;ega»^ 
yie  ^  paroift  utï:  ftjour  en* 
chanta.  Les  ruines  niefmcsi 
Ibs  deferts  ,  les  rOckcrs>  font 
bsynaicedu'on 
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iDéfouh  phifitr!.!'  irâffltii 
cbd^  bien  îmitéeÉ  j^4iB 
^fôii;  k  Primate,  l^ikfê 
cn|)lioiis  ^(^uèntBs  oulKsàie 

aiiflÎ4  de  façon  i^  comme 
aotts  ne   connbir' 
cicnné  Romt  qoe 
c«IienKis    delcfWûffli 
npiis  en  onclaiâltam 
cffvainsç 

mes^oas  ie5.9oiics:aiMitezpÉi 

e&é^ji  Et  riotÉ|n^noit  ma 

autres,  ié  fait 
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adore:  Quoy  t^a'ii  en  foie  fi 
l'on  vouloit  relever  am  bitica. 
fenienc  lesfpc^ides  furprè^ 
nans  èc  les  autres  m^ntfî>- 
cencesdc  nos  damiers  iileclcs, 
il  Ce  trouycroit  peuti-oftrç 
de quoy  balancèrccçte^ m-aii- 
deur  ancienne.  iMlais  il  fau- 
droit  confulcer  pour  cela,^  le 
livre  du  K.  P. ,  Meneftdc^  dé 
la  compagniiÈ'de  Jefus, inti- 
tulé la  Pmlofopfaie  des  Ima-- 
ges ,  ou  ii  a  entrepris  de  nous 
expliquer  toutes  les  Pompes 
^  toutes  les  grandes  Cere^ 
monies  icçulieres  &  Ecddia- 
iliqùes  qui  ont  jamaB  paru, 
^  dont  il  nous  a  donne  uii 
tSay  /i  éurieux ,  &  fî  (^avs^c , 
dans^^fofi  traité    des  ;  ^e- 
preiêntacîpns   en  Mufî 
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Qu^t  aux'   baftimcns  an- 
tiques ;  il  eft  certain  que  les 
Komains  nous  ont  laificdans 
les  ruines  de  leurs  édifices  » 
.  quelques  veft^es  de  ce  bon 
gouu  que  les  Grecs  avoient 
apporte  en  Italie  i  mais  il  eft 
certain  auffi  que  les  Archite 
âes  moderaes  ont  fi  bien  pris 
ce  bon  gqnft,  &  cet  air  de 
grandeur,  quCik  les  ont  fur- 
pai^cz.  Car  enfin  il  eft  avcHié 
*  db  tout  k  monde ,  &  Ton  |ie 
pourroit  le  nier  Tans  t^oran- 
ccjc^e  Rome aadeime  n^ 
jainais  eu  un  edifits  compft* 
rabrc  à  l'Eglife  dé  S^  Pierie 
du  Vatican  ;  £t  fi  l'on  pent 
reprocher  à  Mkhd  jingc 
d'avoir  prisledetfèifi  de  w 
vaftc  coupole ,  ^  tdbjr  dv 
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Panthéon ,  on  peut  dire  aufiî 
qu'il  a  trouvéue  moyen  de 
baftir  en  l'air ,  ce  que  les  autres 
ont  fondé  fur  terre.  OnSira 
donc  ce  qu'on  voudra  de  Ro- 
ine  Ancienne,  j*av  bien  peur 
que  fa  gloire  présente  n'ayde 
encore  a  enfier  dans  nos  ef. 
prits  les  images  de  fa  gloire 
pa(fée.  Mais  pour  revenir  à 
mon  fujct,  c'eft  un  avantage 
purement  eftranger  à  la  beau- 
té de  la  Langue  Latine,que  d'e- 
ftre  la  Langue  d'un  Peuple 
Conoucrant,  puifque  l'eftcn- 
due  de  la  domination  n'éft 
qu'un  etfetde  la  profpcritédes 
armes.  Cependant  nos  advcr- 
{aires  fe  fervent  de  ces  appa. 
renoBs  pour  foumettrenoftre 
langue  à  ceUe  des  Romains. 
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'  Parlagratuicurdcleursviâot- 
rcs,  ils  jugeiDt  de  l'cl^ancc  de 
leurs  difcouf  s,&i'cclacdc}eur 
fortune  leur  fci;!  de  preuve  au 
mérite  de  leuri:(pnc. 

CBAriTiia    VIIL 

^cn  Me  fteut  rien  ififeur  m  des 
avantage  de  I4  héngue  Françeh 
fi 9  fur  ce  jdcn  mns  dit  jjne  nens 
n* avens  feint  encere  âAnteufs 
ejganx  é$ÊX  Aemains  ^  &  ^ne  dans 
la  cemfdTéufin  des  chefi  Excéâem- 
teschacnn  enjngefUenfingenfi. 

MAis  me  ^ira-  t-on ,  'ce 
n'eft  point  feulcmenc 
par  i'ellcnduë  des  pays  dû  k 
Langue  Latine  s'cft  parlée, 
qu'on  juge  defoQ  eycellenec} 
c'cft  par  le  mente  mefme  des 
Auteurs  qui  romctnplo^e 
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Aiasa  lears.duvragej  qaenoui' 
n'avons  pdne  eacosc  égalez.  ^^^ 
Nous  n'avons  point  encore  ™«, 
d«pyirgilc9,de  ÇpercMtt  déï;»^ 
Titelives»  d'Horalis  i  qUoy  SSÎ!^. 
que  nous  faffions  tiint  d'cf-  ^T' 
forts  pour  les  imitier.  Les  ad-  jjj;»"*- 
mirateurs    de     la    Latinitc!  î^f^; 
nous  eftoutdiflcçic  toujours  ^ 
des  mefmes  reproches^  îk  ne  îî^î* 
manquent  jamais  de  nous  jet-  mw . 
ter  a  la  tefte  leur  Virmle  U  £«•;:"- 
leur  Ciceron ,  &  qiiand  une  v^^^^ 
période  de  cette  force  eft  pro-  ^j;';;^ 
noncce  par  un  Dcclamatcur  jJJ';;, 
hardi  &  yehemcm  ^  If  plus 
para  des  Auditeurs  ay mène 
mieux  dire  que  cela  eft  vray 

3uede  s'cmbaraffcr  du  foin 
'y  repondre.  Mais  il  y  a  des 
pcrfonnes  à  qui  il  importe  de 
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n'cilrcpas  fi  dociles^  Se  qma% 
fe  laifllcnt  pas  renTcr(ar  d'un 
coup  fi  foiblc.  £n  cfifct  qui 
nousobligcde  demeurer  d'ac. 
cord  quenou^ons  point  en. 
coreeud'Efcritaufii  cleqiicnt 
que  ceux  de  Ciceron }  point  de 
pièce  en  vers  qui  aproche  de 
celles  de  Virgile,  &  d'Horace? 
Quoy  depuis  cinquante  ans  il 
ne  s'eft  rien  compofé  en  profc^ 
qui  aille  du  pair  avec  Ciceron^ 
Qupy  fi  j'en  voulois  aUc- 
guer  un  fcul  exemple,  je  le 
chcrchcrois  inutilement  ?  Cela 
n'cft  pas  vrayj  Et  quand  jcnc 
pourrois  pas  trouver  un  fi 
grand  nombre  fd'ouvrages 
d'un  mefme  homme  qui  fuf^ 
fcnt  tous  de  mefme  force  ,â\ 
iuffiroit  que  je  crouvalfe  feu- 


Icmcm  vingt  %»c$  de  fuitte» 
qui  peulfenc  dii|>uter  le  prix 
avec     qodcpi'uii  des    plus 
beaux,  ^dtcûes  àe  cee  socieii 
Ocatcnc,ponrfiirevott  que  le 
GoEite  dcUetanche.  Eloquen- 
ce, fc  peut  âicr  aofE  nobk* 
ment  a»ec  kt  Langue  Fia»- 
coifè  ou'avcc  1%  Komaine. 
Car  comme  pour  juger  de  la 
beauté  d'une  couleur, il  &'eft 
pasbefoi^  d'avoir  une  pièce 
d'eftoffc  entière ,  &  qu'il  fuf- 
fit  d*tiiB  efchântillon,  de  mef- 
-  me  oa  peut  juger  de  la  beau» 
te  d*unc  Langue,  fur  de  pc- 
titseflâys,  aiâ&bicn  que  fur 
de  grands  Ouvrages.    Nous 
n'avons  peut- eftre   pas  un 
aufli  grand  corps  d'Hiftoirc 
que  celuy  de  Titclivc ,  tiffu 
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par  tout  avec  Ja  mcfmc 

gance  &  la  mcfmc  vigoeat 
de  ftylc  î  Mais  nous  avont 
des  traitez  particuliers^eicrits 
j>ar  des  pcrfonnes  du  pre- 
mier rang,qui  dans  une  petite 
^eftenduejoflt  tout  ce  qu'on 
peut  defîrcr  d*ùn  parfait  Hi- 
ftoricn.  Car  après   tout,  Ja 
longueur  dc^a.compofîcion 
n'en  fait  pas  le  mérite,  autre- 
ment Salufte  dont  l'ouvrage 
cft  fî  petit ,  feroit  inférieur  à 
Titeli  vc,cc  qui  n'ett  pas.C'cft 
la  mcfme  chofe  du  cofté  delà 
Poëfie,  &  fi  nos  adverfàires 
cftoient     moins   preocupez. 
nous  en  dirions  pcut-eftrc 
aflcz  pour  leur  faire  avouer 
qu'aujourd'uy     la     Langue 
Françoifc   n'cft  ^gs^»  moin» 


Je U LMffuytMpnfe.  i^)  ' 

heureufcmcnt  difpofce  que  l'a 
cfté  la  Romaine  dans  les  plus 
heureux  iiedes  de  la  Repu- 
blique. Qjtt  dit  donc   que 
nous  n'avons  point  encore 
d'auteurs;  que    nous  puif- 
fions  oppoler  a  Ciceron  ou 
à  Virgile  >  dit  c/B<iui  cft  arri< 
vé  jUfqu'à  prçfcnt  ,U  n'ex- 
clut pas  ce  qui  peut  eftre  à  la    ^ 
venir.   Il  en  cftoit  de  mcl-q»id«» 
me  à  Rome  un  an  avant  la  "7*  • 
naiflancc  de  ces  deux  grands  ^:;^^" 
Perfonnogcs  &  l'on  voit  corn-  5ï!îl 
bien  l'onieferoit  abufé  fî  l'on . 
kuft(dcf^perc  alors  decequi 
cft  arrivcfkpuis.  En  un  mot, 
fî  après  Homère  de  qui  l  or» 
a  dit  ^  qu'il   avoir  cfté  au. 
delà  des  bornes  de  refpric 
humain  j  fi   »prc*  Dcmo- 
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ac  o'cupie.  <][ui nous  ûàuùxS^ 
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fthcnc  qui  avoh  çfté  l'efton^ 
ncment  &  l'admirsHion  de 
toute  la  Grcce,  il  eft  né  deux 
Romains  qui  ont  pcâ  leor 
cftre  mis  en  compatat^^ 
pourquoy  fera  t*à  impoj&bk 

Sue  h  France  en  pfodotlè 
e  (cmbtabla }  Et  quicoÉidut 
le  preccndroit ,  de  la  fi>rie^ 
prononceroit  cemo'airenKnt 
fur  une  chofc  qui  luy  eft  in- 
connue. Je  fqzj  bien  mi*bti 
demandera  toujours  fi  ceoi 
que  nous  voudrions  meter« 
en  paraHclle  avec  ces  ifiuftres 
Latins ,  les  auroient  %alez^ 
comme  on  a  mis  en  queftioii 
fi^  Virgile  avoir  égalé  Homè- 
re ;  fî  Cicexon  avoit  égalé 
Demofthene  j  Et  fur  ccm  je 
ne  fais  poim    de  difficulté 


que  ies  jugemens  ne  fufTcnc 
diâcrents  ,  comme  ils  l'ont 
cfté  i  l'eigard  d'Homère  &  de 
Vii^e.  T<>ute  l'Antiquité  « 
cfté  pour  Homère  ;  tous  les 
Modernes  (ont  pour  Virgile. 
Homère  eft  plus  fécond ,  plus 
f^avant ,  pins  varié*  il  y  a  je 
ne  fyij  quoy  de  Divin  dans 
cette  vafte  connoiâance  de 
toutes  chofès ,  qui  l'a  fait  ap- 
peller  le  Père  de  tous  les  Arts 
&de  toutes  les  Sciences.  Vir- 
gile  eft    moins    univerfel, 
mais  fon  (ujet  fe  comprend 
mieux.  Les  matières  qu^il  a 
traitées,  ne  fe  pou  votent  tou- 
cher plus  fagement  -,  fa  ycrfî- 
iication  paroift  inimitable. 
Il  eft  furprenant  dans  les  paf- . 
fions.  Ce  qu'il  dit,va  (Croit  aii 


pun^e  Cicero»  mefitie^'cii 


^^^mm^m^P^^ 


f 


ij6       De  tExcettence  .     . 

caur  ôc  ne  matrque  jamais 
fon  effet.  Qu^on dilpuçe donc 
tant  qu'on  voudra ^  qui  de& 
deux  eft  pre6:rable  à  Fautre> 
£our  moy  j'eftimc  qit'il  faut 
TaiffcF  à  àacttn  d'eux  la  gloi- 
re dont  il  joiiit ,  fans  vouloir 
en  mcTurer  reTclat.  Coneen* 
tons  nous  en  lilant  les  Poe-* 
mes  d'Homère  de  pcnfer  que 
nous  glanons  dans  le  mefme 
champ  où  Virgile  a  cueilli 
les  plus  belles  fleurs  de  Ton 
End^.  Çt  quand  nous  li- 
ions 1*  Enéide,  admirons  juf- 
qu'à  qu'elle  ellcvation  le  Dif- 
ciple  eft  monté ,  ptiirqu'il  a 
trouve  des  fufTragcs  .qui  luy 
donnent  la  prcrercnce  fui 
fon  Maiftrc.  Quand  les  cho- 
fes  font  arrivées  à  u^n  ceruiQ 
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degré  d'Excellence  ou  l'on 
peut  dire  ^qu'elles  font  par- / 
faites,<ïft^eutfcpaflcr  de  dç^ 

mander  qu'elle  «ft  la   pjus 
parfai<f^e  *  parcequc  chacune 
l'eft  -en,  îbn  genre  s  &  que 
tout  ce  qui  eft  parfait  en  fon 
genre ,  dl  digne  de  loiiahgc- 
'Auffi  bien ,  les  jugemens  qui 
fe  font  en  ces  rencontres, 
font  ordinairement  pluftoft 
relatifs  au  gouft  du  Juge  qu'à 
la  qualité  des  ^oics  jugces. 
Ainiî  dans  la  Peinture  ,  les 
uns  font  plus   touchez  des 
ouvrages  qui  ont  je  ne  f^ay 
quoydedur  &de  moins  lé- 
ché ,  àc  ou  il  faut  chercher 
la  profondeur  <le  la  Science 
du  Peintre  att  travers  A'xxn 
coloris  fombrc&  enfoncé  j 
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les  autres  au  contrairc,aymcnt 
davantage  les  Tableaux  ou 
tout  cil  fini ,  dont  les  (ujcts 
font  égayez ,  &  où  l'on  n'a 

f)oint  efpargné  les  couleurs 
es  plus  vives  &  les  plus  bel- 
les. Ainfi  parmi  les  âeursylcs 
uns  font  pour  l'Incarnat  des 
Rofes  &  des  Oeillets,  les  au- 
tres pour  la'  blancheur  des 
Lys  &  des  Tubcreufes  ,  les 
autres  pour  la  variété  des  Tu- 
lipes &  des  Anémones  ;  Et 
quand  on  demande  à  laquel- 
le on  doit  donner  la  preft> 
ccnce  ,  chacun  rcfpond  ce 
qu'il  ayme  Iç  mieux,  &  non 
pas  ce  qui  cft  le  plus  beau. 
Ainu  dans  le  plus  fameux 
Giflèrent  qui  ait  jainais  cfté 
fur  ces  fortes  de  comparai-^ 


Je  U  Langue  FrMfoife.    ij  f 

fons ,  je  veux  dire  celuy  des 
trois  grandes  Oeelfes,  Junon 
Pallas  &  Venus ,  qui  voulu- 
rent  que   Paris  decidaft  de 
leur  beauté,  on  peut  croire 
avec  beaucoup  de  vray  fem- 
blance ,  que  chacune  eftanc 
belle  en  perfeâion,  ce  ber- 
ger  Royal  qui  adjugea  le 
prix  à  l'une  des  trois ,  ne  le 
fît  point  parce  qu'il  recon- 
nue moins  de   beauté  aux 
tieux  autres }  mais  parce  que 
celle  là  luy  offrit  une  recom- 
penfî:  pkts  conforme  à  (on 
:nie ,  Se  qu'il  eflima  modni 
luthorité  Royîdc  que  Ju- 
non luy  promettoit ,  Oc  le$ 
Sciences  donc  Minerve  hiy 
Vouloit  ùàte  prefent ,  que  la 
yolupcé  qu'il  £c%urott  eftie 
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1^0         De  l'ExctUence 

attachée  a  la  poflcffion  àc  la 
plus  belle  femme  de  TUni- 
vers.  C'cft  ce  qui  luy  fit  don- 
ner la  Pome  fatale  à  Venus, 
&  ce  qu'il  n  auroit  pas  fait, 
«il  euft  cfté  d'une  autre  hu- 
meur. Ainfî  ce  différent  fiit 
termine  par  l'inclination  du 
Juge^  &  non  par  la  confid^-- 
'Tation  des  Perfonnes  dont  il 
jugeoit,  &  dans  Icfquclles  il 
auroit  trotiv  étant  de  perfc- 
43:ions différentes, qu'il  ictoic 
cternellcment  demeuré  en 
iùfpens  ,  fî  fon  intereft  ne 
fuft  entré  dans  la  balance. 
Voilà  de  quctle  manière  on 
juge  des  chofes  parfaites. 
La  difpolîtion  d'efprit  de  ce- 
luy  qui  doit  juger  ,  la  pente 
de  ion  naturel  font  prelque 


de  la  Langue  Françoije.  i4i 

tout.  Ne  fe  pouvant  pas  con- 
duire par  ta  raifon ,  il  s'aban- 
donne à  fon  gouft,  &  c'eft 
dequoy  l'on  ne  fe  peut  jamais 
deffaire.  Ainfî  Demofthene 
&  Ciceron  font  tous  deux  fi 
excellens ,' qu'il  ne  faut  point 
vouloir  donner  la  palme  à 
lun,  au  préjudice  de  l'autre^ 
&  eeluy  qui  le  fait ,  ne  fe  de* 
termine  que  par  fon  inclinar- 
tion.  Qujconque*fe  porte 
naturoHement  à  un  IVyle 
ferré  &  plus  vigoureux  qu^a- 
greable ,  préférera  Demofthe- 
ne à  Ciceron,  Au  contraire  ee- 
luy qui  ayme  un  fl:yle  doux, 
abondant  &  flcury  ,  préfére- 
ra Ciceron  à  Demofthene. 
Il  n'y  ^  a  rien  de  fi  différent  ^' 
difoit      Ciceron     mefme  ^^ 
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,,quc  DcmofthcnCy  Lyfîas^ 
„  Hypcridc ,  i£fchinc.  Pour- 
„  rcz  -  vous  vous  attacher  à 
y,  l'un  pludoft  qu^aux  autres 
,,  puirqu'iis  font  tous  elo- 
),  qucns  ?  Pourrez  -vous  vous 
,^  attacher  à  tous  puifqu'ils 
Pf  (ont  (i  diflcmblaDlcs  i  O  t 
t,  merveille  de  cet  Art^s^efcrie. 
i,  t>il,ou  deux  Perfbimes  peu- 
),  vcnteftre  dans  lerouverain 
^  degré  de  pcrfeâian,  fans  Ce 
,.  refl^mbler  .Nc^outôs  donc 
point  qt2e  roii  ne  mcctèquej- 
que  jourièn  paralIeHe  les  Fran- 
çois avec  lés  Ron^ains^  On 
comparcia  les  beaux  vers  de 
nos  Poètes  avec  ceux  de  Vir-. 
gile.  On  comparera  les  beaux 
difcours  de  nos  Orateurs 
avec  ceux  de  Ciceron  ;  Ott 
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coniparera  les  tratez  qu'il  a 
faits  pour  la  deffèncedcla  Lan» 

mé  Latine  aw  ceux  qui  fc 
jont  pour  ladcfFcnfc  de  laLan- 
gue  Françoife.On  demander» 
quels  font  les  plus  cxeellçns, 
&  il  y  aura  des  fuÉ&agcs  pour 
Icsuns  &  pour  les  autres. 

Sifoa  feutfiuftemrqm  nê^re  Elo- 
queme  efi  nmndre  qm  celle  des 
Anciens  if  me  (fiiw  ne  fait  feint 
aujettrihnydefigfândesfomnes 

ftrl'Eleqmnce  ftinfaifeit  Autre- 
fois d4»s  Athènes  &  dMS  Rome, 

CEpcndant  comme  on 
ne  voit  point  faire  au- 
jourd'huy  par  rEloquencc 
les  grandes  fortunes  qu'elle 
produiToit  autre  fois  ,  nos 
adverfaires  ne  manquent  ja- 
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1^4        DetExceliaice- 

maii  d'imputer    à  l*incapa4 
cité  de  nos  Orateur»,  ce  oui 

ne  doit  s  accnbuer  qu'au  dé- 
faut des  occafions.   En  effet 
la  difpofition  des  afïàircs  pu- 
bliques   ne  permet  pas  que 
l'Eloquence    ait    des  fuites- 
aufTi  avantagcufcs  dans  Paris, 
que  dans    Athènes  Se  dan$ 
Rome  ,  ou  l'authoriré  fou- 
verainc  cftoit  entre  les  mains 
cle  plufîeurs  ,èc  où  les  plus 
importantes    refolutions    fc 
prenoient  dàfis  le  Sénat  Se 
dans  les  aflcmblccs  du.  Peu- 
ple.   Car  alors  ,  ceux    qui 
eftoient  en  jpofrc/ribn  de  cet 
Art  merveilleux  qui  fçaitflcC 
chir  les  Elprits  ôc  emporter  la 
volonté,  a  voient  desgrands 
avantages.  Ce  n'cftoit  qu'a. 
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prestes  avoir  oiiys /que  la 
Rcpubliqae  fc  detcrminoit  à 
déclarer  la  Guerre,  à  faire  la 
Paix ,  à  fecourir  fes  Alliez ,  a 
lever  des.  Troupes  ,  à  choifîr 
des  Généraux  d'Armécv  Cx-- 
Cftoit  par  leur  bouche  cjuon 
reccvoic  les  plaintes  des  foi- 
blcs  contre  les  plus  puifEinSy 
&  qu'on  ordonnait  d'abaif- 
fcr  les  uns  Se  de  fouftcnir  les 
autres.  Ils  donnoiem  leurs 
avis  (îir  le  maniement  des 
finances,  fur  radrainiftration 
de  la  Jufticc ,  fur  la  malyer- 
fation  des  Magiftrats  ,  & 
généralement  fur  tout  ce 
qu'on  appelle  affaires  d'Eilat. 
C'eftccqui  faifoit  quecctïc 
Eloquence  prenoit  le  nom 
de  Politique ,  OoQ  larcmar- 
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que  d'Azote»  C'eft  ce  qot 
hiifcûc  que  les  Ôtatcurs  floi« 
riflbient  dans  ces  deux  Villes  * 
Le  plaifir  de  fe  rendre  utile  à 
fa  Patrie  par  Tes  confeils  & 
de  voir  tourner  fur  foy  les 
yeux  de  coude  F^euple ,  £dlu> 
moit  l'aosour  du  bien  dire 
dans  tes  âmes  genereufes. 
C'cft  de  ce  noble  feu  qu'ont 
efté  forgez  les  foudres  dont 
Pericles  rcnvçr(oic  &  brifoit 
tout  ce  qui  luy  fkifoit  refî^ 
ftance.  C'eft  àc  cette  noble 
paillon  qu'ont  efté  animez 
parmi  les  Athéniens  y  Hype* 
ride  »  Cleon ,  JEfchine,  De- 
made  ,  Lyfias ,  Dcmofthe- 
ne  &  cent  autres,  C'eil  de 
cette  mefme  ardeur  qu'ont 
<c(lé  enâa^cz  à  Rome  Phi-r 


^     JeULmffteFranpi/è.  iéf 

lippe  ,  Cotla  ,  Sulpiciu» 
Galba  ,  Antoine  ,  Craffiis» 
Ciceron ,  Hortenfe,  &  tou^ 
ceux  dont  Ciceron  mefmc 
nous  donne  le  dénombre- 
ment dansfon  traité  des  Or», 
teurs  lllûfties.  La  manière  du 

a  rèule  en- 

gr^ads  pèr- 

foniiages  ,  parce  que  cetie 
Puiflfance  de  la  Parole ,  le» 
rcndoit  comme  Maiftrcs  de 
la  vc^omé  ,  du  Peuple.  De 
là  vient  qu'on  leur  donnoit 
le  nom  de  J^/m«^«<  ,  qui 
veut  dire  les  Conducteurs  du 
Peuple  ,  parce  qu'eficdive- 
ment  ils  le  conduifoient  od 
ils  vouloient.  Mais  dans  les 

Eftats  qui  ^e  gouvernoicm 
d'une    manière    diflfcrcnte, 
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rCZ        De  t  Excellence 
l'Art  dcparler  n'ayant  pas  des 
fondions  fi  avantagcufcs  il 
n'y  avoit  point  d'Orateurs. 
C'cft  la  remarque mcfmc  que 
„fait  Ciceron,  quand  il  dît, 
„  que  l'cftude  àe  l'Eloquen- 
„  ce  n  cftoit  point  commua 
„  ne  à  toute  1^  Grèce  mais 
particulière  à  la  Ville  d'A- 
thènes ,  car  adiouftc    t'il, 
quia  jamais  oiii  parler  d'un 
Orateur  d'Argos ,  de  Co- 
rintKc,  deThebes,  de  La- 
„  ccdemonc?  Ainfi  les  Ora- 
teurs Romains  ont  ceOc ,  des 
que     l'Eftat  cuft  pris  une 
autre  face.   Il  ne  faut  donc 
pas  s'cûonner  fi  la  France 
n'a.  point  maintenant  d'Ora- 
teurs à  la  manière  de  ceux 
d  Athènes  &  de  Rome  j  Et 
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fi  d'uncofté  nous  ne  pouvons 
plus  «iperer  que  noure  Elo- 
quence nous  mène  à  de  fi 
grands  cfljabliiTcmens ,  nous 
avbnis  ca  recompcnfc  le  bon- 
heur d'cftre  fous  un  gouver^ 
Bernent  bien  plus  excellent, 
&  où  toutes  choies  félon 
J'ordfc  de  la  Nature  ,  font 
fouraifcs  à  l'authoritc  du 
plus  digne  ,  &  non  point 
abandonnées  aux  brigues 
d'un  petit  nombre  de  No- 
bles qui  eftoient  autant  de 
Tyrans ,  ou  aux  emporte- 
mens  d'un  Peuple  effréné ,' 
qui  vouloit  quelque-fois  fai- 
re^'le  mal  pour  monftror 
qu'il  en  avoit  la  puiflance. 
Les  mal-hcurs  inngnes  àc 
ces    djcux    Républiques   en 
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ne  fais  point   de  dificuké      I    fions.  Ce  ^'il  dic,v2  droh  ait 
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%^o       De  l  Hxctlience^ 

sfont  des  preuves  i 
çhïcs  ,&  ferment  pour  jatna^ 
^a  bouche  au  chagrin  ex cc^ 
^agant ,  Qu  pour  mieux  dire 
ignorant ,  de  ces  Spéculateurs 
^ifîonnaircs  /qui  regardent 
4ces  iiecles  anciens  ^  comme 
ides    lîeclcs    bien -heureux:^ 
ians  fonger  à  tous  les  orages 
«dont  iU  ont  cftc  agitçz  i  à  ces 
tnjuftes  OflraciTmes  ,  à  ces 
cruelles     Profcriptions  ,    à 
I  ambition  des  Citoyens  fe- 
^diticux  ,  au  brigandage  dcg 
Magiftrau  avares, à  l'impu- 
tiitc  des  Riches  ,àla  côrrup 
tion  &  à  la  vénalité  de   ces 
Orateurs  tnêmcs  qui  ont  fou- 
vent  fait  payer  û  cher  au  Peu- 
ple le  plaifir  de  les  avoir  cntcn- 
^ixs  i  ctiûa  y  A  mille  autres 


«kfordr^  o|^porcz  au  rfpos 
public  ï^^  qui  lie  fc  trouve  ja- 
m^s  plus  afTcurcjqucfoubs  la 
dpinittàtiôn  d'un  fagc  &  le- 
gitinie  Monarque  Ce  n'cft 
donc  plus  de  la  Tribune  aux 
harangues  ,  que  partent  le$^ 
rcfolutions  qui  regardent  le 
gouvernement  de  1  Eilar.  Ces 
importantes  ipaticres  fe  trai- 
tent aujourd'huy  parmi  nous, 
dans  une  région  plus  efpu- 
rée  éi.  moins  fu jette  aux 
bouraÉques.  Un  Roy  Juftc, 
un  Roy  plein  de  valeur  & 
de  prudence  ,  affifté  d'un 
Confeil  fidèle ,  décide  fouve- 
taincment  de  toutes  ces  cho- 

tient     la  main   à 

"exécution.    Ainfi    des 

gl^cs    d'Eloquence 
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fcs  font  arrivées  à  un  ccrtaiû 
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connus    par    les    Anciens  J 
à  fçavoir  ^  le  Dclibcratif  qui 
cmbraflbit  les  matières  dT- 
ftat ,  le  Judiciaire  qui  regar- 
de la  dcffcncç  du  Droit  des 
particuliers  devant    les   Ju- 
ges  ,  Si     le    Pemonftratif 
qui  a  pour  objet  la  loiian- 
ge  ou  le  blafmc  î  nous  n'a- 
vons plus  le  premier  i  II  ne 
nous  refte  que  le  fécond  6c 
le   troifîefmc.    Le    Barreau 
nous    a     donné    plûfieurs 
exemples  célèbres  du  Judi- 
ciaire; &quoyque  Icsdiffc- 
rcns  des  particuliers  ne  four- 
niflent    pas     ordinairement 
des    fujcts    capables    d  une 
grande    élévation    puifqu'il 
feroit    ridicule   de  fe  jctcer 
dans    les    grandes     figurer 
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oiiand    il    faut    parler    de 
l'Efgouft  des  .eaux  d'un  toit, 

ou  d'un  autre  droit  de  fer- 
vitudc    i  il-  arrive    néant- 
moins    quelques   fois     des 
cas  d'importance  y  oùl'Ora^  , 
leur  a  occafion  de  faire  pa- 
roiftrc  toute  l'adreflc  de  ion 
Art  ;  fur  tout  i  quand  ilfçait 
réduire  là  queftion  particu- 
lière à  la  propofition  géné- 
rale, qui  offre  toujours  un 
champ  magnifique  à  l'Elo- 
quence^ 

Qiwnt  au  genre  Demon^ 
ftratif ,  il  cft  encore  en  ufar- 
gc  dans  les  oraifons  Funè- 
bres, &  dans  les  prefcnta- 
tions  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne au  Parlement  y  Car 
çn   ces  rencontres^  on  no 
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manque  jamais  d'exaggereir 
les    vertus  de    la  per(onne 

dont  on  parle  .  &,iic, ^^f^ 
ver   le  nEiçrite  ^SflcSfHHf 

ces  de  (e^rAnceftres ,  ce  qui 
donne  ordinairemenT  le 
moyen  à  l'Orateur  de    (c 

%haler. 

Mais  11  nous  avons  pcf". 
du  le  premier  de  ces  trois 
genres  d'Eloquence ,  de  U 
manière  qu'il  eftoit  en  ufa- 
lie  dans  les  anciennes  Repu- 
-Coliques ,  nous  en  avons  u^ 
Vautre  que  l*Evangile  a  en- 
gendré ,  qui  efl:  celuy  de  la 
prédication.  Les  matières 
qu'il  embraflè  ,  font  fi  fubli- 
mes  &  fi' necefTaircs  à  fça- 
voir  ,  qu^on  peut  d  if é  que 
la  Tribune  aux  harangues^ 


iç  u  lanpie  frdfçoifê.  ij  f  ' 

n'a  kmais  rien-  produit  de 
plus  digne  d'admiration,  que 
ce  qui  Ce  dit  tous  les  jour»^ 
^dans  b  jj|^  Cbreftienne^ 
G'eft  <|iBqti'oïi  tonne  & 
qu'on   foudreeye  }  c'cfli  1» 
qu'on  fc  rend  le  maiftre  des- 
cfprits    &   des    volontcz  i 
C'cft  là  qu'on  devient  le  vé- 
ritable Conducteur  des  Feu- 
les i  Et  fr  Dtmoft6cne  ou 
Cîccron  pouvaient  revenir, 
je  doute  qu'en   traitant  les 
mcûrtcs  Al  jets ,  ils  fiffcnt  p»- 
roiftrc  plus  de  noblelTç  de 
îenie ,  plus  de  force  de  rai- 
.tonnemcnt ,  plus  de  vehre^ 
mcnce     pour    toucher    les 
Efprits  ,  que  l'on  n'en  re- 
marque dians  ce  grand  nom- 
bte    die  Ihredicaceurs   celei^ 
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brcs^pourj^i  nos  Eglifc» 
les  plus  valks  d^icnnenc 
trop  cftroittcs.  Ç'cft  là  que 
fc  retrouvent  les  crois  gen- 
res d'Eloquence  dans  tou- 
te leur  Yplendeur  j  c'eÛ  |à 
que  r  Orateur  Evangclique 
«ntrc  dans  les  plus  impor- 
tantes délibérations,  que 
nous  puilHons  faite ,  quandr 
il  nous  veut  perfuader  d'em- 
l>raâ*cr  les  Exercices  de  la 
vie  Chrcftienne ,  &  d'aban- 
donner les  fauflès  maximes 
de  la  fageiTe  du  Monde  j  c'eil: 
là  qu'il  fait  voir  à  fes  Au- 
diteurs la  vérité  desparolies 
divines ,  la  fraeilitc  des  chofes 
humaines  ,  Inorrcur  de  la 
condemnation  dont  ils  font 
xncnacez,   &  l'immortalicé 


de  U léngue  rf4nj^ip'  tyf 
glorieufe  qu'ils  doivent  taf« 
cher  démériter.  C'eft  là  que 
l'Orateur  entre  dans  le  gen- 
re Judiciaire,,  quand  il  coo- 
ftitue  fcs  Auditeurs  pour  ju- 
ges ,  &  qu'il  accufe  devant 
Gux  ces  grands    coupables, 
qui    attaquent  à  force  ou- 
verte la'Dodiine  de  Jefus- 
Chiift ,  ou  qui  la  propha- 
nent  pat  hypocrifie.    C'eft 
là  qu'il  fait  le  procès  à  ce» 
amcs  de  chair  &  de  fang, 
qui  s'abandonnent  en  proye 
à  leurs  palfions  ;  &  qui  de- 
meurent  cfclavcs    de  'tous 
les   vices  i  Car  quoy  qu'il 
.ne    nomme    perfoni^e    ôc 
que  la  charité  Chreftienne 

l'oblSge    à  ménager    Thon^. 
jucuc    des    patticuliets  ,  i| 
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fiQCur 
9c  a  pu 
vaca  ac 

fi  con. 

tfOVCt. 

lia  fc  ad 

geneiu 

VllUfK 

plican  ' 
dam 

CODfr 

COnvr; 
tunt  nr. 
f).qu 
Attriiu   t 
nacui^ 

te  & 

univcr 
fa  ic 
cognlcn 
df  fin- 
guMf 
rrii  éc  '" 
crinun; 
buR  Ac 
Utibui 
ftatuerr 
poflTinr 
Cùtn  A 


rjrf        DeTÊxctMce- 

n'en  çH;  pas  moins  elocuetiil 
auconcFâite,  ill'cO:  davalois 
cage,  puis  qu'cftant  obligé^ 
d€  traiter  ces  matiercis  (uc  i4 
queton  gcncralcV  il  les  ré- 
duit taujouré  dans  les  tcB-i 
m«    Unicef fds  ,  qui  font 
indu  bicaUement     les    pluÉ 
beaux  endroits  du  dilcourst 
C'cft  là  qu'il  deffcfld    nul 
noccncç  opprimée  ,  eh  lai- 
lant    voir  de  quel    mériter 
cçtte  oppEcflîon  efl:  devant 
Difiu;  quand  on  la  fbu^e 
fans  murmurer  \  ic  fai(ant 
conclure  à  fes  Auditeurs  qu'il 
vaut  mieux  eftrc  le   Perfo» 
cuté.  que   \t     Perfècuteur* 
Enlîn  C'cft  lA  qu'il  crouué 
la  madère  d'excitrcr    coueii' 
ia  magAificeiiGi»    du   ft«j# 


PctOoilfewriC ,  en  loiiâfl  le* 
tq:ii^  i^  gcQ»  de  bien ,  ca 
^tl«va»tJb.Mticn€ç  des  Mar- 

bilità  â  toutes  les  ptàitteflès 
des  iT^rans  ,  leur  cojnftan- 

çe  daw  les  foi^<:^  V  1*  ^ 


concHté  de  lecif  |ài^  qui  a 

{fi  ,  &  les  Trophées  de  leur 
f «jf^  i  yiâoricaft  i  confir- 
ma pari  tant  àc  miracles* 
Qlfftla  grandeur  de  ces 
avions  femeufes  qui  por- 
terai la  pofterité  un  tcC- 
moignage  éternel  dc^U  no* 


le:  noftre  Langue, 
outre  laoe  d*eloqUen«  diP 
cours  q«i  n'ont  point  eft^ 
fatc«,po»i  eftrç  prononcez  e  A 

Rwbtk:  iif**  P^»"  ^^  1^"^ 


». 


*Yauidgc5.  v^cucuoic  qua*' 


1_ 


I 


de  rounque ,  laon  latcmaf- 


1*0       Df  tExcelknce 
Car  s'il  i^ut  plus    àc   vchc^ 
ûicncc  dans  les 'premiers , il 
faut  plus  de  corrcdion  dan» 
les  féconds ,  parce   que    le 
jugement  des  yeux  eft  en- 
core  plus  feverc  ouc  celuy 
des  oreilUs  &  <juc  roo  peut 
revenir  plufîcurs   fois  >  ce 
que  l'on  a  leâ  ,aalieuqucl» 
prononciation  avawjant  tou- 
jours ,  on  perd  infcnfibic- 
ment  la  mémoire  de  ce  qui' 
nous  arrcfte  d'abord  ,  fifi  leç 
nouvelles    bcautez     qui   ic 
prefcntent    à  noftrc  efpri ^ 
font  difparoiftre  les  defets 
qui     pouvoient    Toccuper, 
Que  fi  pour  la  gloire  de  no- 
ftre  Eloquence  ,  il  faut  cn^ 
core  faire  quelque  reflexion 

m  les  gmnd&  cftj^liUcmcucf 


ieULdngueiFranjfoîfi.  %B£ 

td'onc  cllea  ptt  cftrc  caufe, 
nous  pouvons  dire  ^e  d'un 
coftc  elle  a  fait  des  Evclques 

3ui  (bat  les  vcri|Cîiblcs  Pa* 
:cui!s  des  Peuples }  qu'elle 
a  fait  des  Cardinaux^  qui 
font  les  membre5  de  ce  fa- 
cd  Sénat ,  dont  la  Pourpre 
à  cïFacé  celle  4«  l'ancien  Sé- 
nat Romain  i  Que  d'autre 
cofté  elle  a  fait  des  Advo- 
cats    généraux  ,    des    Pre- 
miers  Prefidcns  ,  des  Gar- 
des   des    Sceaux ,   &    des 
Chancciicr«  de  France.  A  in  fi 
fous  quelque  vciie  quon  re- 
dtiirelacliofe,nos  Orateurs 
n'auront  point  à  craindre 
la  comparaifôn  des  autres. 
Leur  mérite  fe  (bufticndra 
par    l'Elégance    de     leurs 


v> 


dfcé  cnttao^z  à  Komc  Fbi-r    1    d'une    manière    ditterence, 


<- 


«"Sx        DefExetilerke    : 

<îi(cours  ^  êc  quclàuc  fo» 
|>ar  l'cclat  de  leur  fpr^nc  î 
&  tout  bien  cooiîdcrc,  il  fe 
trouvera  <jue  ces  Anciens  fi 
•cftimez  ,  n'auront  point 
^  <l*autre  avantage  fur  cur, 
flue  de  les  avoir  précède;^ 
Jans  l'ordre  du  temps. 


%t    , 


<^ 


r^ 


;^  U  gréàdei$r  intUhtffeu 
W  ténclid  tUn  f«mt  U  mérite  dt 
ïeffrit  /  mpeletnf^âni  amm 
des  Utms  ifi  une  ^pece  J^^hjiack 
âla  fortune* 
'^         \  ■  "  ■  - 

Ais  a  dire  les  ^hofes 

comme    elle^s  font, 

on  ne  s'ari*cfte  guercs  ni  aur 
charges  ni  aux  RichedTcs 
4juati4  il  faut  juger  du  mé- 
rite de  l'Efprit.  Ce  n*cft 
point  parce  que  Ciccron  a 
poflfedé  de  grands  biens ,  S>c 
qu'il  a  cftc  Çonful,  que  nous 
le  propofons  comme  le  mo- 
dèle du  parfait  Qratcur, 
puifquc  cette  mcfme  dignité 


u  /Tiucacs  ce  de  Komc  i  £c 

il 


^^^vp^^Tast^Ti 


T(>W<    /. 


L 


n'a  point  acquis^ à  SiI*U|î 
.  ïtalicus  le  nom  4*«ccIIali 
Pocce,  Si  la  nobïcifc  &  la 
puifTance  jl«  Efcrivains.| 
mcttoit  le  prix  à  leurs  ou- 
vrages ,  les  vers  de  Neroo 
rauroiem  cmponé  (ur  toçt^ 
ceux  de  (on  fieclc ,  &  I*A jlk 
d'Auguftc  ne  rcferoit  point 
précipité  fur  fon  efpongqi 
Un  certain  Dionylius  difoit 
à  Hcliodorc  Secrétaire  dt 
'  ,,  l'Empereur  Adrien ,  Cafâr 
,,  vous  peut  combler  de 
„  de  richeffes  &  d'honneurs 
„raais  il  ne  peut  pas  vouj? 
,,  rendre  Eloquent.  La  Repu- 
blique des  baies  lettres  a  Tes 
loîx  te  fa  politique  particU' 
licrc  ;  Les  Princes  qui  veyl- 
lent  y  entrer  .doivent  dépo» 

^  fer 


li»  in 


X  m 


dthmi^Fmçotfè.  ttj 

^jeurs^i^i^^^ 
litf  y'vieiiiiitit  point'  accom- 
pagnez dà  gi^s^  ni  d'une' 
le    de    Cotittifatis  }   Ih 


•  />■  • 


iic  Vy  chitingucnt  que  par 
leur  méritépèrfon^iF ,  6ù B 
la  ÛstÈstie  leur  d6nile   de^ 
louanges",  la  Vérité  rie  tari 
de  guercs    à*  les    deftruire;     ^ 
l'Empereur  Numericn  per- 
mit qu'on  lùy  cflevaft  une 
Statue  fous  le  tiltre    </*0n»*  «'  f» 
tturtres   Enqitent ,   li^ns  rai-  "««•» 
rc  mention  de  (à  qualité  tJc 
Maiftre  du  Monde  ;  jugeant- 
bien    que      quand  ■  il  s'agir 
d'Eloquence,  il  ne   fert  de 
rien  de  fc  parer  de  la  puiP 
fànce  fouveraine.    Oh   n'a: 
donc  jamais  allégué*  comme* 
un  reproche  contre  un  hom^- 


«us  4  cnisa ,  A  i»me  autres 


Iïroïs     eciirci    d'Eloquence 
^^  P  ij 


7. 


y 


L^^ 


'i» 


.■*-.»     > 


^i^l|^'':C''|îipfl)|^^ 


fti^-'f-''..  ',.-%  . 


«V*^'!'* W^*  ^  -^'J 


^ftio»  de  çéê  >iqu^  |i| 
iug^  d'un  Qu^yfa^ 

muJeray  ppiaic  un«.  |ç 
i[Uc  j'ay  fou.7cn«  Ëutc  |. 
ppurquoy  die  (tes  esççellcniSt 
|iommc&  en  tout  getire  d^ 
liccesacuFc,  n'ont  pas  efté  (o^tt 
riches»  &  mefms  que  le  plus> 
fff and  nombre  eft  de  ceuge^ 
la ,  quoy  qu'il  y  en  ait  }ml| 
quelques  uns  ^  qui  par  dçf 
fcncontres  plus  heureufesT^. 
êc  principalement  par  la  m^«. 
jnificence  dics  Princes ,  ont: 
Fait  dçi  fortunes  furprejiïiîitçff 
£c  il  m'a.para.qutf  çoaunli;! 


b|uc  aui^  Mopltocs  i  i^  I» 
càrricïte'' Jl^lê^f  ^i^&al'^de^'^ 
nattire  éeà  "^àéa^'i^âmta^ 
dans  It  carrbre  êm^kmm-^ 
€ci|!iiir  «ommc  célny  qi^ 
s'É^p  i'arrîvier  %  f  «mie* 
au  telté  dteàt  faire  ioutfis}«> 
démarcîi«8s1ftccé(ïair«s^  pour 
ee  defllin ,  i  moinji  d«  quoy 
il  fëptiïc  fett^  db  /  proicndw 
que  lé  &UC  s'appr oehaft  4<ir 

de%  >  Aittfi.  ccu»  qui  J« 
Sont  ppopofèz  le»>  ricnefios» 
pour  pur,  (èoivcnr  marcher 
vers  elles  ipar  Ifes  rouas  le» 
plu>  aflfurces  r  mai»'  ^c  pre^r 
tendre  y  arriver  éfr  dcmcuî- 
rantr  immobile /fif  ew  fou*- 
haittant  que  ec  but  vienne* 
»«iK^  de»  une  extrawaganu 


rv       i%#^vv» 


I.V/I.A&&W      wv*        •   •! 


dans    les    grandes     figura 


çn   CCS  rencontres^  on  ne 


V 


J*" 


-^ 


r88       pePËxceUenci 

ce  qui  fait  fouvcnt  ^qu'il» 
iê  plaigcicnt  de  la  Fortune,' 
quand  ils^  n'ont  à^ic  plaindre 

que  d'eux  mefmcs..  De  plus, 
comme  on  ne  peutpa^ maï- 
chcr  en  mcfmc  temps  vers 
deux  buts  differcns ,  il  cft 
bien  mal     aifc  que  quand 
quelqu'un  fe  met    dans  la 
route  qui  mené  à  l'un ,  il 
puiflc  arriver  à  l'autre  }  Et 
H  luy  en  prend  le  plus  fou- 
vcnt ,   comme  à  ces  chaC 
wurs,  qui  courent  deux  lie* 
vrcs ,  &  qui  les  manquent 
tous  deux.  Ccsimagcs  nous 
font  voir   aflcz    claircmcnc 
Tcftat   des   prétentions  hu- 
maines. Çcby  qui  veut  de* 
«cnir  riche  ,  doit  fc  donner 
«Que  encict  aux  cmolois  nnî 


f 


ie  U  Langue  TfàWçoift.   t^ii^ 

produifent  lai  RicheiTef  Ce.- 
'îuy  qui  cherche  les  dignitez^ 
doit  (liivre  uniquement  cet- 
te voye.  Çe|uy  qui  fouipirc 
après  la  Gloire  (8c  les  louan- 
e»  quiattke  le  S^avoir  â£ 
lEloqiuence' ,  doit'  regardes 
pat  qudle  induilnè  il  pour« 
ra  fc  mettre  en  polïèfCon  do- 
cette  Gloire  qu'il  trouve  Ga 
belle^&  il  charniantc  \  Mai» 
il..ne  faut  p^s-  qu'il  s'cftonne;^ 
fi  faifant  cous  Tes  ciForts 
pour  attiver  à  cette  Gloire 
qu'il  s'eft  propofée  pourbutj 
àc  dans  le  chemin  do  laqudf 
le  il  s'eft  mis ,  il  n'arrive 
point  \'  la  RichelTe ,  qu'il  ne 
s'eft  point  propofce  pour 
but ,  &  dans<  le  chemin  de 
laqujclkilsAç  s'eft  poiiitnù$. 


taH" 


^ 


la  iriDime  aux  barangucf  j 


[ 


Im    4e  Frcdicateurs   ccw v 
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■nein  un 
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fovic 


ïjxj         DetExcellence 

Tcllamcnc    que  cet  amoùt 
^ la  Gloire,  ôc  le  foin  quil 
prend  de  {on  éfpric  pour  la 
mériter,  efl:  un  obftâcle  in-* 
dired;  plnîr  arriver  aux  Ku 
ehcï&s.  Et  c'cft  ccqui  fît  dire 
à  un  Ancien ,  que  l'amour 
du  bel  efprit  n'avoir  jamais 
enrichi  pcrfônne.  Mais  çom-» 
me  tous  les  homme»  naiC. 
fénc  avec  certaines  inclina- 
tions  qu'ils  apportent    du 
Ciel,  ilcfl^feurque  detoucesi 
celles  dont  nous  avons  par-> 
le  ,  l'Amour  de  la  Vérité  6c 
de  la  Gloire  ,  eft  la  marque 
des   amcs  les  plus  relevées? 
jEt  comme  en  toutes  choie» 
ce  qui  eft   le  plus  médiocre 
eft  le'  plus  commun  ,  il  ne' 
faiit  pas  s'eflionner  ,  s'il  y .» 


plus  drames  qui  pqurfîiivenc 
les  ^ichelTes  que  la  Gloire» 
parce  <^%  y  a  plus  d'ames^ 
medtocrqil  que  d'ames  efle- 
vées.  Ainfi  il  eft  eon- 
ftanc  tm  l«  tf<5p  grandi 
amout  cfcs  Lettres ,  nuit  à  la» 
fortune.  C'eft  une  ei^cce  de 
defordfc  i  l'efgaBt  .A  l'ac^ 
quifùioades  Richelfts  j  maif^, 

c'cfk  màçù>t^m  <m  vaut 

mieux  qu6  l»^w>uduitc  ré- 
glée des  ufiiricts  &  des  ava- 
res. Enfin  fi  Ton  ne  s'efton- 
ne  point  de  voir  qu^un  hom- 
me né  avec  de  grands  biens,. 
fc  trouve  quelque  fois  réduit 
à  l'indigence  par  une  paffio» 
amoureufe  ,  ou  par  une  ge- 
ncroflté  prodigue  &  mal  en- 
teadttc  y  Et .  fi  l'on  eft  obUi; 


menacez,   ^  l'immortaUcé 


juBUf    des    paràcuUeis  ,  i| 


k    > 


9- . 


"t-.V. 


vient  de  ce  ^'ii  a|àfd  ëtc2^ 
que  chofijpiti^  agrable  ()o|t 
Itty ,  que  k-  cortfer^sÉbn' ^ 
foû  bien }  de  mé{hil;ilii^ 
•orolw,  qu'un 
très  qui  le 

à  IVaeerdcc  de^lÉ^^ 

&  qui  néglige  pôlréé^iîl 
tOQs^èb  moyénlclii|!É||^^ 

pius  focilw  qûff Ic4u*il<|y|^^ 

a-cnvifàgé^fii  f^rôfeffiotï  côto- 

me  qudqoc  cBiofc  dt  plus 

grand  &  de  plus  aereablc,' 

que  d'omaûb  Jies  Richcflîsj^i 
qu'il  Ifi^y  afrivcdàni'fa^anierc 

dç  vivre  pleine  de  Sx)brïecé  ôc 

de  SagdTc,  la  mcfinc  cliôfc 

qui  arrive-  ït-  l'autre' dÉt^^ 

«g^ravaiion  de^^  fès  meÉ^iil 

/  ât  qu 


^<qifà  «ti  ^ger  fclon  le 
*  comnAvii  des  nommes^  Ton 
applicjiciofi Ardente  aux  eftu. 
des»  çft  une  cipec^  de  di« 
Baitdie }  miès  c'eft  une  dé^ 
baille  compagne  de  la  Vcr^  * 
tu,  âs^j.  jcela  ncantmoina 
de  jC^nunun  avec  :  l<a  débau4 
chc  vig^e  ,  qu'elfe  entre 
tieij^  9lpwiremciiiçè|i^^^ 

en  lilipy^,  4«ww  ^miQ^* 

ttinf  au  deflfou^  d$  la  médio-*- 
etc.  Cependant  fi. cette  nor 
ble  Dafllon  produit  c'eft  ef- 
fet defayantage^  en  appa^i . 
rqnctf^ie vertueux  sjcn trou- 
vc^trop  bien  recOmpenfc 
pour  auoir  befoin  qu'on  l'en . 
cofïfolc.  C«U^  y  a  t'il  rien  qui 
pui0è  flîitç^ri'efwit  fi  dpâcçé 

Tmi  I.  K 


EnWtciiuàs 


\am^ 


€^e  de  Çt  voir  poMftolr^^ 
Mctits  ^  le  te«^  09llfÙû,  4^ 
l'admiraiion  Àt  toucksàoi»» 
mes ,  &  <^  ky  it«ir«  un  tfl^ 
Inic  «ic  louaiige-£  biêii'dld*. 
Ui ,  oac  ce  n'eu  f  ékiè  42<^ 
neromé  mais  Ignoranoil 
^ue  de  le  rcâiièr  ?  incite  fe^ 
cûcité  dans  ia  po(Seffmn  d$ 
ce  plaifîr,  <|uc  de  fç^roir  cer- 
tainement 4|u«  cet  cnipiise 
dbfoltt  (ùf  les  Tuâragei  de 
tous  les  lioffimes ,  ne  durera 
point  un  an  où  deux ^oû  du* 
rane  la  viefeulement,  ou  du- 
f  ant  ttO  fetk  espace  detembt 
après  la  mo«î  mais  qu'il  fera 
•infini  dans  là  durée  ^  <]u'il 
augmentera  en  vieillifllint ;  Se 
iS|U 'î  n'aura  foim  a  içrâindrv^ 


t^ 


RfCYoite»  oiiveRés  ^nitei  htà'^ 
iet  RevohacMim  oà  l«s  autres 
Empire^  fonf  fuiKS  ?  Xa  Li^ 
bet&cbi.iriUoi  iQvetiijoea  l'éft 
anéantis  |blii  Majefté  de  lé 
Repiibliqai:  4c  de  la  Monar«- 
chic  sRioinaine  »^  évanouie;' 

y  m  éi  éiH  ro(ÉbiÉt>if  ^if 
a  eue  pour  cette  giande^rlbr'.' 
midablcv  A£  il  s^^fekàm^ 

({ttfiiaiune  foi»  coricdctè  pour 
les  écceltens  ouvrages  detf 
Grecs,  foii  en  Poéfie,  foit  eî^ 
Eloquence ,  foie  dtni  les  Arts 
comme  dans  l' Arckit^ure 
&  dans  la  Sculptural  Car 
nous  ne  voyons  plus  ritn  ni 
de  kur  Peinraré'  ni  éélttii 
Muùc^  qtà  tûhkAtû  à^ 

R   ij 


lui  les  gtiands  eftdbJiflcmcn^ 


par    l'Elcgancc    de     leurs 


m^ablcst  Pa?  quelle  fordC 
plus  que  Magique  lef^medi-î 
scions  de  quelques  partielle 
liers  ,  (oie  pour  dcTcrire  lefi 
avantures  furpcenantes  dft 
leurs  Hcros,  foir  pour  plain4 
dre  une  pa(fion  amourtufe^ 
foirpour  dclfcAdre  des  droifsi 
qui  ne  fubfîftenc  plus  dans  le 
inonde ,  font  elles  parvenues* 
jufques  )i  nous,  pour  eftcecori 
core  aujourd'huy  l'objet  de  \m 
curiofît^  de  tous  les  beauip 
Efpnrs ,  qui  fe  font  un  hon-.^* 
neur  de  n'ienorer  pas  la. 
moindre  peiilee  de  ces  grandsÉ 
Perfonnàges  ?  Quel  Miracle 
cft- ce  encore,  qu'un  ccrtàia 
nombre  de  coups  de  Cifeaii, 
aie  pu  éley cr  un  raorpcau  de  > 
ç  a.ua  £  hau^  degréida 


\. 


pcifBétioli  I  qu'il  fdir  ;^enti 
enqudque  m«iiicteieriy!al  du 
Soteî£  &  éi»4i^iii^\<^àti 
ne  Ci  mmi^m^êt^oii'Se 
qu'on  admireî  -toûjouw  ca 
les  voyant?  Là  RicNTc  telle! 
qn'ellp  %  peité  c«é  frod# 

richr  <|àt 

Ton  Slytè  ètéë  ta  FéDierîcér 
Car  enfin  qû'éft  çë  qUe  cet 
amour  des  toheffcsimmcn- 
fcs  V  qu'un  Appcdt  dépravé  i 
qu'une  Intîâginatîptt  èorrom- 
puë' ,  dui  fe  precautionne' 
contre  des  beioins  qui  ne 
f<jauroicne  aftk«f ,  &  qui  fait 
des  lania*  '  fW9iiln<«i*  pour 


puiiquc  ccuc  mcinic  uxgiuic 


flc$  d^iiCéR  flji'on  ne  vèttf 
jamais  faiw)  UT^  a  '<Joiic  fyoM 

l»cnt ,  en  ccu»  ^1  •  f  »ap|>lii 
quçpt  awx  teUcfs  iaira  et 

^emcturant 

ou  paîœjt  CCS  r^4  pljBJ^Ï^ 
&  CCS  homiiu»  noùv^iax'^ 
qu'un  capricf  "^c  |a  Fortuné 
cnçYc  cij  des  pi^co»  «u^tlg 
^'occupent  m,^  pour  fe  «n, 
drc  mcfprifablcs  5.  Er^uitou- 
te  leur  vie  joueiit  le  Petfon^ 
nage,  owd'H»©  Fatuiftèbcéèi*. 
*Ç»<wd'uttc  V«li*pc4  ibedidè 


^ 


ou  di'ttàe  Injufticcr  tyranai. 
que.  C^We  qiut  ioit  U  foi>r 
tune  dci  Sçivans  >  ik  ont  1» 
confolaiioii  é'çftrt  eiigagw^ 
dan»  une  rottto  >  |>ii  .tout  4» 

&^  devaMxux ,  àoi  tout  c» 
^  n'encre  potnc^mbc  dan» 

^i#  Ja  Mott  jBomme  l'il  8»*#^'«»î 

►maïle,ditS»-*» 

ét^k  fon  nom  cîini  fes  5* 
fcttrca.  L'GulïH  a  triomphé  *• 
dt  tous  Ici  prinec^  de  toar^ 
lœ  Sanrapct  &  ift*  Roy  mcf- ♦• 
me  dont  Idom«iée  tiroit  fa  «♦ 
puiifance.  Les  Epiftrcs  de  *♦ 
Ciceron  ont  empctch^  le** 
ADiQ)  d*  Atticus  depcrir,ilnc  Ç 


, 


knc  y  entrer  .doivent  dépo» 

^  fer 


un  reproche  contre  un  hont^ 


k  .*-:•  ' 


«wo      Ûr 


'„/. 


.éji  M^- 


n 


,.  ,  auroic  fervi^e  rien  d'«: 
«,  voir  eu  pour  gendre  Agrip. 
>.  pa,  ni  que  rlmpcrcur  Ti- 
,i  bcrc  çuft  efpoufé  là  petiee. 

^i  hIJc,ni d'avoir  èftéi le  bifau 
$)  yeul  de  Onifus  C«rar.  It 
M  auroit  eftc  perdu  au  milieu 
>»  {j*  Ç»^  grands  noms  ,^  ^ 
»  ramitiédeCiecroniiiti'euil 
«appelle  aujpartage  de  iii^ 
»  gloire.^  ^^u  Wgil«e liyant 
reçeu  quelque  dé^aiÇr  dei 
natiwns  de  la  ville  de  Noie,' 
crdtqù< 
nement 

icur  nom  dfc  Ton  Poème,  com- 
me fi  c'cuft  cfté  l'effacer  de  h 
mémoire  des  hommes.         t 
Talem  dives  aràt  CapMf^ 


:rdt  que  pour  s'envanger  plçi* 
lemcnt,  il  fijififoit  d'eftcer 


?.  iô'r- 


t^itkt'.v*-.)^lai^li 


...    ^^ 

Y^a  tll  rien  de  plifK^oticux: 

qu«  d'cftre  >poayN(  4^4 

indiiUrie  c^ui  difptnfe  Htthi 
mortalicéi  Seikjpôiivpiv  dire^ 

gnoni-donc 

quand  il  iioiti  a  pëirveu»  d^ 
l'Inclination  pour  les  belles 
Lettres,  &  ne  ^yons  jamais 
affezlarchcs ,  pour  mettre  aa 
nombre  des  chofes  inutile^ 
celles  que  nous  eftimons  lotia^ 
blés.  Sur  tout  ne  npus  cha*^ 
grinons  point  pour  la  mau- 
vaife  humeur  de  nôftre  Sie- 
fle  ^  qui  noi»  met  îo&iouff 


ïtï 


■\.rr."r.T.»r 


^r^ 


m  a  paru,  (pc  çoui 


V 


^^F^ 


.un»  eictnvvagaivu 


#>  ^ 


XO»        De  tEfcctUenct 
aux  (ierajers  rangs  &  qui  né 
veut  pas  nous  faire  entrer  ea 
concurrence  avec  les  Anciens. 
Confolons  nous  de  cette  ia- 
lufticcpar  i'cxcmplc  des  An* 
«cm    mefmcs  ,  gui  ont  eu 
prcfquc  tous  à  combattre  une 
pareille  répugnance    durant 
icurvic.    On  ne  voit  autre 
chg(c  dans  leurs  Efcrits  oue 
«es  plaintes  contre  cette  p»^ 

vcntiou.  Il  s'y  jncflc  au/B  de 
la  jaloufic  de  nos  concito4 
yens ,  de  nos  anvys ,  de  nos 
parcns  j  Car  poul  dire  ce  qui 
arrive  tous  les  jours ,  Ccluy 
qui  n*a  jamais  oiiy  parler  de 
Virmlc  que  comme  du  Die» 

des  beaux  Vers,  Qu,î  ne  corn 
noift   Cieeron    que  fous  le 

lUMOa  dtÎPete  de  l'FU^». 


ii  U  Lm^ue  PrêncMft,  ief 

qui  a  apprit  leurs  Qavrageii 
par  coeur  en  fa  Jenncfle, 
élc  qui  vo\à  un  erpace  in- 
fini de  nicrite  emr'eut  & 
luy  y  pourroic  il  demeurer 
d'accord  que  les  cfcrits  de 
fon  amy  ia^enc  égaux  à  ceux 
de  ces  grands  homme»  ?  De 
fon  ami,  dis- je,  qui  luy  eft 
quelque  fois  inférieur  en  No- 
mclfe,  en  Bien:»,  &  en  Digni- 
té. Il  faudroit  en  mefme 
temps  qu'il  demeurail  d'ac- 
cord du  rcfte,  c'eft  àdircd^a- 
voir  moins  d'efprit.  que  luy, 
&  c'cft  ce  qu'on  ne  fait  point. 
Ainfî  n'cfp^ons  pas  que  de 
noOrre  ficclc  on  nous  rende 
juftice  contre  les  Anciens. 
Nos  Juges  font  nos  Parties» 
Il  faut  attendre  qu'il  nailfe 


Ji^ 


>«^MF««aj||^j^ 


VUL 


lye      CiAAAir    ftV       WA«WJI«A«A* 


•eut  cnçicj-  ^ux  emplois  t^ 


lâqudykils  Aç  s'tft  point  mi$. 


^  ' 


•/ 


4^pv 
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104      Deinxce^mi» 

dès  gens  cle(înccreilêz  {  dei 
gens  a  qui  nous  foyons  i»? 
difièrens  comme  Iqs  Andeos 
nous  le  font  prefentemenr;' 

,  CeftIaPoftcritéquiûOHsju-i 
géra;  C*cft  devant  fon  Thba4 
nal  que  nous  trouverons  là 
Juftice  qui  nous  cft  deuë^  ôç 
que  nous  demanderions  4gi^ 

ncment  à  noftrc  Siecl«.    ; f»- 


Chav  iTà.i    XI.       ^ 


..-!^4^  s 


/ 


Ais  nos  Advcrfaircs  ^ 
qui  n'entrent  point 
(dans  les  intercfts  communs  de 
la  Pawie,  ne  peuvent  fe  pcr- 
fiiadcr  de  la  vérité  de  nos  cf- 
perances.    Ils  regardent  ces 
heareux  Pre(àg-ct  «omme  des 
fignes  trpmpcurç  qui   nous 
entretiennent  dans  I* Erreur, 
Braxce  qu'ils  prétendent  qu'on 
n«  peut  jamais  porter  fi  haut 
l'Ebqucnce  avec  la  langue 
Fraw^bife  qu'avec  la  langue 


# 


•;  \ 


\    { 


,s-C 


tauc  pas  s'cltonncr  ,  s'il  y  » 


(HIOUC  >  -tv .  "  *  ^»» 


ILatincIk  ont  bçau  le  diifimoa 
1er,  c'eft  làleur  Opiiiionfavo» 
rico,^uç^uel^uç  reft«  <k  JPuii» 
cletir  rfitdeiit  au  ^iid  dt  iietâv 

;es,  Mjusne 
enonspointr 
a  ccsur  ou  verc;  laitons  Its  dim 
publiquement  commip  îU  Jo 
îlifcnt  critr'cux  qu'ils  font  ki 
fculs  quk  r^avem  cfcriic, 

J?a/i  (çrikere  novtmut, 

Laiflbns  leur  tirer  touçcs  W 
confequences  qu'il  leur  plaira 
d'une  propofition  fi  tcwcrai^ 
re  i  la  faufTee^  de  leur  opi<« 
nion  n'en  fera  que  plus  cvi* 
dcme.  l'Eloquence  fc  fert  do 
paroles  ,  c'eft  là  matière 
qu'elle  employé  pour  fon  ou» 
vrage  ;  mais  elle  cft  autro 
«hofc  que  des  paples.  C'eH 


Si, 


V  ■;  i 


lui  feircfttdAt  qÉi  ft  refpanj 
dan»  te  Di&ours,  qui  Tanime 
Ariqai  le  (eod  efficace.  Cêft 

ce  qijilcp  ç^^  ;€*«&  ée^i 
les  efftraiibsà  Ce  n^cft  p 
i'arnÉgefflèntîiy  lie  l^b»  des 

mot*  )lii  Itt  Mtf^6  deâ 
PeriodeS|^cng^e  la  bidii- 
veillance  f  qui  s'oppiore  à  la 
liberté  de  xefîfter  f  &  q^f  for- 
ce (bavent  le  Cosur  if  priiR-' 
dre  des  résolutions  contre 
lefqudtes  nous  nous,  cftions 
préparez.  Ges  grands  coups 
partent  d'une  vertu  plus 
efficace  que  celle  d'un  Rhé- 
teur }  C'cft  de  la  nobleflc 
des  idées  ,  de  la  manière 
pu  i flrantc  dé  l<?s  concevoir , 

de  i'adrtlïe  difl  Wpwbolèr  à 


{ 


'     \ 


^ 


7#*#  /.  ÎV 


•» 


'cfprit  de  l'Auditeur  ,  <i«| 
ouvertures .  que  l'on  troi^vf 

Four  le  tirer  dcf  doutes  qui 
embara^ent  y  é^$    motifi 
qu'on  luy  propofe  pour  Iç  te-» 
(oudre,  des  efpwarices  donc 
on  le  flatte  ,  &  enfin  de  la 
vérité  qff'on  luy  fait  c;onnoi'. 
Are.  Ce  font  ces  forces  Si 
CCS  rclToris  invifibles  ,.  que 
les  Anciens  ont  reprefentes 
par  des  chaifnes  d'or  &  de 
diamans  ,    qu'ils    ont    fait 
partir  de  k  bouche  <J«  noftré 
Hercule   Gaulois  ,   en   un 
temps  où  lalangue  de  ce  Hc- 
^os  ;  cftoit  peut  cïVre  confia 
dcrcc  comme    une    langue 
Barbare.  C'eft  cette  faculté, 
de  pcnfer  de  grandes  choTes 
^  de  leis  exprimer 


# 


avec 


,,  ttmm/  G»  l^ifBiyëi  dc- 
,/  i^magléité^  ^t  '  Ckcfoij , 

„  tiemenc  li^'it  euft  cjfèïnt' 
„  la  Menarcnie,  qu'if  cuiVcrtfé: 
„  d#  ' 'iîagtftftit*  '  îÉimôfe^' 

„  dlâbli  des  Jtwcs ,  f*i\ré*fôtti 
„  Colieguedé»  charge ,  fans 
„  cniploycf  l»  force  dti  dtff- 
„  cours*  Tout  cela  ne  s'cft  pÛ 
„  faire  qu^âppefcl'^avôirp^rnaf 
dé,  C'eft  donc  cette  Eloquen- 
ce des  chofes  pluftoft  que  dts 
paroles  qui* ^«p^odaiit  ces; 
meivctltoii,  ^  ^ui  lès  p «ur^ 

S 


À 


«I  ittTtmUmi  l9emx€,  m  lêtf 


»^ 


R   ij 


toûiours  DTOiluirei  Ec.  bremii 


qu'elle  uc  fc  (MAii^e  qçmree^f 
niqucr  àU  Frappjfe,,  fi*ci(^ 

panduë  par  Ifi?  Ipios  dj;  ao% 
Acl^çiçr^cs^  noi  f;ow;|it)UQ«<wç, 
|>a$  m^l  à,  psoduife  ce  <}H'il$^ 
îvppofciu:  vendable  vCù  en. 
faiianc  eotendre  à  tou»  W 
Françoi?,  qu'Us  9c  doiv  c?nt  pa$ 
cipctcr  de  rie»  f4w  à  l'm^n 
av£C  1  cui;  tapguq  qui.  ne  foit 
fçEc  au  deflbus  des  Latinâ^ 
c*cft  eftrc  caufc  que  çckam- 
ver^,  puifqup  ç'eft  rcndi^^k 
la».guc  Pj[a|ï|oils:  nifi" 


que  ce  tok^  lé  kw  moyen 
qi/cifeiicp«É9P8'Mlev€r.  Car 
enfin  la*  bp^Mi 
Grecque  ne 


3 


écrite»  ^  élégances  ,.  route 
nombreufes  ;  Elles  onc  eom- 
jnencé  de  la  manière  qiiie  tou-; 
ttfs  lefekéfës  du  Monde  eëm^ 
jBiteneene  y  &  ne  fe  font  oer- 
fedionn^s  que  par  le»  S>nS' 
de  ceux  qui  £»  onc  oultivées.^ 
£r  ^ces ,  &  la  làhgde  Eaciit'd: 
eftbir  un  e^e-  fiibfî^nir  (&- 
parement  (il  Vàn  pouvoir  lay 
donner  une  vie  Se  isn  raifoni 
Bemâor , 


m 


T-fr-r 


piccrç  a,m%.$Ji4u^  d«gréi<i« 


des  aillas 


i  pôtti 

•  •  • 


JÇpnius ,  qui  l!oiwr«yi4é<^toé' 
te  pauvre.^ 


•      M  > 


quicllé  cftoit ,  qu'à  lîiccwwi 
&  à,  Virgile  qui  luy  ont  fait 
la  cour,  lors  qu'elle  eft^it 
dans  fon  cftaf  Iç  d1u«  Jotifn 
fanç. 


Mr.fêêt» 


Semonem    patrium    êt^vèrii. 

Si  donc  les  preiQisis  a«- 
teurs  jLatins  font  Joiwblfs^ 
d';^voir    alTez    cikimé   leur 

juc  pour  cipercr  4e  lîk 
mettre  4ttcIqiJ«  j«|U| 
CQ  côncui'reiice  avec  la  Grec^  ^ 
que  i  S'il  çft  vray '  encore  que 
cette  efperance  a  efté  une  de$ 

ca^i;e$  df ,  1?^  .gloriçuj^  «iFci  ^ 


■  y '  ■    Il  ..  «■' 


i^->-  Z^'^'^!!^^'^ 


i,qued<r 


rieit-aiiii«Qiie^pii,  ^ ,  _ 

'  Tiincamire  q«e 

ce  uepeippir  li|»Qte|up ,  <^ut 

noùi  Sméi»  coûioiirs r>inl» 

ferteur»  («ux  autfef.  ?««« 
l'Eforic  '  e(k«UÈenereiix  ,;  plut 
il  ict«  dégoutte  qttan4  4.  « 
cette  peiuîiet  l'OiMvcté  ^k^ 
rc  vmt  mieux  qu^un  TTiavail 
jnefpriTable',  lit  il  faut  cftr») 
né  îtv*t  une  aiiae  d'^jclaye, 

►oiif  «rj^vaillef  f oâjonif  4ant 

pl|is«ft^  ^acn"  f  f 


..;(/ 


.,,:/•         ,%.         ■ 


•'■'     T 


Ë>MHB*! 


y. 


*ç,  <H»  d'une  y^ti  (otàiàé 


BM»  d' Atticus  depcnfy 


»  •  •• 


\ 


I 


ù 


«t4      DêtMjmi^ 

£ia>«pa5  ^ise  eilbnr  poor  01! 
fcrdr.   H  n^y  »  doa^  fitn ,  (k 

eus  dànguAius  ^oe^  i^  bull^^ 

avec  la.  hutgiM  FfSlçdft  aé 
fe  puiâe  pa»dlfetptraui&lia«e 
^uc  les  Lafiiis:^  C'èftciin|  u^ 
«locmcQe  mais  iiiiieUigibî»^ 
mène  à;.ceuç  ^Uii confàiv^li» 

3 oc  ayez    qiiciqw»  n«(MSi 

fanguc  Ff  an^ife^^jie  citlàv«»: 
jBuc  là.  Lapine,  a'eÔîaTec  celles 
kl  utulemcnc  qtiie  v%}U9  pour* 
PC?  égaler  Icff^  Cicecons  &  Iw 
Virgîïcs.  Gcpcndànt  (k  tou^ 
tes  les  prbpofitions  que  |)b$ 
Befiènfeursde  làLadnicé  pou* 
▼cnravancer  contre  nou*  >  i|: 
«."y  cn;L^  pokit 


-■4         A» 


vesitàMiè'  ^[isiF  telle- e^  )  Car 
p«iMi  4b  ©)iill>il9  &r  ilr  Vit''' 

eivioiir  \  t^i^  è  (Hve ,  ft  depoi» 
1»  ti^âllfeti  <ilc9  belles  tèt^ 
treii>|#  »*'clil  tiPOHhré  ^elqur 
petObi^  ^>'e^»?fvitit  eti  Lv 
MA  ;  fok  p«mi»i  au  mennd 
(legtê  d^Exètifiieaée-  (Ir  cest 
graiidt  Amel^  l' i^lTs'iiQus 
Içs  fallctit  cormotftrc  ces 
deujs  hommes  admifftblesi^|ti|f 
n'ont  point  encore  ^i  nom- 
mez r  Hi  auront  peine  à  les 
dcfcbuV^ir  fans  doute. Jediray 
plus^s  les  chcrcneront  vai- 
nement,  &  fi  quelqu'un  fou- 
ilenoit  que  cela  n-eft  p^im*. 


/ 


>" 
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# 


)    . 


^n^m^wm^^mm^^^^^^m 


.•»     in 


i-ipi  W        u    llii  1 


m  "         'Il 


Om 


m 


fie  ^  ^uii  nous  met  îo&|oue| 


% 
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Ivi  ri*s  1, 


&  M  p«tt  ^  i^f %*a  v# 


it: 


Sied».  H  l^a 


s;,4i     :v. 


i^On  «on  ifiU|ifi 

fens  (leCicq:oév#llll|B||^*' 

de  iumc  4e  i^lo ,  <ie  ctt"^* 


■5        *■ 


ils  fe  B^tièiic  lyitè  piq^s  cfs 
«iertves  }ils  a'<(/çntp«i^^^e 
veuë  iétir  nio4el<ti4ecoi|i#e 
ils  ne  r^^vèfii  poifii  la.langtte 

Latine  naturalicmenc  %  ils  ne 
font  c|a4  la  rept^ter^^consme 
ùtt  Eciio.  Leurs  diCcdUrs  ne 
font  que  de  piecQS  rappor- 
tées les  Unes  amt;  autres , 
&  où  il  n'y  a  rien  d'eux , 
gutt^la  mifcraUft  «dctr^lSl  4e 


7m$  /. 


,  i"-^  f 


p 


y 


-..■H-:* 
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«««n  diîPcrc  de  IJEJû^mna^ 


•  ^  ^1^  w 


^r^ 


W  IP •    ■» 


Il  faut  attendre  ^tt'il  naifïç 


ii8       DetExcdUna 

les  coudre  cnfcmblc.  Vida 
a  beau  dire  pour  authorifer 
ce   pillage    qu'ils    en   font 

gloitc. 

J^itrto  iétantur  in  ipfo. 

Gela  s'appelle  excufcr  un 
larcin  par  une    impudence. 
Encore  yfi  le  larcin  eftoic  fe- 
^  crer,ils  pourroicnt  rencontrer 
des  gens  de  l'humeur  des  Spar- 
tiates, qui  ne  le  dcfapprouve- 
rbicntpas }  mais  nos  copiftcs 
Latins  volent  avec  plus  d'cf- 
frontefie  que  dç  fubtilitfe ,  & 
«•ils  cftoient  fouirais  à  la  po- 
lice des  Ephores ,  ils  auroient 
bien  de  la  peine  à  fe  fauvtr 
des  coups' d^cftriviercs  dcfti- 
nez  à  tdus  les  brrons  mal 
addroits.  Déplus  comme  ces 
larcins  Te  font  pour  l'ordînairs 


</e  U  Langue  Frdnfoifi,  x  i  p 

dans  deux  livres  (car ils  en 
veulem  principalement  à  Ci- 
ccron ,  &  à  Virgile  }  &  que  le 
nombre  des  expreifions  de 
ces  auteurs  eft  borné  >  il  ar< 
live  que  ces  larrons  parlent 
prefqup  tous  d'une  mefine 
manie^eyâ£  que  les  mefmes  fa- 
^onsde  parler  reviennent  tou- 
jours. C'eft  ce  qui  eftablic 

,^r  CQut  une  parité  de  Ayle 
&  de  penCées ,  qui  devient  il 
la  fin  fatkante  &  ridicule; 
&  quand  m  hafardent  quel- 
que fà^on  de  parler  nouvellç^ 
comme  ils^n  ont  point  d*au- 
thorité  ,  on  ne  les  efcoute 
qu'avec  de£Rance.  Cependant 

.  eft-;il  poiTible  que  dans  ce 
nombre  iiifini  d'idées  qui  fc 
piçfçijtçiît  M'cfprit  humain. 


K 


Fran^bifc  qu'avec  la  langue 


L 
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furies  divcrfcs  occurrences  de 
la  vie  dont  il  faut  parler ,  ils 
en  trouvent  toujours  les  Ima- 
;cs  tracées  dans  ces  grands 
lommes  d'une  manière  â 
jufte ,  qu'ils  ne  foient  point 
obligez  d'apporter  quelque 
petit  changement  aux  paroles, 
ce  qui  corrompt  peut-cftrc 
la  pureté  du  langage.  Ainfi , 
ou  ils  ne  penfent  jamais  que 
comme  eux ,  s'ils  veulent  que 
leurs  exprcffions  foient  tou- 
jours fcmblables  aux  leurs , 
ou  fi  leurs  pcnfécs  font  diffé- 
rentes ,  il  taut  que  leurs  ex- 
prcffions qui  en  font  les  Imài- 
;cs  foient  pareillement  dir- 
;rcntcs ,  &  c'cft  ce  qu'ils  ont 
le  plus  à  craindre.  Apres  cela, 
quiconque  efcric  de  la  fo(« 
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ce  n'cft-ii  pas  rcfclavc  ne  de 
Ciccron  &  de  Yirgilci  &  s'il 
elpcroic  jamais  les  égaler,  ne 
démentirait -il  pas  la  con- 
fdçnce^,  &  ne  paffcroit4l  pas 
pour  cxtravagaiit  à  fespro- 
>m  fc^atcurs  >  Ainfi  il  ne 
uy  teftç  rien  de  toute  la  pei- 
ne qH^i  prife,  qoe  de  s'eftre 
rejoiii  d*m  larcin  qui  lie  !*« 
pas  cnricnij 

J^mto  Utàtm  iiMnl.  *«" 

Ventablcmcnt  cet  dif- 
cours  peuvent  doàncSr  quel- 
que plaifîr  à  des  gens  oifin< 
ihais  ils  n'èfmcuvent  point  & 
ne  perfuadcnt  jànfais.  Ccli 
une  mankre  d'cfcrire  man- 
ftrucufe,  qui  affeAe  de  paroi- 
ftre  vieille  en  naiflfant ,  &  qui 

n'a  jamais  ni  rauthowé  de  k 
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viçilléfTe  ni  les  grâces  de  W 
nouveauté.     Je    fçay    bien 
.qu'ott  regarde  jpivec  d'autres 
yeijx  les  ouvrages   qui  fub- 
fiftent  par  le  fond  des  cho; 
fes  ,  comme   les    traitez  do 
Dodrine    &   les*  Hiftoircs; 
Ceux  là  le  fauvent  p|r  nm- 
port^ncc  du  fujet , 
lion  n'en  eft  pas  la  principale 
»artic  ,  &  elle  cft   tout  dans 
fa  Pocfic  &  dans  les  pièces 
d'Eloquence.    Ainfi  les  pre^ 
mier$  ont  dequoy  prévenir 
le  chagrin  du  ledeùr ,  parèç 
qu'ils  î'inftmifcnr  }  les  autres 
n'ont  rien  pour  s'en  dfcffen- 
dre ,  &  leur  propre  diligence 
l'aiigmcnte.    Il  ^ntre    deux 
choies  dans    toutes     fortes 
d'ouvrages  foit  d«  Prpfe  foit 
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de  Vers  j  les  Pcnfees ,  &  la 

■.  .  ■> 

£)i<^ion.  Les  Pcnfce^peuvent 
'  cftrc  encore  aujourd'hui 
comparables  à  celles  des  An- 
ciens. Il  fc  peut  trouver  des 
hommes  ,  il  s^cn  trouve 
aflcurcmcni  qui  ont  d'auifi 
grands  mouvcmcns  d'Elo- 
quence que  Ciccron  ;  Il  s'en 
peut  trouver  qui  v^rlificronç 
v'auflî  bien,  que  Vir^ç,  qui 
penferoni  aufli  piilc  que  \u)'\ 
mais  il  ne  fo  peut  trouva 
perfonne  ,  qui  cfcrivanc  en 
Latin  foit  comparable  à  eux 
ducoftcdc  la  Diâion  ;  par^ 
ce  que  la  Diârion  ne  peut 
jamais  eftre  confidcrée  que 
dans  ceux  qui  parlent  une 
langue  naturellement  ,  & 
que  la  plus  grande  perfedion 
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où  Ton  puifTc  maintenant 
arriver  dans  la;lariguc  Ro- 
mainç ,  fe  mcfure  félon  qu^on 
à  bien  ou  mal  imité  ces  deux 
grandsN  auteurs.  Ainfi  quoy 
quel-imitateur  puifTc  les  éga- 
ler du  cofté  de  l'Efprit  ,  4I 
faut  qu'ir  leur  Toit  roû jours 
Tournis  du  coIté  dcia  Di- 
â:ion  ,  &  par  cgnfcquçnt 
tpûjpQr?  leur  inférieur  en 
run|c  des  deiix  parties;  qui 
compofent  ,  fon  ouvlragCA 
Au  contraire  en  fcfervant  des 
langues  vulgaires  illuftres  ; 
en  nous  fervant  de  la  noâre, 
nous  pouvofis  égaler  les  An- 
ciens  en  ces  "deux  parties. 
Nous  pouvons  les  égaler  du 
cofté  de  rEfpdt,  car  cela  ne 
fc  peut  pas  difputer  i  Nous 
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pouvons  les  égaler  du  cofté 
de  la  bidion  parce  que  nous 
ne  la  tenons  point  d*cux;parcc 
qu'elle  nous  eft  naturelle,  & 
que  nous  y   fommes   origi- 
naux.? ÀiniS  les  Dcffenfcurs 
de  U  Latinité  nous  veulent 
ih)(îni|ct  ma):  à  pjopôs,  qu  il 
iïiut  cultiver  la  langue  Lati- 
ne  pour     avoir  encore  des 
Cicerpns    &   des   Virgiles , 
puis  qu'à  examiner  cette  pen- 
fée,  il  en  refulte  tout  le.rç- 
bours  dç  ce  qu'ils  prétendent^ 
Car  nous  voyons  queii  cul- 
tivant la  langue  Eàtineil  eft 
impoiïible  qu'il   fc  faute  de 
nouveaux    Cicerons    &    de 
nouveaux  Virgiles  ,  &:  qu^cn 
cultivant  noftre  langue  cela 
fcpcutfair^ 
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Chapitre    XII. 

De  la  bonne  &  de  la  mâuvaifi 
Imitation  des  Anciens. 

GEpcndant  il  nç  faut 
pas  fi  mal  expliquer 
ce  que  nous  difons  ,  que  de 
l'attribuer  à  unmefpris  in- 
jurieux de  ce  qui  fc  compo- 
fe  aujourd'huy  „  dans  cettô 
langue  illuftrc  de  rAntiqiu- 
té  j  moins  encore  au  man- 
que de  rcXped  envers  ces 
deux  incon^parables  au- 
teurs qui  ront  fi  divine-, 
ment  parlée.  Mais  nous  tRK 
pouvons  approuver  qu/on 
fe  faÛc   un  honneur"  de  les 
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def€h^çr|«fr  pièces  ,&qu*oa 
regarder  comme  une  inveii- 
lion  ingenicufe,  cette  licen- 
ce de  piller,  qui  à  proprement  . 
parler  ne  fert  qu  a  jetter  Tef- 
prit  dans  la  Négligence  & 
dans  la  Pareflc.  Car  la  corn- 
mçdite  de  fe  fisxvir  de  ces 
exprcfliotis  dérobées  ,  oftc 
le  {bin  d'en  chercher  d'autres, 
&  eftcint  tout  le  feu  &  tour- 
te la  fécondité  de  rimagina- 
tion.  C'eft  un  ireftc  du  mau- 
vais air  des  Collèges  que  cer- 
taines gens  confervent  tou- 
te leur  vie. 

Vei  tjuid    turpe    futant 
^y        parère  minorthus  (&qu^ 

Imberbes  iidicereyfenesfer^ 
dénia  fateri. 

Nous  devons  fuivrçrexemplc 
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des  Romains'^qui  fera  ctcr-» 
ncllement  ma  règle  en 
cette  difputc.  Ciccron  a  ad- 
miré Dcmofthené  ;  Virgile 
a  admiré  Homère  )  Mais^ct- 
te  admiration  ne  les  à|>^fait 
refoudrc  à  efcrire  ea'Gtec>, 
ni  ajfaire  des  Ouvrages  eri- 
tiers  d'cxpreflions  dérobées. 

S'ils  l'avoieîit  fait  ils  feroient 
les  derniers  des  Grecs ,  au  lieu 
qu'ils  font  les   premiers  des 
.  Romains.  Cette  admiration 
'a  produit  un   meilleur  effet 
♦  d^ns  leur  efpritiElle  à  eftc 
caufe  que    %n  a    exprime 
avec   la  langue    Latine,  là 
véhémence  de  Demofthene, 
&   l'autre  la  majefté  d'Ho- 
.   mère.  Ainfi  Horace  fe  van- 
toit  d'avoir  le  premier  cfcrit 
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en  latin    a  la  mode   d' Ar- 
chiloquc 

P^riof  ego.  primus  lamhos 
Oftendi  Latto       ^  '^ 

Mais  comment  Tavoit-ilfait? 
Il  le  dit  luy  mefmc, 
'^'     Numéros  ammofquè  fecutus 
yfrchilochi  ,  non  rts  ^  agentia 
njerba  Ljcambem. 

Il  avoit  pris  la  manière  d'cC- 
crîre&  le.genie  mordant  de 
ce  Poète,  Numéros  animof que 
fecutus  ;  mais  il  n'avoit  pas  vo- 
lé Tes  penfées ,  nifes  paroles^ 
2^  on  res  ^  verha.  Ainfi  ces 
grands  perfonnagesont  tranf- 
porté  les  vertus  de  la  Grèce 
en  Italie  i  c'eft  ce  qui  a  cfté 
fi  loiiable  en  eux  ,  &  ce  qui 
le  peut^cftre  en  nous.  C'eft 
ce  que  difoit  un  des  pbs  fija-' 
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vans  Ibommcs  du  Sicclc  paf- 
fcy^  l'on  des  plus  ardcns 
zélateurs  de  la  belle  Lacini- 
té-  jittïcos  l  atîne  imitatus  fft 
Cicero  ,  fie  Gr/tcos  0"  Latinos 
Francice  tmitari  poffumus.  On 
ne  fçauroit  donc  trop  lire  ni 
trop  admirer  les  merveilleux 
Ouvrages  de  Ciceron  &  de 
Virgile  }  il  faut  les  appren- 
dre par  cœur  s'il  eft  pomblc; 
il  en  faut  faire  fes^  délices,  & 
les  mefler  dans  fcs  plus  fe- 
Irieufes  eftudes.  Il  faut  taf^ 
cher  de  dérober  à  Ciceron, 
cette  ElQ<|uçncç  fleurie  & 
iblide,  cettç  variété  ou  Ion 
ne  s'égare  poïnt ,  cetteabon- 
dance  <^i  rifr  c4u(c  jamais  de 
dégouft.  Il  faut  tafchçr  de 
dérober  à  Viréilc    ce  tour 
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noble  &  prefque  divin  ;  cet- 
te cxaditude  à  dire  toujours 
ce  qu'il  faut  dire  &  à  ne  dire 
jamais  plus  qu'il  ne  faut  di- 
re. Il  faut  enrichir  là  Fran- 
ce de  ces  prccieufes  dcpoiiil-^ 
les  de  l'ancienne  Rome  ;  ce 
font  des  larcins  permis  & 
qui  valent  mieux  que  la  fcru- 
pulcufe  delicateffe  de  ceux 
qui  nç  voiidroient  pas  met- 

U  tre  la  main  fur  ces  threfors 
ineftimables.  Mais  que  nous 
prenions  la  liberté  de  piller 
toutes  les  fa<jons  de  parler 
de  CCS  deux  grands  hommes 

-parce  qu'elles  nous  char- 
ment -,  que  nous  prétendions 
nous  les  pouvpir  approprier 
en  les  tranfcrivant ,  c'eft  ce 
qui  eft    puérile.     Tout  ce 
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qu'ils  ont  dit  cft  à  eux,  &  ne 
peut  eftrc  à  nous  -,  Et  ceux  qui 
s'imaginent  que  cela  puiflc 
cftre  autrement,  font  comme 
un  certain  homme  de  grande 
qualité,  qui  ayant  oùy  lire 
une  fort  belle  Stance  de  nof- 
tre  Malherbe,  qui  luy  avoit 
extrcmemcht  plu,  dit  naïve- 
ment, Mon  Dieu  n'y  àuroit-il 
point  moyen  que  j'euflc  fait 
cette  Stance  là  i  C^uand  donc 
nos  Centoniers  latins  lifent 
quelqu'un  de  ces  beaux  en-  ' 
droits  de  Virgile  ou  de  Gice- 
ron  qui  nous  ravlflcnt  aum 
bien  qu'eux ,  ils  fçttiblent  di- 
re. N'y  auroit  il  point  moyen 
que  j'eulTe  fait  cela*,  &  ce  que 
l'autre  ne  difoit  qu'en  badi- 
nant,  ceux- cy  taCchcnt  tout 

de 
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de  bon  à  l'exécuter.  Ils  com- 
mencent à  copier  ces  paroles 
qu'ils  3dmi;:cnt}Ils  les  enchat 
lent  ayec  d'autres  ,  où  ils  ont 
un  peu  plus  départ,  &  font 
tout  leur  polïible  pour  ac- 
complir ce  fou  hait  irnperti- 
ncnt.  J'ay  honte  de  propofer 
l'expédient  que  Vida  enfei- 
gnc  à  la  JeùnclTê  pour  réûfïîr 
dans  ce  pillage,  &  j'ay' doute 
quelquefois,  fî  unhorïirtibde 
cette  importance,  a  parlé  fc- 
ricufemcnt  ,  quand  il  nous 
donne  pour  une  règle  excel- 
lente ,  de  rcnverfer    l'ordre 
des  mots  qu'on  trouve  dans 
ttn  auteur   ancien  ,  afin  de 
déguifer      ce     qu'on      luy 
vole.  « 
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Vtryorum  inàims ,  iir^/^e  oreCwr 

fallc  legentes 
t^titato.  Nova  fi  faciès^  no'va 

froxfm  Imdgo. 
C'cft  cG  qu'il  a  praticrac  luy 
mcfine  en  mille  &  mille  en- 
droits qu'il  feroit  ennuyeux 
de  rapporter  }  |1  fufiira  de 
quelques  exemples  pour  faire 
voirquel^eft  cet  artifice.  Tout 
le  mbhde  a  Icu  dans  Virgile 
ce  beau  demy  Vers  y 

Etfunere  merft  acnho 
Vida  eut  bien  voulu  ravôif 
fait ,  &  il  a  raifbn  y  car  il  eft 
parfaitement  beau  ;  mais  e'eft 
une  extravagance  de  croire 
qu'il  Ta  fait ,  pour' l'avoir  re- 
tourné de  la  for  te  ^ 

Et  acerho  funert  mtrjtr. , 
Virgile  a  dit  en  parlant  de 
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Didon  ,  a  qui  la/ veuë  d'Ence 
comnKn^oit  à  donner  de  ces 
inquiétudes  mortelles  qui  pré- 
cèdent    ordinairement     les 
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Multavirivirtm  animo^mul^ 

iféfque  recurfat 
Çentis  honos. 
Et  Tàutre  dans  fa  Çhrifliàde , 
parlant  de  Pilate  à  qui  l'idée 
de  Jefus-Chrift  revehoic  fou- 
vent  en  l'efprit  ,  s'exprime 
ainfr; 
J^ama  A)\n  virtufquc  animo' 

egregiu^e  recférfat 
Oris  honos. 

Virgile  à^dit  encore  de  Didorr, 
qu'elle  tentoit  toutes  chofes 
pour  empefcher  qu'Erîéc  ne 
la  quittaft. 

Vij 
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JVequid  inexpertum    frujlra 

moriiura  nlinauM. 

EtVida  a  dit  de  Jcfus-Cbrift, 

qu  il  fc  fit  baptifcr  comme  les 

^^^,^  ^  autres  hommes. 

l^t^y^'     -/V//  Ht  inexpertum  morlbunia 

in  corpore  ttnauat. 
Virgile   reproche  a  Drances 
qui!    n'eftoic   hardy    qucQ 
parplcs. 

jifn  tihi  mavors 
Ventopi  in  lingua  pedtbufqtie 

fugacïbus  iflis 
Semper  erii. 
Et  Vida  fait  que  Jcfus-Chrift 
prédit  à  S.  Pierre  Le  critiîe  ou 
il  devoir  tomber  en  le  reniant, 
par  ces  mcfmçs  paroles  fortr 
légèrement  déguifees-  . 

Jaaefque  faluttm 
Adenàdci  in  linzHa  pedibufquf 
fuTtcibpu  acer. 
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Virgile  adicj 

Sit  f.iifn  noâi  fè  immijiu'it 
atrtt. 

Et  Vida; 

et  [ubitonoSîi ahlatuffi im-  ":f,/: 
mifcttit  atr<t. 
Tellement  qu'il  ferable  que 
fa   Poëfic  foit   une  parodie 
continuelle, ou  un  centonxiev 
Virgile  ,  comme  dit  Scali^r  'l-^l^ 
dans  fa  Poétique  ,ce  qui  fait . 
que    fouVcnt    c'c|l    Virgile      ^ 
qu'on    admire^  ,  quand^on 
penfc  admirer  Vida.  Et  ron 
nous  voudroit  faire  accroire 
que  cette  façon  d'efcrire  eft 
préférable  à  celle  de  LucainN^ 
^de  Stace,d'Aufonc,  deClau- 
dicn,  &  des  autres  Poètes  de 
ces  mcfmes  fîecles ,  qui  pou- 
vant encore  plus  facilement 


-r. 


ii't 


V 


T 


^^v» 


'^ 


r 
& 


\ 


I 


T5^ 


r*^       .... 


'  ,;• 


> 


•  .* 


3r!f       DtïD-xcStnct       , 

que  nous  réuflir  dans  ce  ftylc 
mendie  ,  ont  micujgs  ayme 
Kcantmdins  s'en  faire  un  dont 
ils  ncfuflcnt  redevables  à  pcr* 
ilbniïe  y  que  de  fe  reveftir 
d'une  ntagnificencc  cftran- 
gereîQuç  nous  vouloit  done 
dire  Horace  quand  il  avertit 
Cclfu9,n(mpas  une  fois  feule- 
ment,  mais  à  pUifîeuts  repri- 
fcs ,  de  chercher  des  ridieUcs 
qui  luy  fulTent  propres  pour 
en  "parer  fes  efcrit^  ,  &  He 
ne  point  piller  les  ouvrages 
des  auteurs  ,  dont  la  Bi- 
bliothèque d- Augoftc  eftoir 
fi  bien  fournie  rdc  peur  qiic 
fi  chacun  d^cux  venoit  à  re- 
prendre fcs  plumes ,  il  ne  dc- 
iheuraft  tout  nud  comme  la 
Corneille  de  la  Fable.       - 
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Sluid  mihi  dlfus  agit  monitus 

multHmque  momndm 
Privât  as  ut  quarat  opes  ,  cjr 

tanqere  vitet 
Script  a    Palatinus  'quacun(jM^ 

recepit  J/poOoy  \ 

jNe  fi  forte  fuM  repetitum  o^r- 
nerit  olim 

Grex  avium  plumas  j  moveat 
Cormcula  rifum 
FnrtjvU  nUdatacolofibus^ 

Apres  cclapcjçmtttonsàVi(ist 
dp  fe  liioqxicr  de  nous  ^  &  de 
'donner  le  nom  de  vaine  fa- 
pçrftirion  à  un  fçrupule  aùfïi 
juftc  que  lé  noftrc.  Qu  il  dif% 
tant  qu'il  voudra  ^  que  ceux 
qui  ne  fe  font  point  fer  vis  de 
cette Elocutian  Plagiaire,  o|3Ltl 
iMcft^toft  vcu  périr  leurs  ou-^ 
vragtî 
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Vêttic, 
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l/'iventefaue  fuA  videfffnt 
.  funera  fama. 
Il  y- a  encoBc  plus  à'iiazarcicr 
par  la  méthode  qu'il  nous 
propose  ,  puifqucUc  a  cfté 
condaiiinée  par  les  Anciens 
mçfmcs ,  &  que  rieti  ne  peut 
cmpcfcher  qu'elfe  ne  le  foie 
encore  àùjourd'huy ,  à  moins 
que  de  dire  que  ce  qui  cftoit 
mauvais  parmi  eux ,  cft  de- 
venu bon  parmi  nous.  Ce 
n'eft  poim  imiter  Çiccron  ni 
Virgile,  que  dt  faire  ce  qu'ils 
n'ont^poinc  fait',  &  cç  qu'ils 
n'auroicny  pas  voulu  faire: 
Il  faut  les  imitk  comme 
jls  ont  imité  les  Grecs ,  c'eft  à 
dire  ,  d'une  manière  libre  & 
gcnereufc  ,  &  4ans  l'exercice 
de  laquelle  on  peut  àpprenv^ 
"  drc 
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i#re  à  les  furpajer.  Il  faut  après 
les  avoir  long,  temps  regardez 
comme  nos  maiflrcs,  nous 
«garder    comme  leurs    ii- 
vaux  j  car  quoy  que  l'Ambi- 
tion foie  un  vice ,  elle  eft  fou- 
vent  la  caufc  des  a<aio;is  ver- 
tueufes.   Il  faut  fe  perfuadcr 
qti'il  neft  pas  impôfSbIe que 
ccluy  qui  s'eft  formé  dans  ia 
^cdure  d'un  ancien  auteur,'. 
^  s'clcve  enfin  au defF^s  dcluy  ; 
juifque  nos  Advcrfaircs  veu- 
ent  que  cela  foit  arrivé'cn  Ja 
pcrfonne  <fe  Vkgil^c  ,  qit1I$ 
préfèrent  à  Homère.  Il  y  a 
de  l'avantagé  ,    dit   'Qui^- 
tiîîten  ,  à  imiter   4cs    gens' 
qu'on  cfpcrç  vaincre.    Mais 
qu'on  ne  prétende  pas  par- 
venir à  cette  fuperiorit4do, 
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ricufc ,  ni  en  cfcrivant  dans 
les    langues     mortes  ,     qui 
Itftoiçnt   naturelles  aux  -  An-* 
ciens  &qui  nous  font  éftraii- 
gctcs  j  ni  enVobftinant  a  ^9^ 
picr  toutes  leurs  inventions  , 
par  une  imitation  fer  vile  ;  car 
on  ne  s'eUcvc  poifit  par  ce 
jnoy«n  ,  &  il  y  a  je  ne  f(jay 
quoy  de  ,  fi    difgracié    dans 
^ CC6ÉC  manic;^-'  de  travailler, 
Quintilicn  nous  afTurc 
.1  encore  ,  Qu'il  eft  fouvenc 
,^  plus    aifé  de  mieux   faire , 
faire  de  mefme.  Qui- 
conque >veuc    bîen  toujours 
cftrc  Id  fe         ,  ne  devient 
jamais  /le  premier  i  &  l'on  ne 
^  £e  doit  neh  promettre  de  ces 
naturels  timides ,  qui  s'inaa- 
gincnt  devoir  demeurer  toû- 
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jours  en  arrière ,  &  qui  fous 
une  Modcftic  apparente ,  ca^ 
chcnt  une  Lafcheté  véritable: 
Il  faut  eftre  animé  de  queU 
(jue  douce  Efperancc  poun 
réiiifirdans  des  eftudes  diffi- 
ciles ;  Et  quelle  plus  douce 

Efperance  peut-on  concevoir, 
que  celle  d'égaler  &  de  fur^ . 
paflcr  CCS  grands   hommes, 
<]ui  ont  approché  fi  prés  de  fa  • 
Pcrfedion? 
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C  HA  P  I  T  RI       XI  1  \- 

^j^€  m^  Adverfaires  fe  vantent  un 
fei4  trop'  hardiment  que  hjeul 
moyen  de  ftirt  faffçr  les  Livres 

'  dans  les  Pays  EJlrangers  ,  ceji 
d^i/^rttee»  Latiî^;  Et^De  l'eften- 
dtéfte  la  Lan^tét  FlanpipJAï 
toute  l'Europe. _ 


1E  ne  laiflcray  point  dire 
encore  à^os  Adverfaires, 
fans  examiner  leurs  paroles 
que  c'ell  dans  la  langue  La- 
tinc^^u'elfcrivent    générale^ 

^'a,^fin«  ment  tous  ceux  c^^^^^ 

que  leurs  ouvrages  partcnc 
4ans  les  pays  Eftrangcrs.  Car 
fcommc  rien  ne  peut  flatter 
plus  doùctment  Tefprit  que' 
l'crperancc-d'une  réputation 
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rorccftenduë ,  qu'elle  qualité 
pourroiç  '  rendre   la   langue 

Latine  pins  cftimable ,  que 
cette  vertu  mcrveilleufc ,  qui 
'  porteroit  par  toutes  les  Na- 
tions', le  mérite  de  ceux  qui 
la  cultivent  ?  Et  que  pour- 
roit  on  faire  d'autre  coftc, 
qui  mift  plus  bas  la  langue 
Fran<joi(^ ,  qut;  de  la  priver 
de  çfi  nicfinc  avantage  ?  Je 
laifTcfày:  maintenant  à  part 
fî  ce  n'cft  point  avoir  tro] 
d'Ambition  ,  que  de  ri'eftr 
pas  fatisfait  d'une  Louange, 
fî  elle  ne  paATclcRhcin,  fts 
Alpes  &  les  Pyrénées.  Je 
ne  difputcray  point  fi  les  ap- 
plaudirtcmcns  d'une  Cour 
aufïi  floriflante  que  la  noftrc, 
&  d'une  Nation  aufïi  polie 
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&  au (ïî fpirmxe]le, ne  fcroicnt 
pas  un  Vnx  fuffifant  pour 
toucçs-jTortcs  de  travaux , 
fans  en  prétendre  de  rccom- 
penfe  au  de  là,  le  veux  fup- 
pofcr  qu'il  n'eft  pas  defFen- 
du  d'avoir  cette  prétention^ 
mais  je  ne  tiens  pas  que  le 
jpioycn  propofé  par  nos  ad- 
vetfaires  pour  y  parvenir, 
fpit  fort  aflcurc.  Ils  parlent 
comme  s'il  ne  tcnoit  qu'i 
cfcrire  un  livre  en  Latin, 
pour  le  faire  admirer  de  tout 
le  monde,  Et  cependant  il 
n'y  a  rien  de  moins  véritable. 
J'en  prends  à  tcfmoin  tant 
d'ouvrages  ,  de  toute  natu- 
re qui  ont  eftc  efcrits  en  lan- 
gue Latine,  &  où  cette  Lan- 
gue n'a  point  fait  trouver  des 


•4 

de  U  Làtngue  Franc oife .    147 

bcautez  qui  ny  cflx^ient  pas* 
Quand  Mxvius   &    Virgile 
compofoicnt ,  ils  fe  fcrvoient 
de  la  mefme  Langue ,  &  fai- 
foient  des  Vers  très  differensj 
Et  ce  qu'il  y  à   de  plus  fur- 
prenant  ,  c  eft  que  quelque 
fois  un  mefme  homme  n'a 
plus  cfté  le  mcCtnCy  quand 
il  a  change  de  genre   d*cfcri- 
re.  La  langue  Latine  qui  çft 
divine  dans  les  Philippiqucs 
de  Ciceron  ,  ne   l'eft    plus 
dans  fes  Poèmes  ;&  nos  Ad- 
verfaires  fe  tiendroient  fort 
mal  loiiez  ,  fî  nous  difions 
qu'ils  font   des  vers  Latins 
comme  Ciceron.    Les  Lan- 
gues n'cnnobliflcnt  point  les 
plumes,  dit  M  Pafquier  ,maîs 
au  contraire,  les  belles  plumçs 
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donnent  là  vie  aux  Laneiics. 
Ce  n'eft  donc  point  parce 
qu'un  livre  cft  en  Latin, 
qu'on  reftime  &  qu'il  paflc 
dan^  les»  pays  Etrangers; 
c'eft  parce  qu'il  eft  Excel- 
lent. Quand  il  a  ce  caradctc 
il  fcroit  bien  mal  -  aifé ,  en 
quelque  Jaifguc^  qu'il  foit 
cfcrit ,  de  le  renfermer  dans 
un  certain  efpacc  de  Pays. 
Il  n'y  a  point  de  barrières 
qu'il  ne  franchific  ;  Il  traver- 
fe  lc§  Montagnes  &  les  Mers; 
Il  n'y  a  point  de  République 
qui  ne  s'cfForcc  de  l'attirer 
chez  elle,  &  qui  ne  l'adopte 
par  une  Ed^lle  verfion.  Le 
Sénat  Roi^ain  fit  traduim 
les  vingt- huit  Livrçs  de  l'A- 
gricuituEc    compofcz     par 


delà  Langue  Françoifè.  i^p 

Magott  Carthaginois ,  parce 
que  cet  ouvrage  parue  im- 
portant au  Peuple  de  Rome, 
qui  Te  plaifoit  au  ménage  de 
la  Campagne.  La  feule  curio- 
fitc  engagea  Ptolomce  Phi- 
ladelfc  à  de  grandes  dcfpcn- 
fes ,  pour  faire  traduire  en 
Grec  les  livres  des  Juifs , 
dont  il  rie  vouloit  point  cm- 
braflcrla  Religion*  Lamef- 
me  chofc  cft  arrivée  dans 
nos  derniers  Siècles ,  a  un 
nombre  infini  de  livres  ,  à 
qui  il  n'a  point  nui  d'avoir 
eftc  efcrits  dans  quelqu'une- 
des  langues  Vulgaires.  L'hi- 
ftoirc  de  Philippes  de  Com- 
mines  ;  les  livres  de  Pieté  de 
S.  François  de  Sales  j  les 
livres    de     Philofophic    de 
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M  Dcfcartcs  ,  dont  les  ori^ 
ginaux  font  François  ,  ne 
lonc  pas  moins  connus  des 
Efhangcrs  cjUc  de  nous.  Les 
fameux  Quatrains  de  Pybrac 
ont  cftc  traduits  en  toutes  les 
langiîcs  de  l'Univers  }  car  les 
Turcs ,  les  Ahibes  ,  &  les 
Perfans ,  en  ont  fait  des  ver- 
rons en  leurs  langues  ;  Et 
je  fuis  très  aflruré,  qu'ils  n'au- 
roient  pas  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde  ^  5'ils  avoient 
cftc  en  Latin.  Du  moins 
toute  noftre  jeuneflc  &  tout 
le  peuple  ne  les  fçauroit 
point  par  coeur,  &  ils  feroient 

{)refcntcmcnt  à  pourrir  dans 
es  claiïcs  de  quelques  Col- 
Icgcs ,  ou  1  on  ne  les  prerc- 
rcroit     point    aux    anciens 
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Diftiques  qui  portent  le  nom 
de  Caton ,  hi  aux  Poèmes  de 
Phocy lide  6#de  Theognide. 
ridiomc  Italien  n'a  point 
cftouffc  le  mérite  du  TafTc, 
de  Guicciardin  5  de  TArioftc, 
&  de  Pétrarque  ;  Et  je  ne 
doute  point  que  le  Dante  ne 
fc  foit  acquis  plus  d'hon- 
neur en  faifant  Ton  Poëme 
en  langue  Italienne  ,  que  s'il 
l'cuft  fait  en  Latin  comme 
il  cït  aypit  eu  le  deflcin. 
Le  langage  Efpagnol  n'a  pjiç, 
cmpcfchc  que  les  pieux  ou- 
vrnecs  de  Grenade  &c  de  Ro- 
driguc:;^  ne  foient  connus  de 
toute  l'Europe }  Et  ce  dernier 
a.  mérité  depuis  peu  les  foin? 
d'un  excellent  homme  ,<^ui 
l'ont  rendu  familier  îi.tous 
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nos  peuples.  On  cnlcvc  mdf^ 
me  du  milieu  des  nations 
Barbares ,  ce  (j»'il  y  a  d'efti^ 

'  mable  en  ce  genre.  On  a 
cité  chercher  le  Pilpay  juf- 
ques  dans  le  fond  des  IndesJ 
&  1  on  a  trouve  le  moyen 
de  cueillir  en  France  toutes 
les  rofes  du  Guliftan*  Il  ne 
faut  donc  pas  s'imaginer  que 
ce  Toit  une  certaine   Langue 

,  qui  donne  de  la  réputa- 
tion aux  ouvrages  ,  nique 
ce  privilège  foit  refervé  à  la 
Latine.  Car  cornbien  s'eft-il 
CQmpofc  de  chofes  en  Latin 
^ui  n'ont  eftc  Iciies  que  du 
correcteur  d'Imprimerie?Cela 
me  fait  fouyenir  d'un  bon 
mot,  qui  fut  dit  à  un  fç»- 
vant  qui  avoit  fait  en  Latin 
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fc  Panégyrique  d'un  fort 
grand  Seigneur  ,  qui  avoit 
beaucoup^  ^'Ennemis ,  Vous 
avez  bien  fait,  luy  dit^on,  de 
de  mettre  fes  ioiiànges  en 
Latin,  de  peur  que  trop  de 
monde  ne  vous  dcmcn- 
tift  ,  fi  elles  cftoient  eîi 
Trançois.  Ainfi  tout  ce 
qu'on  nous  dit  de  ce  grand 
nom  qui  s'acquierx  par  le 
moyen  de  la  langtfe  Latinc,çft 
une  pure  rcfveric  ;  puifqu'au 
contraire ,  c'eft  ce  qui  fait  le 
plus  fou  vent  que  les  livre  é 
en  font  mpins  connus.  De 
la  vient  que  les  auteurs 
Latins  modHcrncs  font  obli- 
gez à  la  fin  de  fetabbatcce  fur 
les  langues  vivantes  ,  s'ils 
VcuUenc    qu'on     lilè>   leurs 
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;  Et  nous  ayons 
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vcu  depuis  peu  les  meilleurs 
amys^dc  feu  M  de  Thou, 
payer  fore  grafïemenf  lin  tra- 
ducteur François  'pour  met- 
tre fon  hiftoirc  en  rioftrc 
langue-  Aufli  peut-on  dire, 
que  fi  cette  fameufe  hiftoirc 
avoir  eftéconipofée  en  Fran- 
çois ,  elle  n'auroit  pas  cftéi 
moins  célébrée  chez  les 
Eftranéers  ,  &  laurpit  eftè 
davantage  dans  (on  proprb 
Paysi  Car  toute  la  NobleflTc 
dont  les  anceftres  s'y  trou- 
vent ,  Tauroit  Icué  curieu- 
fement,  aulieu  quelle  ne  la 
connoift  pas  affcz.  Ainfi  je 
voudroisj  que  l'auteur  mo- 
derne de  ce  beau  Pocme  des 
Jardins,cjue  Virgile  propoloit 
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comme  la  fuitte  de  fcs  Geor- 
giqucs  &  qull  laiflbic  difoit 
t'il,  achever  a  un  autre  / 

*'VerMm  hac  ipfi  equidem  fpa- 
cas  dijclufus  tmqms 
Pr<€tereo ,  arque  aliispofî  com- 
memoranda  relinquo. 

Je  voudrois ,  dis  je  que  cet 
excellent  homme,  qui  a  exé- 
cuté avec  tant  d'honneur, 
cet  article  du  tcftamcnt  de 
ce  grand  Pôëte ,  cuft  mieux 
aymé  faire  un  original  en 
noftre  langue  ,  &  cftre  le 
Virgile  François ,  que  de  fui- 
vre  une  manière  qui  ne  luy 
■cft  point  naturelle.  Sur  tout 
après  avoir  déclaré  qu'il  ne 
vouloir  chanter  que  pour  la 
France. 
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n,rt.u.    Vnà  mtos  cantfts   tellus  jam 

.  ^  "francA  mofrtur. 

^   Car  que  fert-il  d'cnfcigncr  à 

"^     •    nos  lardiniers,  comment  il 
faut    planter  des  Parterres , 
ratiflfcr  des  Allées ,  greffer  des 
Arbres ,  &  drcfTer  des  Efpal- 
liers ,  en   une  langue  où  ils 
ne  comprennent  rien  ?  J'ay- 
merois  autant  qu'il  prift  fan- 
taifie  à  un  capitaine  du  Ré- 
giment  des  Gardes,  de  faire 
"     faire  l'exercice  à  fa  Cpmpa- 
crnie  avec  les  termes  de  laTa- 
'?tique  d'Allen.  C'cft  pour- 
quoy  je  Jerois  d'avis  qu'on 
ordonnaft  pararreft  du  Parle- 
ment de  traduire  ce$  beaux 
livres   en  François  pbùr  les 
mettre   entre   les  mains   du 

H- 

Peuple    &    leur    rendre    le 

mcfme 
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mefmchonncu  jquc  le  Sénat 
Romain  avoir  fait  à  ceux  de 
I  Ma^on  Carthaginois  ;  mais 
je  ne  loiierois    pas    l'auteur 
de  s'eftre  mis'e^i  eftat  d'avoir 
"befoin  d'iriterprete.  Et  après 
tout.  Cl  Ton  fe  fait  un  mérite 
<lc  pourfuivre  ce  qui  eft  le 
plus  difficile,  peut-eftre  qu'il 
y  auroit  bien  eu  autant  de 
difficulté    à    réchercher    Jcs 
belles  &  grandes  cxprefïîons 
qui  font  rcfpandués  dans  la 
langue  Françôife,  qu'à  fe  fer- 
vir  des  Latines    qui  fe  trou- 
vent toutes  aflqmblécs  dans 
des  recueils.  Quoy  qu'il  en 
foit ,  jle  ne  vois  pas  qu'il  y 
ait  plus  d'honneur  ,  à  affe- 
<^cr  l'approbation  de   quel- 
q«.efçavans  Eftrangcrs ,  que 
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celle  de  fa  Patrie  ;  mais  je 
vois  bien  que  cette  afre<!!la- 
tioii  eft  ordinairement  punie 
par  le  filcnce  -damcftiquc. 
Mais  allons  plus  outre  r'QLii 
a  dits  a  nos  Adverfairçs*  que 
la  langue  Françoife  cft  lî 
cftroitement  renfermée  dans 
les  limites  de  nos  Provinces, 
"  que  ce  ,qui  «ft  çÇ^rit  en  cette 
langue  ne  fe  iiCe  point  dans 
ks  pays  Eftrangers  ,  fans  je 
fecours  d'urt  Toradudeur?  A 
quoy  donc  fcrviroient  ces 
cfcholes  de  la  langue  Françoi- 
fc,  cftablics  dans  tous  îcs 
cftâts  du  Nord,  où  elle  eft  en- 
fcignée  par  des  Profeflcurs 
publics  a  l'çgal  des  langues 
îUuftres  de  l'Antiquité?  Voici 
ce  que  j'apprcns  fu«  ccfujct 


V 
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d'une  relation  très  cxadc  de 
dç  tout  ce  qui  s'cft  paffédans 
l'aflcmblcc    de    Nimcguc  , 
pour  la  conclufion  de  la  paix 
Générale.  l'Aiithcur  de  cette 
relation  cft  le   ficur    de   S^ 
^Didier  ,  qui  s'eft  trouvé   à 
cette  famcufe  aflcmbléc  avec 
Mvlc  Comte  d'A vaux ,  l'un 
de  nos  Plénipotentiaires.  On  ** 
s'apcrçcut, dit-il,  a  Nimcguc  " 
du   progrès    que   la  langue  " 
Françoifc  avoir  fait  dans  les  " 
pays  Eftrangers  j  car  il  n'y  " 
avoit  pbint  de  maifon  d'Am-  " 
bafladcur  ,  ou  clic   ne  fuû  ** 
prefque  au/fi  commune  que  " 
îeui:  langue   naturelle.  Bien  " 
davantage  ,    clic    devint  û  ** 
accclîairc ,  qac  les  Amiïaiïà  " 
deurs  Ai^;lois,.  Alle^mands,  " 
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^„  Danois  &  ceux  des  autres. 
„  Nations  tenoient  leurs  con- 
„  fcrencbs  en  François.  Les 
■„  deux  Ambafladeurs  de  Dan- 
„  nemark  ,  convinrent  mefmc 
„  de  faire  leurs  dépefches 
„  communes  en  cette^  Langue, 
j,  parce  que  le  Comte  d'Oldcn- 
„  bourg  l'un  des  deux  ,.  par- 
„  loit  Allemand  ,  &  nenten- 
„  doit  point  le  Danois,  comme 
„  Ton  collègue  ;  de  forte  que 
„  pendant  tout  le  cours  des 
„  négociations  de  la  Paix,  il  ne 
„  parut  prcfque  que  des^^cri- 
„  tures  Françoifes  ;  les  Eftran- 
„  gers  aymant  mieux  s'expli- 
„  quer  en  Frari<^ois  dans  leurs 
„  mémoires  publics,  que  d'ef- 
„  crire  dans  une  langue  moins 
,^  ufitéc  que    la  Françoife.  La 


Je  la  Langue  Franeotfe.  iVï 
gravité  Efpagnole    toûjoufs 
concertée,  &  toujours  atteiv. 
tive  à  fcs  intercfts,  fc  rendit 
en  quelques  rcncoiîtres  à  un 
ufagefî  bien  eftabli.Car  nous 
apprenons    du    mefme  hif- 
toricn,  que  les  AmbafTadeurs 
de  France  ayant  envoyé  fai-r 
■^e  compliment  félon  la  cou- 
ftumc   au 'Marquis Vde    los 
Balbafes    chef  dciAmbafla- 
de  d'Efpagne,  il  fit  refponcc 
a  leur  compliment  en  Fran- 
<^ois.  Ce  qui  parut  tout-afaid: 
extraordinaire ,  adjoute  t'il; 
Mais  nous  pouvons    croire 
que  cet  Ambaffadeur  voulut 
fc  faire  honneur  de   parler 
une  langue  qu'on  ne  peut  plus 
honneftemcnt  ignorer. 
Les  Dames  mefmo»  auprès 
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de  qui  les  langues'    Eftran- 

gères  onc  ordinairement  plus 

de  peine  à  s  introduire,  firent 

paroiftre  en  ce  lieu  là, que  la 

Françoife  leur  eftoit  très  fa- 

»  milierc.  De  toutes  les  Am- 

-yy  bafladrices  qui  eftoient  à  Ni- 

5>  mcgue  ,  dit  le    mcfme  au- 

5)  tcur,  la  Marquife  delos  Bal- 

5>  bafes eftoit  la  fculcquinepar- 

»  laft  pas  François  .mais  com- 

»  me  elle  en  cntendoit  quelque 

y>  chofe  ,  &  que  les  autres  Da- 

»  mes  n'avoient  pas  beaucoup 

>y  de  peine  a  comprendrcll'Ita- 

3>  lien  de  la  converfation  &  du 

j»  jeu,  elles  n  eurent  pas,befoin 

»  d'interprète.   D'ailleurs  j*ap- 

préds  dans  les  nouvelles  publi- 

qucs  de  Copenhague  du  dcu- 

^icfmc  Scptembfe  1C79.  que 


de  la  Langue Francoifè.  i^j 

l'Envoyé  de  Pologne  avoir 
eu  audiance  du  Roy  de  Dan^ 
ncmark,  au  quel  il  avoir  par- 
le Latin  ^  &  que  le^Roy  |uy 
avoit  refgondu  en^rançois. 
J'apprends  encore  par  les  let- 
tres de  la  Haye  du  mois  de 
May  de  T Année  1680.  que 
Dom  Balthazar  de  Fucn-ma- 
jor  Envoyé  extraordinaire 
d'Efpagne  ,  ayan|  efté  con- 
duit  à  fa  preriiîere  audiance 
des  Eftats  Généraux  ,  il  fit 
fa  harangue  .eh  François,, 
6c  que  le  Sieur  d'OdiK  qui 
prefidoit  aux  Eftats  comme 
dcputc  de  la  Province  de 
Zclande  luy  refpondit  auffi  en 
François.  Mais  rien  n'eft plus 
précis  fur  ce  fu jet  que  ce 
quej'ay  apris  encore  depuis 
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peu  de  M  rÊvcfquc  de 
Bcauvais  Comte  &*  Pair  de 
France,  cy  devant  Ambafla- 
deur*"  Extraortlinaire  en  Pcv? 
logne  oà  il  a  demeuré  un 
temps  confiderable  ,  &  ou  il 
a  fouftenu  la  qualité  de  Mi^ 
niftre  du  Roy  très  Chreftien 
avec  tant  de  Dignité  &  de 
Prudence  ,  &  mcrmc  avec 
tant  d'ag-rément  de  fa  Ma- 
jefté  Polonoife,  quelle  luy 
a  accordé  ,  la  nomination 
au  Cardinalat,  Car  comme 
j'avois'  fçeu  qu*en  quelques 
converfations  particulières,  il 
s'cftoit  entretenu  du  grand 
ufagc  de  noftre  langue  , 
dans  tous  les  pays  où  il  avoit 
paflc ,  je  le  priay  par  efcrit 
(  car  il  eftoit  alors  abfent  de 
^^  Paris] 


delà  Langue  J^fo^^^  i^^ 

Pa  ris  )  4e  m*appTcndrc  luy 
m c/me  ce  c^'ir  avùk  peu 
remarquer  fur  ce  fujet,  & 
l'on  «§  pcui  rien  adjoufter 
a  la  rçlpqnce  dpHt  cet  jlluftfe 
Prélat  a  bien  voulu  m'ho- 
norer  &  quc|e  mets  icy  toute 
entière  de  peur  de  diminuer 
de  fon  mjthorite  en  ne  la 
donnant  que  par  Extrait. 
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Jaj  rcccu  la  lettre  que  te 
VOUS  m'avez  fait  l'honneur  <« 
de  m'cfctire  &  je  voudrois  <c 
bien  fçavoir  quelque  chofe  «c 
qui  puft  fatisfaire  voftrc^cu-  « 
riofité.  Mais  vous  n'avez  be-  « 
foin  d'aucun  fccours  cftran-  <« 
(Tcr  pour  faire  paroiftre  yo^^a 
ftre    Eloquence   dont  vous  «, 

Ttme  I.  ^ 
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xfçi  donne  c^  marques  fi  ., 

éclatantes.  Ilcft:v|ay  Wl»®-^ 
ftrelangttc  (è  peatappâlcraifri 

jourd^uy  la  làûgiië  «i^l'irhw 

pfre,  Et  .pour  Vbiis  cfclàiHir. 

Monficur  ,  (ur  çc^c  vo^s 

fouhaitccz  de  (^«/oirilç  Jtiîç|t 
je  vous  diray ,  qu*apre$J|lÊ^ 

ékion  du  Roy  de  Pob^ 
d*aujourd'huy,  tous  les  Mini- 
ftrcs 

rcnt 

compliments  en  François ,  & 

dans  toutes  leurs  audianccs  ils 
ne  traitterent   leurs    affaires 
avccluy  qu  en  noftrc  Langue. 
M  le  Cardinal  Bonvifi    cjui 
cftoit  pour  lors  Nonce  du 
,,  f  apc  en  ce  pays  là  ,   M  le 
^',  Comte    de    Sch.ifgots    qui 
„  cftoit  Ambafladcur  de  l'Em- 


;  principaux  qui  fe  trouyc- 
afa  Cour,luy  6rcnt  leurs 
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m^àî*3ç-:^tM;rilcaàir  -dc^ ** 
rAr  MiStratmaa  Amw  ** 


■".  krkX^, 


:Ouc  de  ** 

V  lie  -iè  Arvoicnt  **" 

poii«^iiitiiè4ît|i^ue»quc  de  " 

îa  nôftft^Éïis  Iciii»  aùdîances  ^' 
publiées.  M  Bfydè^tnbafl  « 
fadeiir  du  RToy  d'Angleterre  « 
pourtenitfiirlcs  fonts  de  Bap-  ** 
tefmc  au-nom  du  Hoy  fon  « 
Maiftrè  un  des  Enfans  du** 
Roy  deî^dogne,  ne  parla  ja-  « 
mais  que  François  dans  tou>  « 
tes  {es  Audiances ,  EtM  PaU-  *< 
vicini  qui  eft  Nonce  du  Pape  *« 
en  ce  pays  là  nefefettquedc  f< 
noftte  iangue*    Sa  Majcftc  « 

Z  ij 


,    ,  ^ , 
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*i  Polonoifc  <}Ul  f^àic  la  ^^ 

9>  qui  la  parle  avec  béaikàiip  4ç 

»f  politcfe,  a  toujours  ^owJû 

j>  cnFranijois  à  toiwccsMitti* 

»}  ftfcs  là  ,  &  dans  towcçs  lâl 

j>  Cours  DÛ  j'ay  cfle,  la  langue 

,)  Francjoifc  cft  la  langue  orcil> 

,>  nairc  dont  on  fç  fc«|  Tous  les 

})  Praiccs  &  tous  les  Mihiftrci 

j>  la  parlent ,  *&  vous  f^avcz, 

9)  Monficur, qu'à  Nimcgue, les 

»,  Conférences  de  prefque  tous 

,)  IcsMiniftres&lcs  Mémoires 

f)  qu'on  donnoit   de   part  & 

,>  d'autre  fc  faifoient  en  noftrc 

»>  Langue  ,  qu'ils   rcgardoient 

,>  tous  ooramc  la  Langue  com- 

„  mune/Je  vous  demande  tous- 

„  jourSjMonficur, quelque  part 

„  en   vos    bonnes  grâces    & 
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^èiriç  tres-lîiimbfe  Ht 
fre$  objcifiainc  Serviteur 
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C'eftdonctie  pasij^avoir  ce 
^i  fe  paipfe  dans  lé  Monde 
que  de  conilderer  la  iatigue 
Françoise  comme  une  tangue 
particulière ,  &  de  croire  di- 
minuer la  gloire  d'un  efcrit , 
que  de  le  faire  en  cette  langue' 
qui  eft  fi  agréablement  receùc 
de  toutes  les  Nations.  Je  ne 
fçaurois  encore  obmettre  une 
circonftance  très  notable  ti<* 
ice  de  cette  nKfmc  biftoire 
des  QeTOdauons  de  ^^iQle• 

Ziii^ 
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guc  parce  qu'elle  a  tdUt  à  fai't 
Tappoit  a  npftredirpute,  À 
fctnblc  cftrc  arriyée  pour  faire 
honte  à,  nos^  Advcrfaires , 
quand  ils  ofcnc  fouftcnir  quf 
l-infeription  de  PArc  de  Tri- 
omphe doit  cftrc  Latine ,  & 
non  pas  Françoifo. 

L'Ambafladcurde  Dannc- 
,  marK  fiit  ccluy  qui  fc  rendit 
,  le  plus  difficile  fur  les  pleins 
,  pèuvoirs.ll  s'opiniaftraà  vou- 
,  loir  donner  le  ficn  m  kngûe 
,  Danoife  ,  s'il  falIoiE  qu'il  re- 
,  ^^urt  celuy  de  France  en  Frari- 
I,  <jois,  ou  s'il  donnoit  lefîen  en 
,  Latin,  il  pretendoit  que  les 
,  Ambafladcurs  de  Fran<jeluy 
,  donnaflcnt  le  leur  en  cette 
,  mcfme  Langue.  Il  difoit  que 
„.le  Roy  fon  Maiftrcn'eftoit 


dèU  tAH^iWnçoip,  1:71  ^ 
plus  fur  Ic^^cfmc  pied* 
qu'autreélPois' &  qu'il  pouvoir 

bien  prétendre  le  dtpit  d'cfta  ^ 
blirunnouvelufage.M^islcs  ^^ 

E)anois  ne  gagnèrent  rien  en  ^^ 
ccla}l*on'fuivic  l'ufagc    att- ^^ 
eicnquicft  que  là  France  leur-  ^^ 
parle  Franijois ,  &  qu'eux  luy  ^^ 
parlent  Latin.  En  vérité  je  n'e 
vois  pas  le  moyen  de  fauver 
le  proccdévdc  nos  advcrfaires 
qui  veulent  prendre  le  contre- 
pied  de  ce  que  nous  avons 
fait  alors.'  Nous  avons  refuf» 
aux  Eftrangers  dt  leur  parler 
Latin ,  &  nous  nous  fommes 
fait  un  honneur   dé  traiter, 
avec  eux  en  langue  Françoifc. 
Ils  ont  voulu  nous  parler  leur 
langue  &  nous   leur  avons 
impofé  U  nccefiité  de  nous 
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padcr  ea  kçgi^c  I^Phc»  ^ 
cela;  a  cfté  cificiité.-^ 
peut  -  ton  uifcrçi  <fe^  R , 
finon  que  les  François  ont 
regardé  connue  i^n  pirivilc» 
gc  glorieux ,  de  parler  kwt 
langue  naturelle  dans  un 
pays  Eitrangcr  >  D*o^  vicnc 
que  nous  y  renoncerons  pouf 
l'infcription  dii  plus  cclc- 
brc  monument  que  l'a  Fran- 
ce ait  jamais  clcvc  l  Les 
Ambafladeiirs  de  Danemark 
ont  regarde  comme  un  c{pe- 
ce  de  dcfavantagc  de  parler 
la  langue  Latine ,  D'où  vient 
que  nous  chercherons  de  la 
gloire  a  nous  en  (crvir  civ 
cette  rencontre  ?  Avouons, 
qu*il  y  a  en  cela  delà,  bizac-; 

Kric  &  de  la  préocupatioflw  i. 
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Uand  nos  Advcrfaircs 
^continuent    de  no^s    • 
objecter  ;  Qu?  Ton  n'enfci-  S."^ 
gnc  point  la  Philorophie ,  ta  ly" 
Theolosic  ,  la  Mcdccinc  en  non- 
François  ,  mais     en  Latm  ,  tM»- 
c  cft  alléguer  la  'couftume  ,  l^^^* 
ce  n'eft  pas  en  prouver  l'ex-  'p7pj. 
cellence  ni  la  necelïité.  Tou-  Slco"™ 
tes  les  Sciences  scnleignent  eonfui- 
en  Latin ,  cela  cft  yray;  elles  offid" 
ne  fçauroient  s'enfcigncr  en  j;»^- 
Fran|oi$  i  cela  cft  très  fau«.  ;.t'*" 

ité  c0r  c^m#iP  i  La  i;;;;^»^ 


corum 
offici-     I 
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force  du  ra^ifonnèiient  ^r 
Ta  fait  édiiiioiftfc  aux  <Grécs 
&:aux  autres  nacions),  peut 
.  la  Recouvrir  cncpr  à  jios  peu- 
pies ,  quàrttiiîls'  ^6u(îiÉli;iifc  y 
pcnfcf .  'îiout  ce  ijîic  lies 
riommcs'  ont  jamais  iiiedité 
fur  quelque  matière  que  ce 
foit ,  n'cft  point  attaché  à 
une  bngucigluftoû  qu-àtihe 
autre.  Les  Grecs  qui'avoienc 
appris  tant  de  chofes  ,  du 
tîommcrcc  des  Egyptiens  6^ 
4t&  Chaldcens  ,  chez  cjui  les 
fcienccs  eftoient'  civ  iplen- 
dcur  ,  avant  qu'elles  euflent 
paflfé  ^dans   l'Europe  î   Les 

Grecs  fdis-je  )  ont  bierî  com- 
muniqué •  ces  (tiences  à'  leurs 
compatriotes  ,  fans  s^fttc 
attachez  à  là-  TcfùMcult 


*  *.  ' 


obfeiyà^ion  de  ne  te»  corriK 
mijË^^  qut|iîrlsla  langtië 
qu'ils  les  à¥ûlé^  âp^rilç». 
ne  Vèvoîi»  ijoint  qufc 


Platon,  qtw  D'cmocïitc,  que 
Pythagorc, qui  avoient  faic 
des  voyages  en  Egypte  &  eH 
Syrie,  &  qui  avoient  rappor- 
te beaucoup  de  connoiflances . 
dfe  ces  pays  là ,  ayent  com* 
mancé  à  fonder  des  efcholcs. 
des  langues  Chaldaiques  ou 
Egyptiennes ,  pour  enfcigner 
ïuKdo<Strin«  dans  la  langue 
icfme  de  leurs  Màiftrcs. 
Eufcbe  qui  a  pris  tant  dfc 
peine  dans  fon  livre  admi- 
rable de  la  préparation  Evan?- 
gclique  ,  à  prouver  que  les 
Grecs  avoient  appris  toutes 
ks  fciçaccs  4«s  HebfCttx  *: 
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des  auttcs  naisoflf^:Pr^E^ti 
les,  n'^aroitvfa»  fi^f  .p 
arg;umcnt  <^smqicûd3%. 
«nem  prouvé  Ç«ï<:^iniôir; 
s'il  avoit  trouvé  dans  là  <?!©- 
ce  des  cfcholcs  puUiqoesdt 
CCS    langues    qu'ils    appcj. 
loient  Barbares.  Les  Romain» 
au  commcncernent  de  la  ICc- 
pubJiquc,  voulurent  connoi- 
ilrc  les  loix  d'Athènes  &c  des 
autres  ViHesdela  Grèce  poûjrî-v 
en  former  les  leur.  Ils  envo- 
yèrent des  députez  par  tout, 
ler^ucls  en  firent  un  grand 
recueil,  qu'ils  rapportèrent 
en  la  langue  mefme  du  pays 
d'oii  ils  venoient.  La  premiè- 
re chofe  qu'on  fit  à  Rome, 
fut  de.  faire 'traduire  ce  «e- 
çucil  des  ioix  Grecques  cû 


latine .  par  Hcrmo-» 
dore  ËBàciitn .  &  on  iiecrûs 
pas  qiMi  la  ji||i|pmdelce 
Soion  ^  ^erdiji  <|ud<^e^  liib. 

i^^&ftvray 

enceteoips 

uaerer  TeliiMmce 


gue  Greccjtte^^  ^  u  Barbarie 
<xu  eili^  ^^Éicore^^k  Làdné^ 
que  c'èftdic  leuroâer  Dn  hâ« 
bit  de  drap  d'or  j  pour  leur 
en  donner  un  de  bure.  \  Les 
Grecs  ont  donc  enfeignc  eii 
Langue  Grecque  ,  ce  qu'ils 
ont  appris  des  Barbares  ;  Les 
Romains  ont  cnfuitte  tranf- 
portc  dans  leur  Langue,  ce 
•  qu'ils  ont  appris  des  Grecs; 
Quelle   raifon   y  auroit-il 
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pour  croire  ,  que  nous  m 
pui(£oD5  pas  en  faire  de  me{^ 
nac,  &  chicigncr  ce  que  nous 
avons  appris  &  des  èrccs  &  è| 
des  •Latins  ,  dans  la  langue 
de  nos  Pcrcs  i  Quand  on 
me  vcu^t  faire,  acctotrcrmi'oa 
ne  pcutoas  expliquer  l'Arià* 
to mie,  {ans  fçavoir  le  Grec, 
parce  que  tous  les  noms  des 
os ,  des  mufclcs ,  Se  des  yta^ 
ncs  font  -Grecs ,  on  foufti'cnt 
une  fauflctc  ,  ^  on  ne  laiftc 
pas  de   perfuader  les  ïgno- 
rans.  IcsEgypticns  (^avoient 
rAnatomie  aufli  bien  que  les 
Grecs ,  &  la  {^avoient  fous 
d'autres  termes.  Les  Arabes 
qui  ont  cultivé  la  Médecine 
avec  tant  de  réputation ,  ont 
trouvi  le  moyen  de  rendre^ 


Tlttl 
Ml 


de  ta  Langue  Frdttp/Je.  *;7^ 

outcs  £çs  chofes  dans  leur  nm  ^ 
inguc.  Qui  doute  donc  que  'omS, 
es  mcfmes  clK3ifcs,.nc  puif-  j-^" 
snt  recevoir  des  noins  Fran-  "1"»» 
;ois  a  la  place  des  Grecs  ,  r^l^^^ 
qu  on  y  a laiflcz  ?  Je  ne  me"  :j;."S^ 
foucie  point  des  mots ,  dit**  «r'** 
Quintifien ,  Qu'on  appelle"  ^^ 
les  chofcs  (C^mme  àfk  vou-  •• 
dra,  i>ourvcu,  qu'pn  me  faflc« 
conoiûreleur-^natùrc.  Ainfi** 
que  deux  ou  trois  Eiprits  du  ~ 
premier  ordre  ,  s'appliquent 
à  rendre  en  f  tancois  ,  tous 
les  mots  Gr^cs.qui  fenifient 
les  parties  du  corps  humain, 
ils  en  viendront  a  .bout,  & 
le  travail  de   deux  ou  trois 
hommes,  influera  une  fâcili- 
te  d'eftudier  fur  un  million 
d'autres.  Quiconque  voudr» 
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GcLcttii  fMft»S?c  , 
rAfcfeiteiafli^  ^  la  1 
trouvcra^|uc  <^tSt 
me  choie  .&  f#^ 

pca    ncccflMte   aC 
V  <iuels  termes  ottt'd^  e«pto- 

yez  par  Ici  fiidcm  Gcomc- 
^  trc$,&pàrfcs^nciciKAI^rolo- 
gucs ,  pourvcu  <|U*on  laçhc 
leurs  règles  &  leurs  obfervr^ 
tions.  Servons  ^  nous  donc 
des  paroles  de  Lucius  GralTus, 

dans   le  troifiefme  livre  de 
e;,^  TOrateur     où     parlant   xle 

r'"''*"  l'Eloquence  &  de  la  Philolo- 
„phic,ildit,Jcnederefpc- 

,,  père  pas  que  cela  ne  fe  puif- 
.fe.enfcigner  &    fe  pcrfe- 

(Stionncr 
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»  J 1       De 

<lclapat| 

mdc  la  nature^  4#^ 

cela:  de  :  fijavansB  |ptowxK$ 
înais  nous  n'eu  À%    , 

pas,  &  «^cft  ce  ^ii0ï*|. , , 
in,  nwUleu»    wrmcsli^ 

n'eftoicntlcs  RomâUMi<î»^ 
ccU  fut  ditu  Cîj:,  cor**^ 
d'habiles  hommes  ^  ,^. 
efcrÎL  de.  toutes.  l0tté$i|^ 
Sciences  en  .François;,  donc 
les  livres  font  cnttc jes  mains 
ile  tout  le  mondes  &flui^t 
fjiit  des  difciples  i  cfljibres  > 
fans  autre  ùfago  que  celuy.dc 
nofttelangttcî  Auflincraut-a 
MS  s'imaginer  que  d'cxccUcns 
Ëfptits.pour  n'entendre  çpint 

laAanguc  Utinc , /oient  iiièa»- 

pablç?  4ficpmprc»anî  J<^|^W 


a 


(es  tfaici  do 


is^#tâïife  qtièftions  de  U 
I^hîfofophic.;  Au  contraire,cc 

(ont  çw  i*ën&là  fa^  en  font 
quâquc  TOïs  les  naciUcurs  Ju>- 
gcf|  81  c?t 11  l'opinion  mcf- 

mc  diïfap<Ju5c  M^  1^^  . 
dans*  iât  excellent  difcoups  ^ 
de  Ipî^lethodc  ,  <^'il  a  mis  • 

quelques  uns  de  • 
piiyfi^iB',   &  : 
dans  >lè<pcl ,  à  ;la  mode  de  • 
Socrate  y  il  conduit  (I  agt  ea- 
blemènt  l*efprit  à  la  «rcchep- 
che  de  la  Vérité ,  par  les  r©« 
^xions  qu'il  fait  iunfcs  dou^ 
tes;   Car  comme  ce  difcours . 
te  les  traitez  qui  le  fuiycnt  ■ 
font  Frsnçois ,  vo^ci  comme 
il  parle.'Et  frfcfcris'  en  Fran-»*' 
(jois    qui  cfti  la  langucdc'  *  ' 
moapays  ,  .pluftod qu'end"  ' 
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>j  Latin ,  qui  cik  celte  ck  mes 
^,  précepteurs  ,.  cefi;  à  caulS: 
>,  que  j'e(per<  ,  que  ceux  qui 
VOe  fè  Kcvent  que  de  leur 
>^  raifonnacurelle  coûte  pure|. 
>,  jugeronc  mieux  de  mes  opi- 
ï^ons  ^  que  ceux  qui^  ne 
»,  croyenc  qu'aux  livres  jw- 
\  ciens.  C'clt  pQu^iO)E  Je; 
n&  tn'eflonne  ^as  >  Ui  iioïis> 
trouvons  de  fi  grands  Génies^ 
pour  toutes  fortes  de  fcien- 
ces  ,  parmi  les  Grecs ,.  c'efl: 
qu'ils  Ics^  eiludioienc  en 
leur  langue.  L'applicacion 
de  leur  EfpriÉ  n'eftoic  point 
partagée ,  &  toutts  leurs  pcn" 
fécs  n'avoient  qu'un»  objet. 
Car  enfin ,  on  entend  mieux,. 
ce  qu'on  apprend  en  fa  lan» 
gue  ,  que  ce  qu'on  appiciwl 


que^;^!  occupa»on  dd  m 
ne|fèâreeqa(^^eâ^âiàiii^ 
tcnatit  l'efmdc  des.  bommies* 
i&its  ,Sc  nom  Ibmme»  obU<- 
gcz  de;  iwus  y  cliquer  cm 
un  âge-  ,  où  tSi  dcvroit 
avoir  qudque  oceupation^ 
plus  ierieufé.  C'cft  te  ileau. 
de  nos  derniers  iîedes  j  plus^ 
en  ira  en  avaitt  &  plus  ce 
maÈ    augmentera  ,  car  il  y 
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ancien^ 

kùr  Rcîi|k>ïii  leci* 
Car  je  (liis  (ctiè  j^c^ 
n^cftoit  aboli",  éii •  Ic/véJUi- 
droit  fçavoif.  L'Ignorance  <ic 
toutes  ces  chofcs  n'cflfpasjin 
fi  grand  mzh  hcttr  qu'tfn 
pparroit  s'imagihei;  ;  fhàls  il 
nous  faut  àrcacbecdc  ^êsttir 


«cm 

vcrita])le 
que  fe 


certawies.  Nous  cïiiaV0iiSj*tt 

neifeique  |»}p 

,ç'ia' ■plûs^^iwjfaltv 
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apte»  u  ineoio^ié^  CstilMh- 
«orc  que  fen  obljCdt  dbit  tOQt 
ièiWible,  &  cnqiiiekik  fà^n 
exporé  aux.  y«Aâc^.il~f(tmb4e 

fîcclc!  4'Hîpbcracéï|ï  fc'si^  à 
dire  dtpu^  deux  milie  atis^ 
plus^lkn'aitfaic  aucun:  pro- 
grès notable ,;  ce  qii'ofti  lie 
petit  ancibueF  qu'à  la  mafllt* 
K  d'ettudicr  de  ccu*  quis^- 
pliqucnt  à  cette  profëâbn 
Illuftrc,  Car  tandis  qu'ils 
s'occupent  à  meut^lcr  leur 
mémoire,  de  Latin  ^  de  Grée,, 
ôc  quelque  fois  meGnc  d' Ara- 
be ,  &  qu'ils  s*èmbaraCent 
du  foin  de  fe  confervcr  «es 
connoiifanGcs ,  il  faut  neeef« 

l^irement  qu'ils  aycnt  moins 

r^à-obftr^«r 
Ips; 
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les  maladies ,  &  à  confiderec 
les    propriecez  infinies    des 
herbes  &  des  minéraux,  & 
les  différences  maniereis  de  \cs 
prcparor  pour  en  faire  des  rc- 
medes  i  puifqu'enfin  ,  tous 
ces  foins  ie  prennent  fiir  ua 
mcfme  fonds  ,  je  voix  dire, 
fur  le  temps  de  noftre  vie, 
qui  ejft  aflcuremcnt  trcs  bor- 
né j  de  forte  que  fi  la  Médeci- 
ne a  paru  fi  vaftc  l  ce  di- 
vin Vieillard,  qu'encore  qu'il 
i'euft  apprifc  dans  fa  propre 
langue  ,  il  ne  laiïfe  pas  de 
nous  dire  ,  que  l'Art  eft  trop 
long  &  la  vie  trop  courte, 
qye  fera-ce  ,  fi  ce  court  ef- 
pace  eft  encore  panagc  en- 
tre tarit  d'autres  occupations, 
cftrangeres?Et  qu'arrivera-t'il 
7»OT«  /.  '  Bb 
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S.C  U  ,  finon  que  4c  JM<c<ic- 
cin  qui  s'cft  fi  long-temps 
attaché  aux  langues  ^  Àe~^ 
vvicntqr^linaircmcivt  un  grand 
parleur,  &  un -mçdiocrc  gucr 
■lUTcuT.  Il  arrive  encore  un 
autre  inconvénient. ,  ç'cft  que 
jccux  qui  ont  cfté  çflcvezde 
cette  manière .,  dans  la  fleur 
de  la  Jcunqflc  ,  qui  cft  le 
hon  temps  pouf  apprendre, 
:nc  fe  trouvant  plus  enfuittc 
tcctte  vivacité  d'efptit  ,  ni 
|)eut-eftre  aflcz  jâe  loifîr  , 
|)©ur  eftudier  3a  Nature  ea 
iclle-mefrne ,  &  pour  devoir 
1er  le  rcfte  de  fes  (ccrcfS ,  ils 
•s'obftincnt  à  ne  vouloir,  gas 
y&k  plus  rlair  ^uc  les  An- 
ciens, A:  fis  foru  une  loy 
4=  f^iivirc  iaveu^leinLènt  ^çs 


ff  » 


Jeia  LdnpteTranfoife.  t^t 
grands  hommes  ,  qui    ont- 
veritablcment  commencé  la 
Médecine ,  mais  qui  ne  l'ont 
pas  achevée  j  Et  cVft  de  la 
que  naiflTent  les  plaintes  des 
Peuples ,  qui  meurent  tous 
les  jour«  Tans  fecours ,  tan- 
dis que  les  villes  regorgent 
de  Médecins.    Mais  il  faut 
dire  la  vérité ,  il  y  entre  un 
peu  d'intereft  &  de  caba- 
le. On  veut  cacher  certaines 
chofes,  qui  ne  feroicnt  peut- 
cftrc  pas  regardées  avec  aflcz 
de  refpcd  ,  fi  elles  cftoient 
divulguées  \  <:?r    tout     ce 
qu'on  tf  entend  pas  bien ,  pa- 
roift   toujours   plus   digne 
d'admiration,  iêlon  htcm^t^, 
que  de  Dcmerrius  de  Phalc- 
rç  i  4c  là  vient,  dit-il ,  que  « 
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J,  toutes  les  Religions  s'cxpll- 
„  quent  tfar  des  Knjonsdc  par- 
„  1er  oblcurcs  &c  allc|oriquc$, 
„  pour  ddnrter^  j)Uiç  '  d'cfton- 
,i  ncmcnt  &/e  frayeur  au  Pcu- 
„  pic  ,  qui  fe   trouve  comme 
„  etivelopc  dans  les  tçncbfcs 
„  &"danv  la  nuit   Onic  veut 
donc  payçt  par  ce  fecrct,  de 
fçs  travaux  &  defcs  veilles, 
&  onnc  Te   met  gu ères  en 
peine  de   reformer  l'abus, 
parce  que  le  pco(i«  de  cette 
reforme  ne  Regarde  point  les 
réformateurs  ,  &  n'a  pour 
bucque  lîi  commodité  pu- 
blique ,  dont  la  plus-part  dfs 
particuliers  ne  fe.  foucicnt 
gucrcs.  Et  certes  je  n'ay  p.i5 
aflèz,  de  vanité  pour  croire 
que  mes  peniecs  ni  que  mes 
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exhortations,  aycm  déja.pro^ 
duit  quelque  fruit  ;  Mais  je 
fçay  bien  ,qucle  Roy  vient  de 
fonder  one  chaire  de  profef- 
icur,pdur  enfcigner  publique- 
ment la  Juris-prudence  en 
François ,  &  que  le  choix  de 
fa  Majefté  pour  cette  char- 
ge ,  eft  tombé  fur  M  de 
Launay  célèbre  Avocat  en 
Parlement ,  qui  après  s'eftrc 
fignalé  avec  honneur  dans  le 
Palais  ,  par  une  érudition 
confommce,&  par  une  fidé- 
lité inviolable ,  ne  pou  voie 
recevoir  une  plus  noble  rc^ 
compenfe  de  Ces  travau]t , 
que  d'cftre  préféré  à  tant 
d'autres  ,  pour  commencer 
un  eftabliflcmcnt  fi  glorieux 
èc  fi  utile  à  l'Ëftar.  Gepcn- 
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danc ,  ce  dciTcin  n'cft  point 

(j  nouveau  ni  il  extraordinaU 

rc*,  que  M  le  Chancelier  de 

l'Hofpical  n'cuft  des-ja  taf- 

ché  de  le  faire  reuflir  ,  en 

propofanc    de    fonder  dans 

Paris  des  collèges  François  > 

pour  y  enfeigner    toutes  les 

kicnccs    en    noftrc  langue^ 

&  après  luy  le  Cardinal  du 

Perron  ,  avoit  auffî  tente  la 

mcfmc    chofe.     Mais    Tac- 

compliflcmenc  de  cette  pen- 

fée  ,    cftoit    refcrvé   à     ce 

Monarque  ,  a  qui  la  France 

cft  dcs-ja  redevable  de  tant 

de     nouvelles     Grandeurs, 

Pourvcu  donc  que  nos  Ad- 

verfaires  ,   en  difant  qu*on 

n  cnfeigne  point  les  fcicnccs 

çii  François  ^  ne  veulent  point 
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inférer  de  là^  que  la  langue 
Françoife  eft^  incapable  de 
les  enfeigner  ^  je  les  efcou^ 
tcray  fans  peine  j  Pourveu 
qu'en  difant  que  nous  n*a-- 
vons  point  de  Cicerons  ni 
de  Virgiles  ,  on  ne  veuille 
point  inférer  que  la  France 
n'en  peut  avoir ,  je  ne  m'en 
tourmentcray  gueres  ;  Mai« 
quand  ils  voudront  tirer  des 
conclufîons  de  ^  cette  natu- 
re,  comme  afteurcmcntc'cft 
leur  deflein,  on  jioit  s'pppo- 
fcr  autant  qu'il  eft  poffible , 
à  ieftabliflcment  d'une  do- 
ârrinc  fi  contraiie  ala  vérité, 
&  à  l'honncut  du  nom  Fran- 
<jois.  Et  l'on  peut  jiïgcr ,  fî 
c'cft  rendre  un  fervicc  léger 
àlEftàt , ^ue^de  travailler 4 
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ravancement  de  TElocpienci 
Françoifc  ,  puifquc  Ciceroi; 
ne  craint  point  de  dire  ,  qu; 
ccluy  qui  avoit  contribué  ; 
lapcrfcdion  de  TEloqucncç 
RoHKiine ,  avoit  acquis  plu > 
de  gloire  à  là^  Republique 
que  certains  Généraux  d*Ar« 
mec  qui  avoientobtçnu4'hon« 
neur  du  Triomphe  ,  pour 
avoir  pris  deux  ou  trois 
chafteaux  fuY  les  Ennemis. 
Enfin  s'il  a  efté  fi  avama-' 
geux  à  la  ville  de  Ro- 
me, d'avoir  porte  quelques 
grands  Pcrfonnages  ,  donc 
les  ouvrages ,  font  tous  les 
jours  entre  nos  mains  ;  Si  la 
gloire  de  rEfprit  6c  deTElo- 
quence  de  quelques  particu- 
liers fe  rcfpand  avec    tâQi 


d'efclat^  fur  tout  le  refte 
d  un€  Natiott ,  Quelle  injure 
ne  font  point  à  noftre  Pa- 
trie, ceux  qui  s'oppofent  au- 
tant qu'il  cft  ea  leur  pouvoir^ 
quelle  n'ait  des  enfans  aufïî 
illuftres ,  en  regardant  cette 
prétention  comme  impofli-* 
ble  ?  Car  rimpofïibilité  re- 
connue, non  feulement  abaifr 
fe  le  courage,  mais  fait  per- 
dre la  volonté.  Le  premier 
pas  à  la  Vidoirç  c'eft  de 
croire  qu'on  la  pourra  rennt- 
porter.  En  douter  c'cft  eftre 
a  moitié  vaincu ,  en  defefpe- 
rcr  c'cft  leltre  tout  à-fait.  Il 
ne  faut  ni  trop  craindre ,  ni 
tropx  mcfprifer  fcs  rivaux  j 
mais  s'il  falloit  choifir  entre 
CCS  deux'  cxtremitcx  ^  il  y  j| 
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glus  à  cfpcrtr  quand  on  lesr 
mcfprirc  que  quand  on  les 
redoute.  Je  ne  aoiray  donc 
^inc  que  cette  rc(i (lance 
que  j'ay  à  confentir  aux  fen- 
limens  des  deffcnfeurs  dé  la 
langue  Latine ,  doive  pafTer 
pour  Topiniattretc  d'un  nom- 
me qui  s'aymc  trop  ,  &  qui 
n'entend  pas  en  quoy  con* 
(îfte  la  véritable  gloire  de 
fa  Patrie  ,  puifque  je  fuis  fort 
aflcurc  qu'on  ne  doit  point 
regarder  avec  indifFcrencc 
une  opinion  fî  dângercufc} 
^  qu  après  tout  ,  ily  a  de 
la  lafçhetc  ,  à  demeurer  4'ac-?^ 
cord  qu'on  a  moins  d'cfprîc 
que  les  autres  ^  quanti  cela 
ncfl:  pas  véritable. 
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Si  la  langue  Latine  cûnvieni: 
mieuxxan  dèjjeïn  four  Uifuel  on 
ejJefve  VÀrc  de  Tiiemfheque^^  la  hn-^ 
e  Francoifi  \  Mt  J^l  eftle  méritai- 
lé  dejjfein  de  tous  les  monumens 
d honneur  eJténieTu  en  Publie  a  té 
glâm desgrahMs  terfinnages. 
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A    Prcs  nous  cftrc  jufti- ; 
y^Y  fiez  de  l'^cçuratiôn  àc 
nos  Adverfaires ,  qtji  trait- 
tent  d'Ignorance  ou  d'Amour 
propre  noftre  zèle  pour  la 
^  Patrie  ,  il  faut  refpondre  à        " 
leurs  autres  objections* Ils  di-  chinut 
fent   premièrement  3   que  j^«'g»«« 


>inni» 
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l'âmour  de  la  Patrie  n'a-  ^- 

nui   oC  . 

mur  f(allicé,rcd  M  drmum  rcâa  raqo  poftulac  ut  adpropo(îtfin» 
finemcuicui  mAii  fcriso  (it,convrnieniifliiiic  rctibixuui  &îo^' 
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,,bligc-pas  toujours -<lc  pac- 
„  1er  &  défaire   en  nollrc 
„  langue  i  mais  que  la  droi- 
^  te  Raifon  veut    que  nous 
^,  nous  fefvions  de  quelquc- 
„  langue  que  ce  (bit ,  la  pluf 
„  convenable  à   la  fin   que 
„  nous  nous  (bmmes  propo- 
fce.  Cette  dcrnictc  maxime 
qui  peut  cftrc  regiardéc  coll- 
ine uade  leurs  pLtiQcipes ,  cd 
difficile  a  entendre ,  &  plus 
difficile  encore  à  ajuftcr  à 
leur  dcflein ,  puifquc  nous  en 
devons  tirer  un  de  nos  plus 
forts  arguments'  pour    les 
combattre.,   La  droite  Rai- 
fon  veut ,  difcnt  ils ,  que  nous 
cicrivions  &  que  nous  par- 
lions ,  la  langue  telle  qu'elle 

$oiit  ^  qui  convient  le  mieux 


îi^ 
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à  la  fin  que  nou§  nous  fom- 
in<5^)roporée  i  Or  le  moyenr 
de  s'imagmcr  que  les  Fran- 
çois jagiHant  cntr'eux,  di- 
ftinguent  certaines  affaires , 
qui   doivent  cftrc   traittécs 
en  langues  différentes.  Jamais 
homipe  s'cft-il  imaginé,  que. 
pour  <defFejidre  T Innocence 
accufee ,  ou  pour  obtenit  le 
pardon  d'un  crime,  où  pour 
infinucr  quelque  rcfolution 
importante,  il  luy  fuft  plus 
avantageux  de  fc  fervir  d'une 
langue  qiic  de  l'autre.    Le 
Grec  a  efté  appelle  Ja  langue 
des  Grâces  &  des  Mufes,  y 
a  t'il  un  homme  en  France, 
<rui  voulant  efcrire  quelque 
douceur  à  une  Dame ,  s*ayi- 
fc  de  luy  cfcrixe.  en  Grec , 
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par  laraifon  que  cette  ian> 
guc  çft  fort  propre  à  dire  dcis 
douceurs  ?  L'Hcbrcu  cft  la 
langue  Sainte ,  c'cft  elle  qui 
nous  a  révèle  les  prctnicrcs 

>  vcritez  ,  &  la  promcflc  du 
Mcflic  ',  où  crouve-toii  des 
I*rcdicaccurs  Catholiques  , 
qui  prefclient  en  Hébreu,  à 
caufe  que  cette  langue  con- 

;  viefit  fort  bien  à  la  Religion? 
K'exaggerons  point  la  chofc 

^y^avantage  ^  il  eft  inconceva- 
ble qu'on  fe  fcrvedcs  langues, 
iclon  qu'elles  conviennent 
le  mieux  à  noftre  delTçin , 
comnae  fi  elles  ne  convc- 
noient  pas  toutes  également 
à  quelque  dedcin  qu'on  ait, 
pourveu  qu'elles  foient  en- 
ccnduos  de  ceux  à  qui  l'oit 


de  U  Langue  Françoife,  3^03 
parle.  C'eft  la  feule  choie 
à  quoy  il  faut  prendre  garde. 
Il  eft  donc  abfurde  dt  débi- 
ter comme  une  règle  d'ufa- 
ge  en  toutes  fortes  d'occa- 
fions  ,  que  la  droite  Raifoa 
veut  que  nous  :nou$  fcr- 
vions  de  quelque  langue 
que  ce  {bit  qui  convient  Ile 
mieux  à  la  fin  ^ue  nous 
nous  fommcs  propoféc.  «Car 
cela  eft  impraticable .}  nous 
ne  fommes  point  admis  à  ce 
choix  i  c'cft  un  cas  ima- 
ginaire  qui  ne  peut  jamais 
arriver.  Il  cft  bien  vray  que 
fi  un  homme  fçavoit  toutes 
les  langues  de  l'Univers ,  & 
qu'il  euft  à  négocier  avec  dif- 
fcrens  peuphîs,  fans  doute  û. 
tchoifiroit  en  parlant  à  chacun 
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d'eux  /c'cllc  qui  loy  aydcroît 
à  s'en  fajirc  entendre  ;  mai» 
ce  mtùttc  homme  n'auroit 
point  ce  choix  à  faire  dans 
fa  Patrie  ,  pour  parler  avxc 
fcs  concitoyens.  Il  ne  s'avi- 
fcra  jamais  de  dire  ,  je  gâg- 
licray  pluftoft  mon  procès, 
n  je  fais  mes  cfcritures  en 
Turc,  en  Perfan,»ou  en  Ethio- 
pien I  au  contraire  il  doit 
penfcr  qu'il  n'y  a  point  d'at- 
faire  ,  où  al  ne  rcuififTc  plus 
mal  avec  ces  langues  eftran- 
gcrcs  ,  qu'avec  celle  qui  luy 
cft  naturelle ,  parce  que  bien 
loin  de  perCuader  il  ne  Ce- 
roit  pas  eAtendu.  On  n'a 
donc  jamais  mis  en  queftion, 
de  quelle  langue  on  Te  ddit 

fçrvir  dans   u    Patrit  )  la 

ihofç 
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chofe  eft  déterminée  t>ar  un 
nfage  confiant,  qui  fait  qu'on 
n'en  cherche  point  d'autie 
que  la  Henné ,  entre  perfon- 
nes  d'un  mcfmc  Pays.  Di- 
fons  maintenant  ;  La  France 
eft  cchfcc  faire  l'itifcriptiôn 
de  l'Arc  de  Triomphe. C  eft 
là  qu'elle- doit  déclarer  à  tous 
les  François  ,  qu'elle  a  eflcvc 
ec  mon  u  mène  glorieux,  aùr 
vertus  de  fôn  Prince  j  Elle 
n'adrefTe  point  (a  voix  ni 
aux  Italiens ,  ni  aux»  Efpag- 
nols  ,  ni  aux  AUemans  ni 
àtoutcs  les  nitionrdu'NOn  r 
Elle  pari»  premitrement  âc 
dircûcmenra  nos  PtupKrs,, 
qu'elle  prétend  engager  a  une 
amouf  plus  tendre  ,  à  une 
obeifTAncc  plus»  prtmiptr 
^  '-     ■  -Ce       - 
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envers  ce  grand  MonarqueJ 
en  leur  propofanc;  continucU 
Icmcnc  l'image  de  fcs  vertus. 
Comment    donc    peut  ^  on 
comprendre ,  qu'elle  faflc  ce 
raifonncmcnt.  La  droite  Rai- 
Ton  veut  que    je  me   fcrvc 
dans  cette  Infcription ,  de  la 
langue  qui  coviendra  le  mieux 
si  mon  dcflcin..    Car  le  mo- 
yen qu'elle  en  doute  ?  Le  mo- 
yen qu'en  parlant  à  fcs  En- 
fans  ,  elle  ne  fente  pas  qu'el- 
Ac  fç  doit  fcrvir  de .  la  langue 
qu'elle  leur  a  apprifc  ,  puif- 
qu'ils   l'cntendcnt^tous  ,  & 
que  le  plus   grand  '  nombre 
d'èntr'cux  n'en  entend  point 
d'Autre  ?  A  plus  forte  raifon, 
comment  pourroit  cllid  ad- 

j^uftçr  >  pr  le  Latin  convient 


flatuo 
liagutn 
LatrnI 
ri. 
do 
monu- 
mcnio 
(ïï 
o* 
itt 
pr»g. 
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niieux  à  ee  dc/Tein  que  ma  A.qui  «c 
propre  langue.  Quel  forti>  liniîî 
ege  pourroit  fafcincr  fi  puit  >«"' 
famtnent  ÙÊa  imagination  ■" 
que  de  la  faire  tomber  dans  f^ 
une  fau frète  fi  manifefte.  En-  ;,"",,. 
fin ,  cdmmcnt  potirrpit  elle  a";^. 
tirer  u«c  condufion  verita-  *.X". 
ble ,  de  deux  premifïcs  dont 
l'une  eft  fondée  fur  un  cas 
imaginaire  ;  &  l'autre  eft  vi- 
fiblemcnt  fauffc.  Parce  mo- 
yftn ,  nous  voyons  que  le 
Principe  allcguépar  nos  Ad- 
verfaircs;nous  doit  eftrcplus 
avantageux  qu'à  eux  mcfmcs, 
quandilsdifcm. Que  Ton  doit 
choifir  pour  cette  infcription, 
la  langue  qi^i  convient  le 
mieux  à  noftre  defTein  ;  Car^ 
en  faifane  Vbir  qU^el  eft  le 

Ce    ij 
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dciTein  que  Ton  a^en  cflevani 
TArc  de  Triomphe,  on  en 
tirera  une  condufion'  coûte 
contraire  à  la  leur.  Et.  c'eft 
icy  que  je  voudrois  appcllcc 
a  la  ponne  roy  des  Defren» 
fcurs  de  la  Latinité  ,  contre 
l!artifice  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  ,  en  diflîmulant  tout  ce. 
que  j'ay  dit ,  touchant  le  de(^ 
Ititi  de  ce  gp^nd  ouvragç, 
dans  mon  premier  difcours» 
où  j'ay  fî  clairement  eftabU 
les  raifons  pour  lefquellcs  on 
a  cflcvc  ces  monumens 
d!honncur  dans  les  Repu^. 
bliqucs  les  mieux  policées  ^ 
te  l!obligation  où  l'on  a  efti 
d'en-mettre  les infcri prions  en 
langue  vulgaire  >  Cai-  cela 
abus  dirpcnfcroic  de  rebâtie 


JiULàii^tJfrdMfùîfe.  $09 

les  mefines  voyes^  Mait 
puifqu'ilsv  ont  évité  fi  foi, 
gneufcment  d'en  approeher  ^ 
ôc  qu'ils  ont  pris  une  autre 
route  ,  pour  ne  pas  r«nconî> 
trer  en  leur  chemin  cet  ob^ 
ftacle  qu'ils  i^avoient  bicH 
ne  pouvoir  pas  furmonter^ 
il  faut  (éfcroudreàreprefénter 
icy  en  peu,  de  mots  ce  rai^. 
fonnement  qui  «il  la  baze 
de  noftr«  opinion  Si  les 
Republiques  ont  dreffé  des 
ftatues  à<  la  gloire  des  grands^ 
Perfonnagcs  ,  elles  ne  peu*- 
vent  pas  l'avoir  fait  par  un 
motif  plus  noble  que  celuy 
d'honorer  Ift:  vertu.  Il  fau- 
droit  avoir  à  difcourir  avec 
les  Yroquois  &  les  Huronv, 
pour,  £e.  meta»,  en^  peine  dlL 
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leur  prouver  ce  principe.  En- 
core ne  puis  je  croire  qu'ils  re- 
fufâilcnt  de  s*y  rendre,  quand 
ils  l'auroient  bien  compris. 
Jk  font  alTcz  voir  qu'ils  ne 
manqueroienc  pas  de  refpedl 
pour  toutes  les  Vertus,s 'ilscn 
connoifToient  d'autre  que  la 
Vaillance  }  Car  n'eft  elîç  pas 
honorée  parmi  eux  ?  n'açcor- 
dcnt-ils  pas  de  certains  pri- 
vilèges aux  braves  de  leur  na- 
tibn  ?&  s'ils  ne  leur  eflcvent 
point  de  Statues  ni  d'Arcs 
de  Triomphe  i- au  moins 
leur  font-ils  une  plus  groflc 
part  du  butin  v  au  moins 
leurs  donnent-ils  à  choifîr 
la  plus  belle  habitation  dans 
les  Pays  d'où  ils  chalTent 
leurs  Ennemis.!  Mais  com« 


Je  là  L'angue  Frdnçoijê.  3  li^ 

me  les  rccompcnfcs  publi- 
ques de  la  vertu  ,  fervent 
d'aiguillon  aux  autres  hom- 
mes ,  Se  leur  tiennent 
lieu  d'iinc  fccrette  exhorta- 
tion,  par  l'eipçranec  qu'ils^ 
conçoivent  d'en  obtenir  de 
femblablcs  par  les  mefmes 
voyes  ;  il  eft  certain  qu'en 
accordant  ces  marques  çic-. 
morables  de  la  reconnoiinin- 
ce  de  l'Eftat,  on  a  en  vcuc 
autre  chofc  que  de  rccom- 
penfcr  fimplcmcnt  uti  ver- 
tueux. On  fonge  ciicore  a 
rinftrudbion  des  autres ,  &  à 
l'Exemple.  C'eft  pour  cela 
qu'A.tiftotc  met  les  Eloges 
qu'on  prononce  eh  public 
a  la  gloire  des  grands  hom- 
tecc  ,  Se  les  Statues  qu-'on 


a 


f 
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leur  encvne,au  rang  Jes  chofes 
qui  exhortent  &  qui  hot|o< 
f etic  tout  en(èmble  &  qu'il 
appelle  pour  ce  fujec  m /o^;. 

ifintvà 'iy  Tl/jLwr-m  EciiraUtho- 

site  de  ce  Philbfophé  n'efl 
fuflîfancepour  confirmer  cet- 
te vérité,  qu'on  lifc  ces^  trois 
Infcriptions  que  la  Republi^ 
que  d'At-henes  fît  niettre  cq 
public  à  l'honneur  defes  Qç- 
neraux  d'armée ,  qut  avoient 
battu  les  ennemi»  auprès  du 
fleuve  Strymon,  ôc  que  l'Ora- 
teur ^fcnines  rapporte  tout 
entières  dans  fon^  diftoucs 
contre  Ctcfîphon  }  Car  la 
féconde  dit  cxprcfftmcnt 
qu'on  leur  rcndoit  cet  hon- 
neur afin  d'cjccitcr  là  Poftc- 
ùU.  à  imiter,    leur   vorcu. 

t 

Voici 


de  la  Langue  Francoife .  ^i  f 
Voki  l'Infcription    mcfma 

Afî'rÇç 

Ce  que  le  François  a  rendu 

prefcjue  mot  pour  mot 

Le  Peuple  Athtnien  o^re  à  fis 

Capitaines , 
Ce   njonmmnt  d'honneur  pour 

prix  de  leurs  travaux , 
t>4jin  fjue  nos  Neveux  de  leur 

gloire  rivaux , 
Brûlent  d\un  x^Ie  égal  pour  U 

grandeur  d'ylthenes. 

Tome  I.  Dd 
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Çxft  ce  que  Tcmarque  cnccH 

are    .admirablcnicnc     Deny« 

<4d'HaIicarna(ïc^   au  fujct  de 

^rOrailon  funèbre  que  fit  Pe- 

iriclcs .,  à  1  lipnncur  de  ceux 

<qui  ettoicnt  mores  au  fcr- 

viçe  de  la  République  dang 

lia  première  année  de  la  guer- 

xc<du  Pcloponcfe.  iL'Autcui: 

^  dit-il  meflc   deux    differens 

^  dcflcins  «nfcmblc,  la  loiian- 

.»,  gc  des  morts,  i&  l'cxhortatioa 

:,,  aux  -vivans  ;  Car  il  n*a  pa« 

plus    deflTcin   de    louer    les 

uns  que  d'exhorter  les  auf  ros. 

«•tAGÎ.Nos  Adverfairesrctrâ- 
«tfncntCi-à  monumcns  publics 
le  principal  de  ces  dcfleinsî 
tk    tCwwiùk^cm     «[uc    la 


de  la  Ldngue  Pranoife.    3 1  j 

ioûangc,  Ils  ne  rongcrït  point 
ai  exhortation;  la  louange 
cft  Juftc,  mais  l'Exhortation 
cft  la  plus  utile    a   l'Eftat. 
Comme  il   n'y  a  rien  aulfi 

de /î  glorieux  dans  ces  mo- 
numens   publics  que  les  in-* 

/criptions,  qui  font  connoi- 
ftre  ]c  fujet  qu'on  a  eu  de 
les  eflcvtfr  &qui  confervcnt 
Je  nom  de  celuy  à  qui  on 
les  a  eflcvcz  ,  onjia  prcfquc 
jamais  manque  d  y  en  mettre,  "♦'t- 
C'cft  ce  qui  a  fait  dire  à  PJi", 

11c,  Qu^aufïitoft  qu'on  a  com- 
mancé  a  dreflcr  des  Statues    " 
on  a  commencé    auffi  à  y" 
mettre  des  Infcriptipns ,  qui  *• 
contiennent  les    Eloees   de", 
ceux    quelles    rcprclentent." 
Quand  on  confidcre   donc  „' 
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^u'il  y  a  quclcjuc  aya;itagc 

à     cfpcÀr  pour     la    Rcpu- 

luc    de    CCS     StaCiucs  & 


pour 

CCS 

dt  CCS-  Infcriptions  hôno- 
.rablcs  ,  peut -on  s'imaginer 
ou'clle  en  cherche  d'autre 
que  le  fîcn  propre  ?  Par  exem- 
ple diroir- on  que  quand 
Rome  âccordoit  ces  hon- 
neurs à  ceux  qui  les  avoicnt 
méritez  ,clle  euft  d'autre  def- 
fcin  que  d'çxcitcr  Tes  Cito- 
yens aux  belles  adions  ?  Sans 
doute  c'cftoit  pour  clic  fcullc 
qu'elle  travailloit.  Et  partant 
die  n'y  dcyoit  pas  employer 
une  "autre  langue  que  la  ficn- 
nc,  puifqu'ellc  ne  cherchoit 
flu*à  faire  tourner  fur  fcs  pro- 
pres Enfans  ,  le  profit  de  ces 
grands  Éxcmplcs.Cc  qui  fc  dic 


de  la  Lanj^tte  Framoije.   ^ty 

de  la  République  Romaine, 
conclut  cgalcmêt  pour  toutes 
les  aurrcs  &  fait  voir  que  les 
iolcriptionsdcccs  monumcns 
illutlres  ,  doivent  cftre  par 
tout  en  langue  Vulgaire  ^parcc 
que  ce  font  monumçns  d'fn- 
ftruâ:ioTi,&  quelc  foin  decha- 
quc  République  fe»  renferma 
principalement  en  die  mef- 
mc.  Faifons  maintenant  l'ap^ 
plication  de  toutes  ces  ma>- 
ximcs  à  l'Arc  de  Triomphe, 
puiTqu'il  eft  fait  dans  le  mcf- 
me   efprit ,  de   procurer  les 
avantages  dcrEftat,  en  hon- 
norant  le  Monarque.   Il  y  % 
peu  de  perfonncs  vcritablc- 
mcnt  à  qui  il  puifle  donner 
<lc    l'émulation  par  l'cfpoir 
d'une  fcmblable  gloire  i  Mais 
^  D    iii 
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on  ne  peut  pas  dire  auffi  qu'il- 
ni  en  ait  point  du  tput.   Ce 
magnanime    Dauphin     que 
le  Ci^  a   fait  naiftre  pour 
marcher  fur    les.  traces  de 
Loiiis  le  Grand  ,  efl  celuy 
qui    doit    s'animer,  à.  cette 
veiic  ,  &  qui.  Tcntira  toute 
la  force  de  cpt  exemple.  Les 
.Roys  &  leurss  EnfaAs^.  fpm 
des  petfonnes  fatales ,  fur  qui. 
roule  la  profpcritéou.le mal- 
heur des  Royaumes  ,&.  on 
ne  peut  trop  achcptcr  les  mo- 
.  yens  pour  faire  entrer  dans 
CCS  grandes/ames ,  des  refo- 
'Si    jurions  qui  tendent  au  bien 
Public.   Il  faut  avoiicr  pour- 
tant que  Cl  ce  pompeux  Edi- 
fice   n'avôit    poitvt    d'autre 
qbjet  qut  d'aUmpçr  l'emula- 


de  ta  Lanpte  Françpi/e.   f  i  *i: 

idon  dans  le  cœur  de  ce  jeune 
Prince, il  ncTcroit  point  nc- 
ecflaire  que  îlnfcnptjon  en 
fi-ift  Françpife,  parce  que  la. 
grandeur  de  fon  efprit  luy 
a  rendu  les  langues  del  An- 
tiquité auili  familières  que  k. 
fîcnnc.  Mais  il  y  a  encore 
d'autres  effets  a  efpcrcr  de 
ce  ïiipcrbc  Trophée;.  G'cfl: 
qu'cftant  un  tcfmoignage 
public  de  la  yertu  du  Prince, 
il  doit  eftfe  un  motif  perpé- 
tuel ai.  fcs  fujcts  de  l'aymer 
&  de  1  il  y  obcïr  avec  une  ar^ 
deur  invi'olable.  Et  certes 
comme  de  toutes  les  chofés 
du  monde  il  n'y  en  a  point 
qui  paroifle  plus  difficile  ,  ni 
qui  foir  plus  mcrvcilleufe, 
que  de    voir/  un    nombre 
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infini  d'hommes  qui  naiflTcni 
tous  pourvcus  de  la  mefmc 
Raifon  &  de  la  mefmc  Liber- 
té   natufdlc  ,  fc  f  omnettre 
par  un  mouvement  de  cette 
mefme  Raifon,  &  par  un  no- 
ble efFcc  de  leur  Liberté ,  à  un 
Roy  légitime  }  aufl]  faut -il 
avouer     que    rien   ne  doit 
cftre  négligé  de  tout  ce  qui 
peut  entretenir  dans  le  ccttir 
des  Peuples ,  cette  ïpumif- 
fîon  falutaire ,  dont  les  bons 
effets  rerambcnt  autant  fur 
eux  que  fur  le    Souverain  , 
puifqu'alors   l'Eftat    en    eft 
plus  \rcdoutabIfc  ai>  dé-hors 
plus  tranquille  au  dedans, 
^  qu'il  n^  à  point  de  Cito- 
yen qui  n  ait  fa  part  dans  cette 
Solicité  publique.     €om.m<;; 


de  U  Lanffie  Françoifi.    J 1 1 

^donc  rien  ne  peut  contri- 
buer davantage  à  l'cftablif- 
femenc  d'une  li  heurcufe  diC- 
pofition ,  que  le   récit    des 
vertus  du  Prince,  il  eft  ma- 
nifeftc  que  c'cft    détourner 
en   quelque  façon  ce  bon- 
heur ,  que  d'eipofer  fes  loii- 
anges   en    une    langue  qui 
n'ett  pas  enteiiduc  de  tous 
fes  fujets  ,  parce  qu'il  p'cft 
pas  ^uçftion  qtt*il  ne    foit 
ayméôi  obpyquedçceux  qui 
auront  la  connoilfanecde  cet- 
telangiie  choinc^  rftais  de  tous 
cn^eraL  Ainft  les  grand» 
avantages  qu'il  y-a  a  cfperer 
pour  les  Peuples ,  du  refpcâ: 
que.  letar'  imprime  laMajc-. 
fté'  de  CCS  Eloges  IcgicinKs ,: 
font  çauic!^  <ju«  U  Religioik 
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Chrcllicnnc  ^ui  condamne 
û,    fcvcrcmcnc    toutes    les 
adions  d'Orgueil ,  ne  s'op- 
pofc  point  à  ces  hommages 
publics  c]ue  l'on  rend  à  Ja 
vertu  des. Souverains ,  parce 
que  Dieu  veut  que  le   Roy 
ioit  honoré.     Hegeni  hanorû^ 
cate  dit  le  Prince  des  Ape- 
urés... Sans  cela  toute   cette 
Magnificence  neferoitdu  un 
appareil   de  Vanité,   qu'on 
auroit  de  la  peine  a  cxcufcr. 
C'eft  là  donc  la  fin  véritable 
de  ce  monument  glorieux,, 
que  la  France  cflcvc  à  Ion 
Monarque.  Apres  quoy  ,.nc 
faut-il  pas  que  la  caufc  de 
nos  Adverfaircs  foit  en  mau- 
vais termes,  s'ils  ne  peuvent 
&  accommoder  d'un  principe 
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n  noble  &c  Cl  juftc,&  s'ils, 
font  obligez  de  dire,  que 
toute  cette  dcfpenfe  ^  fe 
fait  que  pour  la  Pompc^«&: 
pour  roilentation  ,  ce  qui 
fcroit  juftemcnt  le  mo|J^ende 
le  rendre  condemnablc.  Pro-, 
«ri tas  jimfliira  ad  pompam 
prbffteâumqucj'^  quandàm  (jttfif 
ofientationem  ^^  cjuaritur  Sur 
cicttç  ppriH  ç  ils  ad  j  QU  ft  cnt,  - 
Que  le  bue  des  Héros  en  " 
fiaifant  de  grandes  aâiiôns*' 
cft  d'obtenir  de  femblablcs  " 
monumens  ,  afin  qu'après  " 
Imr.  mort ,  ils  ne.  perifleat. " 

J  >  ci  finunc 

utnon  modo  cum  »^rliit   «  viviâ.ne  «béant   et  J'oniinum 

nKmo[ia»rcd  eiiam  ut  tum  cum  vivuntiihi  ubfcum^ue  non 
tdfunc  prsCcniia  corporii  .  adfinc  famt  èc  prcdicaiione 
virmur  Quod  fine  fruftr*  fpereni  illi 'fi  rti'nui  multa  gen^ 
leit  rerum  gedarum  tcdfls  litieraiper  Ugumatqueintrl)igunt« 
fin  autcm  qiiam  jfffâant  cum  immoitaliifif  infinité  diffsàCm 
nuniine  fimiliiudincm  ,  fie  idcquentur ,  ut  pcranDÎt^iesjein* 
porum  omnium,  pcrpetuitaie  Uu  iis»Ei  imnntfnnuiei  oa^oiaim. . 
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,V  point  dans  la  mémoire  des 
„  hommes  ,  &  que  durant 
„  leur  vie  racfmc  le  bruit  de 
„  leur  vertu  les  rende  prcfcns 
„  en  tous  lieux.  Çc^qu'ils 
„  efpercr oient  en  vain,  files 
„  Infcriptions  qui  conticn- 
„  nent  le  récit  de  leurs  cr- 
„  ploirs  ,  n'eftoient  pas  cn- 
„  tendues  de  toutes  les  N«- 
„  tions  ;  mais  que  cela  cflanf, 
„  ils  païvicnncnr  à  cette  rcf- 
„  (cmblancc  qu'ils  affedent 
„  avec  l'eftre  Divin  immor- 
„  tel  ^  &  infini  ,  &  (ont  en 
„  eftat  d'égaler  la  durée  de 
„  tous  les  Sitclcs,  pat  la  pcr- 
„  pctuité  de  leurs  louanges , 
„  &c  de  remplir  l'immenfité 
„  detousles  lieux, par l'ellcn- 
^  duc  de  leur  gloire.  En  vtritc' 
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je  ne  r^ay  pas  fi  nos  Adver- 
saires prétendent  approuver 
dans  des  âmes  Hcroiques 
une  conduite  fi  pleine  de 
Prefomption  ôc  d'Impietc 
tout  cnlemble  ,  pour  fonder 
la  ncccflité  de  compofer 
leurs  Eloges  en  une  autre 
langue  que  la  noftre  i  Mais 
ils  ne  me  pcrfijadcront  ja- 
mais, qu'un  véritable  Héros, 
ne  fc  porte  aux,  grands  ex- 
ploits ,  que  pour  entendre 
retentir  Tes  louanges  de  tou- 
tes parts  .,  &  pour  Te  faire 
cÉfrir  de  l'Eftcens.  Quand 
Hercule  a  purgé  la  Terre  .de 
Monftrcs  ,  il  avoir  quelque 
objet  plus  noble  devant  les 
yeux  que  cette  légère  fumée. 
Et  s'ils  s'çft  rencontre  des 
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'cfprits  artcz  vains  pour  n'cm- 
bralld-  que  ce   nuage ,  je  m« 
donncray  bien  de   gardçdc 
mettre    en    ce   nombre  un 
Prince  audl  folidcment  ver- 
tueux que  Louis  le   Grand. 
Je  rie  çioiray  jamais  encore, 
que  CCS    anciennes  Républi- 
ques qui   ertoicnt   fi   i^ges, 
in'curtcnt   ordonné*  ces   Sta- 
tues &  ces  Colomnes  rôftra-  "^ 
les  que  pour  flatter  l'orgueil 
de  quelques-uns  de  leurs  ci- 
foyen^ ,  &  que  les  honneurs 
publics   ne   fuflcnt  que  dçs/ 
in  ft  ru  mens   de   vaine-gloire. 
Nos  Advcrfaires  auront  affu* 
rcmcnt  de  la  peine  à  fouftc- 
nir  ce  Syftcme  de  vanité  de- 
vant des  efprits  raifonnablcs. 
Cependant  je  ne  leur  impofc 
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point ,  ce  font  leurs  penfccs 
hdclcment    expliquées  ,    & 
ruivanc  lefqucllcs  il  faudroit 
dire ,  Que  cet  Orgueil  ,  que 
cette  Pompe  ,  que  cette  vai- 
nc Oftentation  qui*  a  cftèri^ 
diculc   aux  yeux    des    fagcs 
Paycns  ,,    &   qui  n*eft  pas 
nioinv^    qu'un   crime   parpii 
les  Chreftiens .,  fcroit  la  fin 
de  ce  monument  illuftre  de 
Louis     le      Grand     ;    Que 
c'cft      rEfprir     qui      règne? 
dms    fonArc    de    Triom^ 
phe.  Non  cclanc  peut  cftrc; 
Et Je  ne  les  encroiraylpoint 
quand  ils   prononcent   avec 
tint    de  hardicfTc.  *  Voila  ^^ 
(]u.allc  cft  fa  fin  xlc  tous  ces  ^^ 
Eloges  &  de  tous  ces  Mo-  ^* 
numens  publics.  Voila  ce  ^ 
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,y  cjue  la  fupcrfticufc  Antiqui- 
„  te    a    donné    aux     dcmy 
„  Dieux ,  Rome  à  fcs  Ca:fars, 
„  &  à  fes  Empereurs,  &  ce 
„que    les  Inrcriptions     du 
„  Louvre     &    de  l'Arc  de 
,,  Triomphe     donneront    à 
„  Loiiis  le  Grand ,  Pourveu , 
„  adjouftcnt-ils  ,  que  Ceux 
„qui    auront    la    gloricule 
„commifli0n   de  corapolcr 
„  ces  Infcriptions  ,  ne  s'op- 
^pofcnt  point   à   ce  grand 
effet ,  par  un  amour  mal  cn- 
„  tendu  de   leur  langue  na- 
„  turcllc.  Ce  font  U    les  in- 
!  convcnicns  où  ils,  Ce  jettent 
■  à  tefte  baiflee,pour  conclure 
wo.niii  q^c    rinlcnption    de   i  Arc 

▼  rr'n^aculi  fcimonis  tmorc  ohnftant  ,  quihui  ^cr  hohorificimi 
ut  liufqur  vcl  aUcruiiiafqu^monumer.ci  InTcnbeudi  ncijo  tum 
•ommiïictar.ifci^. 

•      •      de 


confe 
qucnui 
t\Wc  du 


de U Langue  frdnfoifr,   yi^ 

Je  Triomphe  ne  doit  point 
cllrc    en  langue   Francoire, 
mais  en  langue  Latine.   Ils 
diront   doi^ç  ce  qu'ils  vou;- 
dront ,  mais  une  opinion  ne 
peut  cftre  bonne, quand  clic 
ne  Ce  peut  dcffcndre  que  par 
de    mauvais    raifonncmcns. 
Car  enfin,  Dieu  nous  prefcrv 
vc  de  confondre  ,  comme  ik 
tont  ,  les    honneurs  que  ki 
France  rend    au    Roy  très 
Chrefticn    avec     ceux     qui 
faifoient  donner  les  noms  de 
fupcrfticicufe    &    d'idolatrc 
a  r  Antiquité.  Donnons  noas 
hicn  de  garde  de  les  confon- 
dre avec  ,ccs  flârerics  impies,: 
que     la    lafchcré    Romaine 
avoir  inventées    pour  quoi- 
-qucs-uns  de  Tes  Lmpcrcufs, 
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Quâd  clic  lc§^ppcUok  Dicuxl , 
&  que  publiqucmcnc  on  fai- 
fôit  profcfllon  d'cftrc,  faur 

mis  à  Içur  Dvf'mitèMev»ti  nU' 
mini    , .  AdajeflatiejHe      eorum. 
Quand   on .  leur  dcdioit  des 
Temples ,  qupn  leur  cdcvoic 
des .  Autels  ,  qu'on  leujr  afli- 
gnoit    des,   Pieftrcs,  qu'on 
leur    ordonnoit  des  facrifi- 
Cfs,  &  qu'on  faifoic  quelques 
fois .  des  prières  publiques  , 
pour  demander  le  beau  temps 
&,  la    fantc  ,  à   ces    Dieux 
imaginaires  dans  le  moment 
iTîclmc  qu'ils  trcmbloienr  la 
Ficvre  dans  kur  lit,  ou  qu'ils 
geminbient  (eus  les  douleurs 
dclaGrauellc  &  de  UGouttc, 
Noftrezclc  n'cft  pas  moins 
wdçnt ,  quoy  qu'il  foit  pluj» 


dt  U  Ld»iut  Ffénçoip.  y^t 

nifonnable.  ^Lcs  honneurs 
que  nous  rendoi)s  à  noftrc 
grand  Prince ,  quoy  que  tou- 
jours au  dcflbus  de  noftfc 
devoir  &  de  nos  penfçcs ,  ne 
concourent  ;  point   avec  les 
honneurs  Divins.     L'Eloge 
que  nous  préparons  à  fa  vçr- 
tn,  ne  l'a/Iicra  point  tout  Vi- 
vant au  rang  des  Immortels, 
&t  quand  non?  nous  y  fcryi- 
rions  de  la  langue  Latine,  ce 
rie  fera  pas  pour  retomber 
dans    l'Idolâtrie.     Les  idées 
des  Ghreftiens  font  plus  cha- 
înes &  plus  pures ,  Et  nous  ■ 
fômmcs    bien    elloignez  de 
croire  qu'il  foit  du  nombre 
de  ces  Prin^s  ,  quiaflFc(5kcnc 
quelque    rçflcmblance    avec 
rtdrc  infini    &  immorccL- 

El  ii, 
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A  Dieu  ne  plaifc  que  nou* 
-diiions  ja^mais  fcritirltmcnt 
îii  qu'il  prétende  égaler  Udu-- 
T€C  de  tous  les  (kcles  par  la 
perpecuitc  de  Ces  louanger, 
^€u  remplir  Hnrmcnfîté  dte 
tous  les  lieux  pat  rcftenduë 
de  fa  gloire }  parce  que  cela 
n'appartient  qu*à  Dieu  fcuh 
£t  (îcn  cette  OGCàfionJ-em- 
Jplojr  de  k  langue  Latmc  nli 
pour  fondement  qut:  cette 
vanité  criminçllc  y  tant  s'en 
^aut  que  ccfoit.unc  raifon 
pour  radmcrtrc, que  c'en  eft 
une  indubitable  pour  Tex- 
«Kirc. 

Ccpchdan^t  ccft  là  le  prin- 
cipe que  «os  AdvcTfâircs 
veolentfubtlituer  àla  place  d& 

»«Éaifics  ce»  laitbxu  d'hooncuir 
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&  diitilitc  publique  que 
nous  avons  alléguées,  pout 
iîn  de  PArc  de  Triomphe. 
Et  commets  erivifagcnr  et 
grand  Edifice  de  deux  maniè- 
res ,  &  par  la  Magnificence 
éc  par  îa  Solidité ,  ils  veulent 
[ue  ta  Magnificence  nous 
•aflc  cannoïftre  <ju'iï  n'cft 
que  pour  laPompe'&:  TOften- 
ration  ;  ôt  que  la  Solidité  fpiç 
une  marcpie  <ju4l  ne  regar- 
de que  la  Pofteruc  &  r  Eter- 
nité: ;  ce*  qui  leur  d'pnne 
lieu  de  conclure  qu^il  faut 
uncL langue  Immortcllfe  pour 
joindre  à  un  corps  Immor- 
tel j  &  par  confcqucnt  qu'il 
fc  faqt  fervir  de  la  Lingue 
LatincX  à  qui  ils  dbnncnr 
cette  laualite  gloricuft.    Ct 
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objet  que  d'aUumçr  l'cmula- 
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font  la  Its^  deux  pcincipaisix 
chefs  de  leurs  difcaui  s  j  ils 
ont  raifonné  fur  ces  nou- 
velles Idées  ;  Mais^cn  agif- 
fant  de  liTorte,  ils  n  ont  ni 
deftruic  mon  opinion  ni 
cftably  la  leur.  Ils  n;ont 
point  dcftruit  mon  opinion 
puifqa*ils  n'ont  point  rcn- 
vcrfé  les  fondcmcns  cjui  la 
fouftienncnt  i  Ils  nom  point 
cftabli  la  leur  parce  qnc  ces 
deux  principes  ne  font  point 
Vrays dans lapplication  qu'ils 
en  font.  Ainfî  nous  avoue- 
rons avec  eux  qu'un  monu- 
ment auflî  folide  qijie  rAic 
.de  Triomphe  ragarde  la  Po- 
ftcritc  ;  Nous  leur  avoiier 
rons  que  fa  Magnificence 
fêta  lo bjct de  la  Kcnommcc 
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dans  toutes  les  parties  deU. 
terre  }  mais  quand  ils  abu- 
fcnt  de  ces  Maximes  ,  & 
qu'ils  en  tirent  de  fau (Tes 
confequcnces ,  ils  nous  per- 
mettront bien  de  nefttc 
Pjlus  de  leurs  avis,; 
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j^^  /iii^x  le4  MMumens  Jt Hon- 
neur dcditTL  4  U  glûirèdt s  Grands 
Frimes  ne  regardent  fj^ntlê  Fofi^- 
tite  ftultmtfft. 
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SI  nous  difions  que T Arc 
de  Triomphe  nctt  point 
liflcve  poiir  là  Fottcritc,  nous 
avancerions  Ufie  propoficion 
ablurde  ,  &  incroyable.  Car 
à  cjuoy  bon  y,  cyiiployer  des 
pierres  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire, (î  Von  n^àvoic  cf- 
<^ard  qu'au  (iccle  prcfcnc.  En 
ce  cas  là  il  le  faudroit  con- 
tentcr.du  modelé  de  Plaftrc 
qui  pourroit  durer  autant 
«ue    taus  les  Jiojiimcs  <]ui 


imeat  JaiHè  <k>nc  à 
juger  ^'on  trftvaOlc  pour  le 
Si^etâ  venk .  Mais  ^os^ A\1L 
vef^ïâirci  v<;alâ<xc '^tt^éâ^i^aïc 

f>oiiu  d'autre  v«uë  quecel<4 

6c  k  Btdiise  qui  «ortifoftnt 
cet  Ed4<tibi^itlfiqùé''^ 

capables  de  'le  corifèrvei  2 

l'infini  ,>c*«ft  mxÊet  di  te 
nantrc  j  mais  Iccla  ïiè  doit 
pas  «enfermer  le  motif  de  cet 
ouvrage  dans  la  (eule  côn« 
fideration  de  fa  durée.  >  Ce»- 
pendant  tiarce  que  ce  rapport 
a  l'avenir  a  beaucoup ,  ief- 
clat  &  qu'il  s^  mçfle  quel- 
que  pcflffc  #Iinm6rtditê 
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49|lt  J«  nom  cft-  10 
a«caWc ,  cette  Idée  a 
te  les  erpritii  Taperbes  4e«îf»i4 
a  fait  ayCemi^t  Goiiclure  oti 
le  tout  n i^i^ub  poiit  la*  P^ 
iftcrite,  Hé  qaoy  donc,  veu-j 
Icnt4ls  priver  du  plaiûr  do 
cetçp  gloire  Je  Prince  fnefmo 
qui  l*<HHiçm  ?  S^ÉÀIgiitit^ 
us  que  cela  ne  foit  faiif  ébtii 
luy  que  loii  qu'à  n'en  tout» 
u  plu?  î  Se  foucient-iliit  peu 
"ue  (à  vertu^ttire  dez  api«4 
nt  fur  fa  Ferfônne  facrfte 
toutes  les  benédiâiûm  qu'el- 
le mérite.  N«  faifons  point 
de  fcrupule  â^  le  redire  tou-; 
tes  l«f  fois  que  roccaiîoiit 
s'en  prelcnrera.  On  eÂeve, 
ce  Monument,  affin  que  lé 
Peuple  touché  def    vetci^ 


t 


de  fon  Prince,  attente s'ii 
it  |>cut,  fon  amour  6c  fon 
obeiffance  enven  \m  ,   & 

qu<^  Ir  Prince  tonchMe  cb 
zèle  j  confacrè  cncof  "^v^^ttè^ 

Jomicn  fes  fot^  ti  fes  prei. 

cieuir  kiomens  *de  À  vie  ai» 
bonflii^  de^  fon  Pèupie  ^  & 
que  di|m  ce  w#  mutuelle  côr^ 
réfpdnâance  de   la  veatra» 
tion   du  Pàiplc  iîn?crs  le 
Prince  ,  &  de  la  tcndrçlTe 
du  Prince  «fhvcrs  le  Pciipie; 
l'Eftat  foit  heureux  &  tpni 
fant.  Voila  le  premier  tth 
vcHtablc  del&in  de  çr  Tïia, 
l^ni&^ué  Trophée,    Que  M 
Poftcrité  après  cela  radmiTcj 
Que  11 6s  Neveux .  sVmrei 
tiennent   à  çec  afped ,  des 
exploits  niiraciileiik   de  ce 
:  ■'■;  •  ■  Pf  4  '  ■ 
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^  auc  ac  leur  gloire,  un  vcuw 
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crand  Monarque  î  Cela  îîc 
peutpas  manquer  ;  Maisc  elt 
s'abufcr  que    de  réduire  là 
uniqucmenc  le  deflcin  de  ca 
ouvrage.     Que  nos  Adver- 
tocs   Bc   prétendent   donc 
point  fc  prévaloir  d'un  mot 
„  de  Ciccron ,  qui  dit.  qu'un 
^Xemblable  Monunwm  cft 
,,  un  édifice  pour  l'Eternité, 
„  <jtte  ccft  un  Autel  dcdic  i 
^la    Vertu,     £xtrHân    4d 
mttMmm  dternitatis^  ara  virtH' 
fis  ,  «n  diTant  que  c'eft  un 
Autel  dédié  a  la  Vert» ,  il 
nous  veut  faire  comprendre 
qu'il  cft  pour  le    vertueux 
mefme ,  avant    que   d'cftre 
pour  l*EternitéA  Car  il  n'y  a 
pa«   d'apparence  qu'on    ne 
cofitaft  pouc  assx  ïcHtxp$ 


S:  îa  Langue  FranfMfe,  j^g) 

l  qui  cet  Autel  fet^ic  dcdié^ 
tandis  qu'on  ne  fe  propore- 
Foit  point  d'autre  nn  ,  t^ue 
les  curicufes  {peculatio^ 
d'un  Siode  qui  n'eftpa»  èiicov 
re.  C'eft  donc  la  durcîc  de 
ces  forces  d  Edifices  qui  a 
(;Qnrnl;>^é  t  Terreur  ,  &  qui- 
a  donné  fujec  de  dke  qu'ils 
font  plus  pour  la^  Pofterité 
qiie  pour  [e  Siècle  prefenc. 
En  eflbttcohtaht  Ib  Siècle  pre^* 
fent  pour  la  durée  de  la  vie 
de  tous  Icsn  hommes  vivan», 
ce  qui  ne  peut  pas  aller  plu» 
loin,  de  cent  ans ,  â£  appel- 
lent Pbftertté  tour  ce  qui 
viendra  apre$ ,  il  eft  certain* 
qu'un  Baftiracmaufli  folicm 
que  celuy  là  :  »  s'eftendb  (î 
avduvdiuis  les,  fieicles  à  vçnii^ 
■■■    ':    d(  iiv  '  . 
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54  j.        De  r  Bxcclttnct 

aue  ces  premiers  cent  an»  né 
lonc  prelquc  nen,  à  compa- 
raifon,  de  pluficurs^  milliers 
d'années  qu'il  doit  durer. 
Et  ainfi,  il  ell  vray  dédire  ea 
ce  fens  ,  que  ce  Monument 
qH:  plus  pour  la  Poftcrité^ 
que  pour  Le  Siècle  prefeht» 
Mais,  ce  a'eft  pas  1  dire  pour 
cela  que  la  fin  première  de 
cec  Edifice  ne  regarde  que  k 
Poilericé.  Aind  les.  maifi>til 
dureoic  plus  loog-tems  que 
Ceux  qui  le»  fbnc'^baftir  ,  0c 
qui  n*onc  point  eu  néant- 
moins  df autre  intention»' en 
les  baftiifanc  que  de  fe  loeer 
Commodément.  AinGks^ 
jbres  durenç  plus  lon^tempi 
que  celùy  qui  les  plante» 
qiaoy  4^*  ion  premier 

^'    ..y-  é-'  ■  ■'  '  '      ■  .:■■■    .     ' 


ait  elle  de  fe  plaire  ï  Coy- 
mcfmc ,  &  de  rendre  fes  jar- 
dins plus  agréables.  Ainfilcs 
villes  qui  tont  des  dcfpenfcs 
immcmcs. ,  poui  drciTer  le 
lie  des  Rivières  ou  pouf  ert, 
fouftcnit  le  çoU*^,  Qui  ou- 
vrent de  nouveaux  Canàus^ 
pour  la  communication  d'une 
Pcovince  à  l'au<re,Qui  abbat- 
tent  desA^ontagnes,  Qm  b«^ 
ftiflenc  d(es  FoJnerefTci.bnt 
premiereinem  iiard'  \  l'uti- 
lité pretentcv  C'eft  ce  qui 
fait  agir  ceux  qui  fè  chargent 
de  ces  grands  travaux ,  Afe^ui 
les  conduiièflt Ugk» -ptomp» 
lement  qu'&îs  peuvene  \  leur 
perfeAion  ,  pour  eii  avoir 
pluftoft  la  jbuiilatice;  îlii 
Ëjavottc  bien  <p^  là  pèfterifeâ 
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en  jouira  auflî}  Mais  il  cit 
.certain  <^c  le  Peuple  auiyr 
4onnc  fa  fueuE  &  fcs.  ioins> 
Qui  fc  cottifc  poux  en  voit 
pluftofl;  racconmliiïcmcnt , 
ïcg^rdc  fon  utilic^  propre 
nvlnt  que  (k  pcnfer  a  celU 
delà  Poftçnié.  Eiilcftbica 
raifonnablc  <juc  ceux  qui  ci» 
ont  la  peine, en  reçoivent  les 
pr^nniers  U  rçcompenfe,  U 
fyffm.  ÈF$.;  ,pl»mieii.confid*à 
ïcz  dans^  l'iiitcfttion  deîou^ 
Yragc,  Une fiujr  donc poinr 
Bïger  4i%i5mnwnt  de  ce 
^^%Wt  "Trophée  '  donc 
QQU&  p^rloms.  Les  avança-^ 
gcs  quç  i'Eftat  prefenit   en 

peut  rçtircii;  ,  jdç  la  icrq 
m^  '?9«f  îlYPr^s  dit/,  fo^ 
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baftiœcâit  .  â£  le»  preniiers^* 
dans^  la.  pe^ifêe  de  ceux  qui 
tcfleveut  i.  Mais  parce  que  fa 
durée  s*eliendra  bien  a^ant 
dans  la  Pottcrisc  y  on  prenE 
âyféracni  le  change  ,  ^  on. 
regarde  comme  le  princi. 
pal  ce  qui  n.'cÛ:  qucrrac- 
cclToitCi  '^ 
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54*      VttEjtfelSeint 

C  HAUT  Ri      X  Vif. 

frtfinttmiup  ImmrtelU, 


,      lane  lie  pçut-X)n 

pas     hous    (^bjçdci, 

u^iriutilcn^nc   rou^  con- 

tcllons  de  ce  qui  cftle  premier 

ou  ,1c  fécond  dajis  i'imçntion 

de  ce  dtCeiB  ,^u'il  fuffit  que 

nous  dcmcurioas  d'accord» 

que    la  PolUri«é    doit    en 

j«tti»r  apresnqus  j  Que  ceft 

ca  qu'ion  appelle  eftre  defti-. 

ne  a  l'Immortalité  ^  &  que 

K>it  (ju'on  regarde  cette  jm< 

mortaTité  comme  Te  premier 

«otiF  rfc   cet  Edifice,  foie 

^'oû  ne  luy  donne  ^ç  1^ 


\ 


die  fa  téH^ue  Ff4fifoifi.  3-47 

féconde  place  ,  toujours  ne 
pouvons-nous,  pas  nous  dcf- 
fcndic  d'avouer  ,  que  puiC- 
qu'il  doit  eftre- Immçrtel^  en 
uclqueicns  que  cefoit,  ii 
oiceftrc  accompagné  d'une  * 
Infceipcioa  Immortelle,  afio 
qu'il  ne  fè  fafle  point  on 
mcfkngemonO:rueux,dW 
langue  perifiàblç  avec  des- 
matériaux  incotniptibles*  £e  *««<<*< 
ccittuiGOiujet.qaenos  Ad-  j»îi 
vcri^eS:  triomphent  ,  &;; 
qu'ils  font  l'^pocheo^  de  r. 


ma. 

COfflOCi 

«tçtii4, 
crno 
crcnnl* 
ii«oir«« 


la  langue  Eatinéi  Calque  ne  »ûu' 
difenc-itsnoiiit  de  cette  kn«  "«?* 
mortaliti. .  prétendue  quand  ^^'^ 
ib  la  céinparenc^  aot  v^tia.-  **»"» 
tipris  çdlkintti^les  des  i|n^ 
gucs  vi|râktes  ,  41  h  c/k^     ' 
fie  hpnteule  i^iendâlkcc  di^ 
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Poiro 
durits. 
in«hii> 
)uifciW> 

IUllt)ll> 

fum  t(- 

«OlUt 

liogtia 
Boa  fot- 
Ami,  nifi 
in  ftmi- 
Itacl  col' 
locaiio. 

tu  c«l«' 
ki*ti  Je 
fit*  «f 
fi  lu  lo> 
^ui  fat 
cft,  mor 
*<mtM 


t4*        De  tExctfienit 

J?Ufage  ({ui  lies  gourmande  5i 
les  tyrannifc  C'cft  la  ï;^CDtt 
pour  laquelle  ik  Veulent 
exclure  toutes  Ics^  langues. 
Vivantes,  de  ces  pusvrages. 
illuftrcs  ,  &  qu'ils  fouftien^ 
nent  qu'elles  n*ont  droit  d'y 
paroiftrc  ^  que  quand .  èllcsi 
ibnt parvcnueia  une |nëoiw 
supcibilité  glbrieufir,  e»  ce(^ 
fànt  d'eftre  d'ufage  daiK^^  le 

morcelles  par  leur  Mort. 
„  Alors  ^enc  iU^  Elles  /oUÛl 
M  Tcnt  d'une  fecoodb^  v|e  dans 
,,  les  livres  oiV«eUcs  bneefté 
„  employées  ;  Alors  elles  font 
u  conune  dans  le  Giel ,  bjen- 
s,  hcupeufts  &  inunortelleç. 
j,  Elles  ne^  craignent  'plus  la 
v».Yidifî(ade  du  Temoc .  ni 


3e la  LanffieFrdnfoife.^^^ 

Je  changement  d  ci -Opinion,** 
ni  la  Tyrannie  de  l'Ofaec.  ♦* 
Alors  il  on  le*  employé  fur" 
les  A^onumcns,  elles  fur-" 
morttecontpar  leur  durée  la  "  m»uu.: 
iolidite  des  Marbres,  ^ç  (î  " ^^ 
les  édifices  peri^ïcnt» elles  "  «•M'* 
lurvivront  a,|cur  ruine. 6**:Z^^ 

Dcftin  des  langues^  ^e  la  «*  ÎÏS 
parole  {ô  condition  inega-«  iâtt 
le  1  vous  vivea^JaiMaieFran-**  "•«* 
^oue  ,  mm  vous  navci''  5"<j'*, 
pas  encoreun  eftat  aflèuré  -,  ^  2s;,'*j 
La  langue  latii^e  eft  mor-  **  [tS^, 
te ,  mais  elle  eft  invaria- <'  t^^ 
blc.   Ce    font   îcs  pépies  J^:: 
mcfmes  de  nos  Adverlàires.  i«'^ 
Mail  laifloûs  revenir  l'cfpik  «^ 

4i 


t  fof  mWtm,  tyi«  wowimtBtli  H  p^flgântw  vJ»cf«i  dimîî 
nuateruAdariileA  miimoram , ipii  «t  fit.  fi  «uâadattîaft 

«onlt  ta  «ondhbncia  dirparem  1    VWh  quldem  UsiWk  F». 
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«co        iXtt  Excellence 

de  ce  grîMid  inGu<¥cmcnt ,  '& 
confi<Kron«  de  fons  froid  les 

^  cônfcqucnces  ^ju'dn  en  doit 
tirer.  Ace  conte  là ,  il  fau- 
iJra  attc-ndrt  à  ctnpfoyer  là 
iangue  i^rançôifo  é«i^.  les 
înlcriptiçïis,  jufoo'a^  djcl- 
Ic  ait  :çdfé  d'cftrc  d'ulagi^ 
danslcmohdc  &^u*clî.c  foit 
inprtc.  Voyons  donc  fi  nous 
pouvons  nous  accoTmpo- 
dcr  de  cette  penl*ée.  Suivons 
ia  jufqu'a  la  pratique.  Il  y 
9  quatre  cçns-ans  du  moins 
que  la  langue  Fran^oife  a 
■commence  d'eftre  à  ^ca 
près  ce  qu'elle  eft.  Suppo- 
ibns  qu'elle  tfen  dure  pas 
davantage  à  l'avenir.  *  Je  dis 

* ,  fupporons  le  ;  car  elle  a  lieu 
idc  ic  promettre   une  pks 
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ieh  Langue  Ffàfffotjé,  5  j  t 

longue  durce.    Selon  cette* 
maxime  il  faudra  commen-> 
cet  dans  quatre  censi  ans  à 
mettre  fur,  les  Monumcns 
publics  des  in(criptiôiis  en 
langue  Frah^o^e.  Dans  qua- 
tre cens  ans  i  Que  veut  dire 
cela  1  Le  moyen  qu'un  Peur 
pie  râironnable  puiflè  plen^ 
dre  utie  refolution  de  cate 
naturc,&  s'i^pofei*  la  neceffi- 
tc  delàifler  eicoulcrun  filong 
cTpace  de    temps  ,  afin  dé 
commencer  à  employer  fa 
langue  Naturelle  I6r/qu*cllc 
ne  fera  plus  d'ulàge  dans  le 
mode.  Sur  l'exemple  de  quels 
Peuples  appuyeront- ils  une 
conduite  li  bizarre  ^  car  ni  les 
Grecs  ni  les  Romains  ni  les" 
Hébreux  n'ont  point  atte<ltt  a 
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3î* 

•employa  leur  lai%iw,,4iMiS 

Jds  lhrai|>t|c>ns  publi^Si 

jions  4'uf^ge/j jAu  ponctiiiic 
ils  Xç&^j^^^^!è^  y^v^ 

«ce  <jiii  Ji€s':,ei^V^Qoife  •'«'«a 

fios  A4voE(àirés  iè  ^tidu^ 
arày  donc^i^ù*»  faut  maiiiee- 
«iant  fâife  les  Ili%ipt!iiim 
|)ubUc|iie$  .«dans  la  làt^ttc 
3cs  Anciens  X^âaloispài^e 

^me  dira  ^u*cUç  ^  ign^fcc, 
&  on  tnc  dira  vray .  auïfi  cft- 
cc  le  tnôyen  dc^  faire  que 
lanoftre  le  fera  à  Vayenir, 
<quc  de  nfe^  la  vpuloir  point 
cfcrite."  Car  fi  onlîc  la  trou- 
Vc    pas    bonnç  pour.  I  les . 

Monu 


gcmèhl 


.^        -     j»i^  Qu'el- 
le ctlifôitfbiiafi^'teàjûi 

i  il  n*^  à 

^oîiir- dd  *|àrtî^ 

danç  feç  xMivéifocsv  Cftacun 
cfta^  âattirc|lëittî^t  ihifiixù 
rcu*  ac  èe'  qp*il  âft ,  pèffonw 
ne  ftc  ^oudraf  Ibhfor  ^Ics 
pcnfécs  à  uhe  iangu<f  liicer- 
taincr,  vari||blç  ;  &  qu#  i*ï5a^ 
aura  publiquement  44cêtâ- 
dec.  1  ou  t  le  mondé  vbUi^  '* 
dra.  ufcr  de  ïà  mcfme  p/e^ 
caution  pour  ffcs  biivra|ès 
que  celle  dont  on  ufcra  pour 

les  Infcripiioiis.  Chacun  vou^ 
dira    attendre     à    employer^ 
la  langtje  Françoife  dans  Tes 
cfcrits  jufqu'a  ce  qu'elle  fçîr^ 
mortt  dans  I*  ufage ,  a^  quand 


T 


V*- 


■A':   i 


A 


''•  à.-' 


.•    •    • 


I-- 


3  j4      T)etÉx€tlîin^' 

cUç  fera  tnofcc  dans  i\^{àgej, 
ne  fe  trouvant  point  d^çTcrits. 
priçcedcns  >  '  tlle  fera  totale*^ 
nient  "ignoréçi  Ainfî  ce  que, 
nos  Advcrraircis  avancent  Ci, 
àïfèurcinçnt,  Qgc  les  Jan- 
gucs'vîvantcs  feront  propres 
a.cftrc.  employées  (£ins  les 
Jnfcriptions  publiques  ,.Iors, 
qû'cllçis.  feront  mortes  ,,  çft 
uhé  penfée  qui  s  -  embaraflje 
cljç:  mcfinç.'.  G'oft  ainli 
u'unc  propofition. v^infour 
çnablç.  fc  gliflfç  infcnfiblctf-! 
ment  fous  le  manteau  des^ 
paroles  cJoqucntç»,,;  fiç  c*cft 
le  préjudice  qu'on,  "fait  à 
toratcur^de  le  dcfpouillcr  de 
ces  fau«  brillants  qui  nou» 
ci  ffârent  en  nou^cflilôuifïan  t. 
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pas  que  l'èrt'Ctffé  d'efcrire 
en  Fî^n60Îs«.jQ«l!l3  at^iM-oii^ 


vent  #re    fif;  iËtJibpofition 
dc^^  bcfns  ir^  qui  fe^nr 
tousicyouféJÉmtfe  langue^ 
Que  ce  ffcpa*dàtî|Jc«,  livres^ 
qu'on  ira-  la?  cïfercher  lors 
qu'elle  aura  ce(ïc'  d*iftrc  cir 
ufagc  dans  le-  mbidç  i  Que' 
ocft  par  leur  niojrcn  qcrellc" 
fe  fauvera  dé   rOubii  j  Que' 
ce  fêPîV  là  qu<ïn  apprendra  à 
f;ii;  e  dw  Infcriprions  immor-i. 
tcHcs  pom:    les  Monamcns 
ublics  qùc-noftre   Pollcrite^ 
clWci''.    0."r,.!'èrs  iV^ç'-d- cfi 
ûrCJ Ci    lai '■>^: ;-j- .  hc-'  ;  ci:.x  -  *Aîî-  ' 
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changeant.  Q^c^c  m» 
a  Jet*  fcuç^  *Tp»i|:  ceTa^^^p 

Mais  fi  l'oii  avoue  que  les 
ouvrages    d'cfprit  ^ui   ont 
çfté  compoTc»  dans  la  langu» 
Fratvjoife  la  coarery^oQt  lors 
qu'elle  aura  tcfii  4i'c£kred'u{à>v 
re  dans  le  monde ,  la  voila 
lonc  alTurée  d^  ^  prefcnt  d^ 
l'Imttû>rtaiii;é,  puifque.  nous^. 
avons.  «Atre.  les  mains  ces. 
ouvrages  qui  la  lu  y  doivent 
procurèr>  Quand  donc  nos 
Advcrfâïrcs    difent  que  la 
langue  t&tinc  eft  immortel* 
lc,^res  (a  mort |^  ils  idifcnt 
vrayi;  Mais  ils  ne  m'empcf- 
•  dbcEont^pas  de  dire  eh  mef- 
metcmps-,  qu^cc  n*él|  pas, 
i^morc  qui  a  produit  (£^Im«^ 


-> 


mortallti^EBceft  immortelle^, 
parccqu'eica  iiU  efcrite  dans> 
des  livtitsqtft  ùMÛ^éAt  cnco4 
re.II  eiidoncindlJirèrétit=a  une 
iangui^poureftie  immortelle^ 
qu'dfcTviue  il  »a  qu'elle  n& 

viv«plil«,  ArtilVcu  qu'tlle  Ibilf 
efc^ice  dins  diés  ouùr^^e&^ùi 
puilTent  &bfift^.  Of  comme 
on   ne  peut  pas  nier  que  las 
langue  îran<joile ,  n^aie  eftè^ 
efcrit^  dan»  des^ouvr^squi'! 
fubfifteronf-  à:  Kàvenir- >    il 
s'enfuit  qu'dle  cft:  des  à  pre- 
fent    immortelle  ,  au 
misfmc  que  Tèft    la  Là 
Et  ^  ce  n*  c&  point    une 
rogativc  qui  luy  folt  p 
culicrc.  Toutes  les  autres 
gués  Illuftres  quj  font  vi 
tes  ont  le  mefme  avanta 
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Ainulïiv>  langue    lalicnnc 

peuv<|Kr  pàfllt  /âm"  aprçlcnt 
|ourimmortéUcs ,  paEéc  que. 
rien  a'cn  peut  aiwlirJa. mé- 
moire,  tantv  que.  Ici  oavfa- 
gcs  execllcns  >  qui  (oftt  e» .ces 
langues  fubfiiléront*  Il  cft 
v-ray  que  fi  tous  ces  ouvra- 
ges, pcri^oicnt , ,  elles,  pcri- 
roient  àu/fi  ;  M ais  n'cii  efti 

il  pas  de mcfme delà  langue 
Romaine  ?  Qtj*oa  funpofç 
<|ue  tout  ce.  qu'il  y  a  dp  li- 
vres Latins  s'àbolilTc  ,ia  laiir^ 
gué  Latine  .s'abolira  en  mef- 
me  temps.  Et  ainfî|lpar6ift: 
q uc toutes  choics-i^t  égales 
entre  la  langue^Laçibè  &  tcs^ 
autres ,  totubant  ce|re.  prc- 
rcgativc  d'Ininionaliti.    £i 
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de  I4  Langue  Ff^çol/g, 

partant;  Qui  noiisicnjpeflhc- 
I  ra  dés  a.  prcfcnt ,  d%mpIoy cr 
la  langue  Fran^oifc.  dans 
l'infcwgeion.  de  Mre  dé 
Triomphe  ^f  jntif|ud  nmfs 
fommes  également  aflcurczv 
de  l'immortalité  de  cette 
Infcription ,  par  Icttjoyeîi  dfc 

noftre  langue:,  &  que  nous  y 
trouvons  de  plus  l'avantage 
de  la  faire  mieux  elitendre  4, 
tous  jups.  Peuples. 
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ma.  dirt,  jiç  cc3É||KMfcis 
„  'que  iâ  lang^b  l^âiplè 
éft  iiiimortclIc^dïl^^ttBafiâé- 
rêquc  vous  rcxplkjùcz.-,  mais 
il  faut  que  vous  demeuriez 
d'aecord  ,  r^u'eite  îi'^^^as 

fixe,  &  qu^ife  à  cclMauj 
qui  la  rcnï  très  infcrieur©  à, 
là  Latine.  Je  ne  fçaurois 
m*cmpcffchcr  ,  je  l'avoue  , 
d^avoir  quelque  ;  dcfliancc 
de  ce  que  rcfpondcnt  '  nos 

Advcr 


de  ULaiiffie  Franaifi,  y6^i 

Adveltàircs,  &^'ay  toûjour» 
peur  qu'il  n'^  vt  -de  l'cquiw 
voqne.  Nous  avonS'Vcù  qu'îk 
ont  penfé  nous  tromper  fur 
k  qualité  d'iaunortélle  qu'il« 
refiifoient^  k  langue  I^aa^ 
(joifc,  êc  qui  touterois'ne-îoyt 
appartient  pas  moms  qu'à 
h  Latine.  Je  doutequ'il  n<en 
foit  de  mcfmc  du  »nom"<ic 
Fixe,  ou  cHe  âpeut-cftreau* 
tant  de  droit -ae  prétendre'' 
que  le  Latin.  Voyons  >fi 
mon  foùbçon  eft  véritable 
pArTeftat  delà  langue  Ro* 
maine. 

Cette  langue  a  éftc  d'ufa- 
gc  dans  le  monde  plus  de 
mille  ans.  Dans  ce  long  ef- 
pacc  xllc  a  cftc  non  feule- 
nient  partie, mais èfcncc.  Sf . 
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^<*  i^e  tBxçetlenct 
«Uc  n'avotc  etté  guc  parUc; 
<Uc  rcxoit  abiTméc  dans  l'ou- 
Wi  comme ,  Tandcnnc  Lan- 
gue des  Gaulois ,  des  Efpa- 
gnols ,  &c  de  toutes  lc«  n»- 
«ons^  rx^nivers  ^donr  il  ne 

nous  icfte  rien  d'cfcrit.  C'cft 
^onc  ce    cjui'  a  cfté  c(cnt 
ilans  la  langue  Latitrè  ,^ui 
fiôus  la  confcrvéc  i  c'cft  par 
la  qucllcUubfiftc  &  qu  elle 
cft  fixe.  On  a  cfcrit  dans  la 
langue  Latine  en  divers  fie. 
clcs.    Nous  avons  quelques 
veftiges  de  ce  qu  elle  cftoit  à 
fon  commencement  dans  los 
loix  des  Douze Tables.No'us 
voyons  fcs  progrez  dans  les 
'cfcrits     d'Ennius      6c     des 
autres   auteurs     contempo- 
rains,     Noitf    voyons    fa 
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endeuf  &  fa  gloire  «daffs 
cçux  de  Czfar  ôc  -de  Cice« 
ron.  Nous  voyons  ^on  de- 
clin  feus  ic  reenc  de  Scvece 
diT  de  fcs  «nfans.  £nfîn  la». 
guiâ*ance^  décrépite,  cUcfe 
tfaifnadans  le  monde,  juil 
qu'ace  qu'elle  euft  e(lé  cw- 
rompuë  entièrement  par  le 
commerce  des  Barbares,  qui 
ruinèrent  l'Empire  Rorriaiit; 
En  des  cftats  fi  difFcrcn» 
elle  n*cftoit  pas  fixe  dans  îa 
bouche  du  Peuple  où  clU 
changcoit  inccflTammcnt  , 
mais  elle  l'cftoit  dan^  les 
efcrits  où  elle  ne  changeoit 
plus.  Ainfi  les  loix  desDoa. 
ze  Tables  avoient  fixé  la  lan- 
gue Latine  dc2  ce  temp$4à, 
non  pas  dans  la  bouttic  du 

Hh    ij 


■  .-^ 


n 


fB'^-4  De  l'IExcfUenct 
î'^cuplcjinais  dans  ce  famciit 
j-ccueil  de  Jurifprudcnct. 
Ainfi  les  ouvrage»  D' Anr 
ilrônicus  Se  de  Pacuv lus  ^ 
^voient  fixé  la  langue  Lati^ 

j^  de  icur.fiçeic.  Les  excel- 
lentes >hiftotres  dc^Salluftc, 
ile  G«far  ,  >de  Titclive  i  les 

iPoemcs  de  Virgile  &  d'Ho^' 
^racc^avdient  fix  é  la  langue  L*. 

«inc  .de  la  mefme  manière,  & 

jion  p«J  dans  la  boudie  du 
J>cuplc,  comme  nous  avons 
^cs-)adit.Elle  n'a  donc  jamais 

fifkè  iiKC  dans  la  bouche  de 
ceux^ui  l'ont  parlée  &  qui 
U  parlent  cncof c.  Ainfi  l'on 
«cutimiter  IcXat  in  des  Douze 
rTàblos ,  &  «enequc  nous  ap- 
twrend   que  de  fon  temps, 

^u^QucsunsjcoîûbQicnt  dans 


dela-L^npie  pran(9tfe.  ^yf 

cette afFeâacion.  Ai'«/»  exulte*  s„,f^ 
no  fétctUo  fetunt-  verha  ;.'P«<»-;-^'*'  »'*' 
deciin  talntlas  loquuntur.  Ainiii  ^,. 
ion    peut     piatkr    eommc!^*» 
NxviusytômmcPlaïKc.  Âinfi^. 
Bamianus  Strada- â  fait  des: 
vers  parp.làifîF,  da^is  le  flyle 
de   Lucrèce^  y  dft   Virgile  y.    * 
d'Ovide,  de  Ijuçain,  de  Stace^,       ^ 
deGlaudipn  îAinû.(l*on^peufc     \ ,  ^ 
imiter  Sidonius   Àpollinaris 
&:   Caffiôdorc*^^Q,uiconquc     < 
voudra  mcfme,  pourta  dcf* 
cendre  ^ufqu'à  Corippus   &. 
Marbodcus.  Voila  comment 
il   faut '^ixmcndfé^   que     1^ 
langue    Latine  eft  fixe ,   &. 
il  en  cft-àrpeu  près  de  cette 
langue  illtiftre,  comme  d'ua 
homme  qui  a  eu  une  lon- 
gue vie ,  .&  de  qui  on  a  cfte 

Hh.  iij. 
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loigncux  de  faire  des  00% 
thiits  dç  temps  en  t^ptsi^ 
Dans  les  uns  vous  voyezîlx 
fimpliatédê  r Enfance  ;  dins 
*  les  autres  ;  les  agrémens  de 
I  A Jolefcéce ,.  la  nobicttc  de  U 

Yinlicé  :1a  vigueur  de  Jâsc  de* 
Conhftancc  ,^  rinfirmicé  de 
la  Vicillcflc  ,  &  le  dernier 
abbatetnenc  de  la  Gaducité.^ 
Tous  ces  portraits  font  des 
images  fkes  deîeftat  d'uçc 
perfonnç  qui  cftoit  fubjette  a 
toutes  ces  altérations.  Il  en 
eft  de  mefme  de  la  lançuc 
Latine.  Tous  les  livres  des 
anciens  'auteurs  que  nous 
avons ,  font  les  peintures  des 
differens  e^âts  de  cette  lan- 
gue fameufe,  &  quand  on 
dit    (juc  la  langue    Latint 
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0^^  ,  ce  n*cft  que  de  ces 
I  peintures  qui  font  dans  Icfr 
livres  que  cek  £c  doit  enten- 
dre &  non  pas' au  langage 
populaire  à  Tclgard  duquel^ 
on  ne  peut  janiais  dire  queU 
kait  elté  fixe.  Quand  voui 
me  dites  dpnc  qpc  la  langue 
'Latine  eft  iÇxe ,  je  vous  de- 
manderay  à  refgaîd  de  quel 
temps  VQUS  la  regardez.  Gar  il 
vous  Tcnvifagez  toute  entière^ 
je  veux  dire  dans  toute  l'e- 
Itenduë  de  fa  durée,  elle  yous 
patoiftra  très  changeante.  Il 
faut  donc  que  vous  vous 
déterminiez  à  un  certain 
temps  &  à  de  certains  aiî- 
teurs  pour  la  regarder  com- 
me fixe.  Ne  lifcz  que  Gice- 
ron,  ne  lifcz  que  Virgile^ 
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/la^^gue  vous  paroiftra  ne 

c.eflaircm  cntimnui  ablcjpatcc 
(ju'cllc  nc'changcra  pas^dans 
CCS.  livres.    ]^,ifcz  en  mcfma 
temps  les  auteurs  qui  les  ^onc 
cz  ,  &  ceux qu i lisant 
fuivis ,  eiïc  ne  vous  paroiftra 
plus  dp  mefmc.  Cette  immu, 
tabilitén'cft  aprcipremétpar^ 
Icn  qiiie  dans  nos  yeux  &dfns 
noftrc  efprit.    Ainjfî  quand 
vous  n'avez  qu'utf  feul  por- 
trait d'un  hçriime  ,  vous.  I« 
voye?  toujours  d^  mcfhic  j 
Si  vous  en  avez  pluicurs  faits 
en  des  temps  differens  ,xous 
remarquerez  les  cbangemens 
que  les  années  ont  apporte  à 
Ton  vifage.  Appliquoiis  iriain^ 
tenant  ces  mefmes  idées  à  la 
langue  I^rançoifc.    N'eft  il 
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{îas  Vray>  dtB  dite  que  cette 
anguc  cft .  fix'c  dans  Ics^  ou- 
vrages dg§  auteurs  qui  l'onc 
employée^  encore  qulelle  ne 
le  foit  pas  dans  la  bouche 
du  Peuple  y  &  dans  l'ufagc 
qui  fera  toujours-  fujet  au 
oiangemcnt.  Lebçgayement, 
de  fon  enfance  eft  au  delà 
du  fiedc  de  Saint  Louis. 
Elle  a  cdmmancc  à  par- 
ler raifonnablemcnt  ,,.  ae, 
puis  Saiiht  Loiiis  jufqu'à 
Loiii^  Onziçfmc.*  ElleVcIl 
fortifiée  &  ennoblie  dcpùisr 
ce  tcmips  U  jufiqucs  foi^  4e 
r£gnc  des  dcrruers  yalpîs j. 
Elle  a  aquis  fa  plushatjte  pc?- 
kdion  fous >  Louis  le  Juitc^, 
&;  Louis  le  Grand  ;  En  tôui 

^iîs ,  tcp^P?-^-  i4  ^ftc-  des» 
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îmagcs  fixçs  d'clk  mcfiirc 
dànrlcs  f fcrit»  de  tous  les' 
auteurs  qui  Tcl^t  .cmploycb. 
Sivnosv  dcfcendàns  veulent- 
parler  no ftrc  vieux  François^ 
il  faudra  qu'ils  en  cherchent 

les  modèles  dans  les  Pocnes 

_'   -  ''  ■/  ,      _,     ■. 

,de  Thibaut  Roy  de  NavOT^ 
re  ,  &  dans  nos  vieux  Rd^ 
mancieps^$*ils  eçt^eulentàn 
moins  antique, ils  imiteront 
Alain  Charrier  ,  Froi^Tart, 
Philippes  deCommines  i  S'ils  1 
veulent  parler  François  dans 
fa  dernier<î  pureté  ,  il* faudra 
qu*ils  eftudient  Icûyle  &  la^/l 
didtion  des  auteurs^  les 
plus*  polis  du  ficiTle  prefent. 
La  langue,  qu-ils  trouveront 
dans  tous  ces  livrés  .fera  rc- 
ce  d-euK    corttmc    une 


dt  la  Langue  FranfOî/e.  fjt^ 

langue  fixe ,  &  qui  a  cfté  telle 
des  le  moment  qu'ellç  a  eft6 
cfcritc  quelque  changement 
qu'il  fbit  furvenuà  celle  qui 
s'eft  parlée.  Ainfi,  qu'on  ne 
lifc  que  l'hiftoirc  Romaine- 
de  Coefféteau  ,  ou   que  l€S> 

Pocfies  de  Mal-hçtbc  ,1* 
tangiie    Françoifo  pafôiftr^ 
immuable ,  parce  qu'elle  ferae 
toujours  la  mefmc  dans  ces 
livres.  Au  contraire ,  qiie  1  on 
compare     Cocffetcau    avec 
Amyot ,  Ronfard  avec  Mal- 
herbe ,   la  laiîguc  paroiftra^ 
changeante  ,  parce  qu'on  la 
verra  en  differens  eftats.  Ainfî  ^ 
cette  immutabilité  ne  dépend 
que  de  la  manière  dont  nous^ 
tcgardons  Tobjet.  Qu^on  ne 
fade  donc  point    fonnet  fi 
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Haut    c^tc:  (jualitc  de  fixe 

qu'on    attribue  à  la  langue 

Latine  &.  qu'xjn  rcfufe  à  la 

Fxançoilc  çuifqu'il  cft  vray 

.  de  dire  que  l'une  J'cft  autant 

;  que  l'autre-  dans  le  mcfme 

*«ns.jL^  langue  Ladne  cft  fixfr 

iionfidérêe  dans   les   efcrirs. 

qui  or»  eûi  comporcz    en 

Latin; La JangucFrançoifc  cft 

fixc,confidcrcc  dans  les  cfcrits 
qui  oac  efté  *compofc2/ea 
François.  Ile  François  n'eft 
^s  fixe  dans  la  bou, 
chc  du  Bcuplc  ;  En  cela 
tt  eft  comiwe  le  Latin    qui 

»c  l'a  jamais  efté.    Ccpen^ 
dant  (juand  on    dit  que  le 
Latjn  cft  fixe  ,  cette    pro- 
pofition  s'entend  du  Latin 
«wnpiii^  daûi'  les   Iivr« 


V 


delà  Langue  J^raHf et fe.  .3  jig 

^  quand  on ,  dit  que  le  Fran- 
çois a'eft  pas  fixe  ,  cette 
pro[>ofition  s.'cntend.du  Fran- 
çois qui  .eft  dans  la  bou- 
ché du  Pcuplo.  Ainfî  c'cft 
faire  comparaifon  de  cho- 
{es  de  diverlès  natures.  On 
oppoic  le  Latin  des  Livres 
au  François  qui  tfc  parle, 
Mais  fi  l'on  op|tore  le  La- 
tin des  Iwircs  ail  Françpifi 
des  livrts  ,  alors  on  trouvé^ 
ra  qu'ils  font  tous 
élément  fixei. 
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PITRE   XIX. 
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J^e  la  langue  Françoife  ^fi  dam 
fin  tjUt  ât  PiffcÙion  ce  cpêi  cft  am^ 
fUment  froHvi  dans  Us  chapitres 
fuivans  jufquau  31.. 

Aintonartt  on  ira 
_  _  plus  ovitrc  ;  On  dira 
<juc  de  tous  les  cftats  diffc- 
rcns  de  la  latiguic  Latine ,  il 
y  en  a  un  qui  cil  u^ivçr{cl- 
Icment  reconnu  pouT  le  plus 
.parfait  de  tous ,  &  que  rien 
ne  le  peut  prefenttment  dé- 
paffcdcr  de  ce  rang  glorieux 
cru*il occupe.  Tellement  que 
\\  Ion  employé  ce  ftylc  çxf 
client  dans  l'irircription  de 
'Arc  de  Triomphe,  tin  cft 


âtU  Langue  J^rançoije.   57  f 

aiTcurc  d*efcrirc  dans  ia^nanic- 
re  la  plus  paffaice  de  la  lan- 
gue Latint,  ce  qui  n*cft  pas 
dans  la  Francoifc.  Car  nous 
ne  fommes  pas  âlTcurcz  que 
fôn  cftac  piefcnt  foie  le  plus 
parfait  de  teus ,  putfque  nom 
ncfçavon?  pa$  fi  eJÎc  iic  Ce 
pcrfcdionnçra  point  à  l'ave- 
nir,  .&  s'il  ne  viendra  point 
un  temps  où  elle  foie  plus 
urc  &  plus  clcgantc.  Il  fcm- 
le  mefmc  quç  nos  Adver- 
faircs  en  foiciit    défia  tout 
pcrfuadçz ,  quand  ils  ne  la  re-^ 
gardent  qyç  comme  un^^lan- 
guc  de  fard  &  de  fleurettes, 
&  qu'ils  veulent  bien  nous 
laîfTcr  croire ,  quC*nos  defccn- 
dans  qui  feront  plu!  délicats 
que  nous,  %*ctx  dcgoutcront* 
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leqaîf 
vcro  m'\' 

h\  tua  t 

pieu 

ifondcai 
de  pofte- 
risrti^rr 
aliquà;i- 
Co  quan 
ipfi  fu- 
'  mui  de- 
licacio- 
ribus 
Prpb».  . 
tu  ri  Hnt 
nec  ne 
pi];mata 
'%c  flofcu- 
los  hO'    , 
diernz 
locutio* 
nls  fal. 
lor  ,  aut 
ïepudia- 
■fcunt. 
•M/,  dé 

Pç^ufari 

quidem 

lingtiat 

trfbuo 

tantum 

|6  fl  fd- 

|>eris 

placée 

plurqu2 

ijuatuû 

tri'jui 

ullijs 

Acadrm 

corum  , 

relit 
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En  vcritc  je  ne  puis  affèt 
m'cftonncr  que  <lcs^ens  qui 
fc  difcnc  touchez  ck  la  beau- 
té de  noftrc  langue ,  puifTent 
en  juger  de  4a  forte.  Encore 
fi  le  fondement  de  ce  mau- 
vais, augure  eftoit  véritable, 
il  faudroit  Tcndurer  avec 
patience,  &  di^'e  feulement 
qu'ils  "ne  font  pas  fi  fort  de 
nos  amis  qu'ils  s'efforcent  de 
leparoiftrc  ;  Mai^  quand  ce 
qu  ils  difcnt ,  n'eft  pqint  fort- 
dé  fur  la  vérité ,  c'ell  moins 
un  reproche  qu'une  calom- 
nie. En  effet  ,  jamais  langue 
a  t'cllc  efté  plus  ennemie  dq 
fard  6c  des  fleurettes  que  Teft 

prefentementlajangue  Fran- 
çoifeî  Elle  neles  pcutfouffrir 
avec  quelque  addrcflc  qu'ott 

les 
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Us  luy  prefentcv  Le  moindre 
jeu  de  p^prolcs  la  choque.  Les 

équivoques  affcdées  luy  font 

indipporcables.  Ellcnc  foùf» 

friroit  point  qu'on  diftcom-i; 

meOuidc/. 

Cur  ego   non   d^cam  pM^a  n 

Furiamj^ 
Ou  comme  cet  zutrt.  Amati 
jucundnm  efificuretur  neâjuid  in^ 
fir  amari.  Elle  ^  n*approuveroit 
pas  mcfmcdahs:  Ciceron  le 
jeu  dcs^tnots^arator Ôcorator ytïi 
fdn  jus  vernnHm  ,  .ni  cette 
froide  raillerie /liir  les  noms 
propres  iiiÇi  Verres  UiàcSa-- 
cerdof.  .  EHe^  n'eft  que  trop 
fevere' \  Elle  •  n'eft-  quo  trop 
chaftice^âcnosEfcri  vains  «'en 
plaignent  tous  les  jours,  dans 
î^  difficulcez  qui  naiffenc  de 
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fa  grande  cxaditudc.  C'cft. 
URC  langue  toute  naturdïle, 
toute  de  bon  fcns  ,  &  le 
moins  qu'on  pourroit  pcnfcr 
de  ceux  qui  diroient  fcricu- 
fcment  quelle  fc  pbift  trop 
au  fard  &  aux  fleurettes,  c*eft 
qu'ils  n'auroient  paV  voulu 
fc  donner  la  peine  de  lacon- 
noiftre*  adez ,  pour  en  juger 
comme  il  fautr  En  effet, c'eft 
une  injuftice  dont  jQ  rne  fuis 
des  ja  plaint,  &  dont  je  me 
plaindray  toujours.  Xa  plus 
part  de  ceux  qui  décident  le 
plus  harduncnt  fur  cette  con- 
teftation  ,  nont;,  entend^ 
qu'une  des  parties;  ils  ont' 
appris  le  Latm  avec  cftude  & 
l'adhiirent ,  ils  n'ont  prefquc 

jamais  fait  de  rcâcxion  fur.  1& 
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Francjois    &    le    mefprifent. 
C'eft  ce  qui  leur  donne  oc- 
cafion ,  de  nous  faire  tous  les 
jours  tant    de  fauflcs   ob- 
jedions   dans  la  comparai- 
fon  des  deux  Langues}  tan- 
roft  fur  la  prononciation  de 
là  Françoiir  ,  qui  ne  leur  re- 
prefente  point,  difent-ils,  la^ 
Ma/efté  ni  la  Douceur  de  la 
Latine  ;  tantoft  fur  quelques^ 
endroits  dejios  cfcrivains  du 
dernier  Sie^c,  qu'ils  choifif- 
fent:  -nialicieufement     pour 
nous  ei?    faire  honte  ;  tan- 
tdft  fur  la^  foiblefle  de  nos 
cxprcflions,  quand  nous  vou- 
lons nous  nicflet  de  rendre les> 
pcnfccs  des  autcurs^Latins  ; 
tantoft  furie  peu  d'harmonie 
(icnoftrcKûeiie»&  denoftre 
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Profe  ,  dans  Iç£quellcs  ils  ne  - 
vculaitrcconnoiftrc  nipicds/ 
nimcfures ,  ni  nombres  Ora-» 
toircs  i  tantoft  fur  la  futilité 
de  quelques  livres  François, 
qui  fe  publient  tous  les  jours^  . 
au  grand  préjudice  des  bon-- 
lies  lettres}  tantoft  furlafirn^i 
plicité  '  de  la  conftrudioa' 
Françoire.,  qui  jie  prend  ja- 
iftais  la  liberté  de  rcnvcrfet 
Tordre  des  mots ,  pour  don-, 
ner  a  fcs  Périodes  une  plus, 
agréable  cadence  &  ainu  du 
refte.  Il  le  faut  avouer ,  nos< 
Adverfaires  font  ingénieux* 
à  chercher  des  moyens  pour- 
nous  nuire  ;  mais  ils  ne  nousr 
font  pas  tant  de  n^al  qu'ils»^ 
ont  de  mauvaifc  volonté.  La: 

plus  parc  des,  traits  qa'iknbu*/ 


ÀcU  Lanqjte  Framo       i^tr  ^  , 

lancent ,  font  fans  force,  oUs     ?' 
retournent  contre  c^xmef- 
mes.  Je  Veux  bicïi  cependant 
n;en  çftre  pas  créa  à  mar  pa- 
role &' faire  voir  que  ce  que  je   ' 
dis, eft  véritable.  Maisicren- 
rprcndrois  inutilement ,  fî  ' 
l'on    ne    veut      bien  ^  aufli 
m'écQUtcr  avec  un  cfprit  non 
feulement  des- intcreflc,  mais 
encore    très  intelligent  5  Et 
fur  cela  il  me  prend  envie,  de  \ 
me  fervir  des  termes  de  Denys 
d  Halicarnalfe ,  qui  ayant  à 
traiter  de  fcmblablcs  -matiç-^ 
res  ,  déclare  d  abord  que  ce  ?, J'*^ 
font  cfpeces  de  fccrets  ou  lo  "fSP^' 
menu  Peuple  no  fijauroit  pc-s 
nccrer.  C'cft  pçu rquoy ,  ad-  „ 
JQuftc  t'iljH  nefalit  pas  m*ac-„ 
cuffiiic vanité  y  fi  j'appelle  \,  \^ 
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dit    que  la  langue    Latine 


ton,  ne  Ufcz  que  Virgjlc , 
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$9'v        DttExc^ençt 

»»  icy  feulement,  ceux  qui  font 
it  initiez  aux^ydcres  de  l'Elo- 
»  quencc  ,  ôcCi  je  fais  ferme; 
•  la  porte  aux  Profane?.  Gat 
»  les  meilleures  chofes  paâcnt 
j^  pour  ridicules  aux  Ignorans, 
fi  &  il  n'jr  a  pas  Jiçu  xlc  s'e- 
ftonner  ,    h.  ils  n'cfti^mcnt 
point  ce  qu'ils  ne  œnnoif- 
„  fent  pas.  G'eft  donc  avec  cet- 
te précaution,  que  nous  taC 
cherons  de  nous  dcfïendrc 
du    mefpris    des      auteurs 
Latins  modernes  ,  &  de  fti- 
i5p  voir ,  comme  je  liefperc, 
que  nous  avons  plus  de  fu- 
jet  d'cftrc  contens  de  nos 
advancages  domeftiques  que 

^es  i^avan^  ne  Ici'imâgrncm, 
&  que  la  plus  part  dés  Fran* 


dtULémyu 


.    GHÀPiTiti   5tX:.      \     '? 

Qui  fd  PromnciMtim  fafiktpfk 

des  Latins  médirnes  ysîKtuî  imp^ffi 
tous  Us  jours  y  Et  qu'on,  ne  prononce  . 
plus  attjburéthuy  la  Un^ut  Zatini 
comme  les  jincienSé: 

Examinons^  première;-^ 
meiit  ce  >qu'oii  peutreif^ 
pondre  à  nos  Adverfaircs 
touchant  la  prononciation 
de  l'une  &  de  l'àutr.e  langue, 
Gn  voit  bien  que  rharmo* 
nie  tempérée  de  ]a  langue 
Françoile' ,.  qui  tient  je  ne 
fçay  quoy  de  ces  doux  ac- 
cords^ qui  charment  dans  < 
Ifes  concerts  de  Luths  &  de: 
Yiolcs^ne  les  touche  point 
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♦Eft  ati 
tem  in 
dicéado 
etia<«i 

CftACttl 

obftu- 
rior    • 


an  prix  des  (bns.eclàcans  de  fa 
"Jangûc  Latine  V  ijui'fcmblc 
loûjouK  accordée  au  fon  dcj 
Trompettes  &  désTimfeales. 
S'ils  recitent  ûiiver^d^Virgj. 
J^pu  une  période  de  Qiccron, 
ils  les  déclament  avcciine  in- 
flexion de  voi*  fouftonuë  & 
fliajeftdeufe,&  s'ils  lifchcqucl- 
<îae  b<;I'''endfoit-de  noftrc 
lamgue ,  ite^  affecteront  une 
prononciation  négligée  &  déi 
utantc^;  i  Tout  le*  monde 

ce  (jukin^  Gomedich 
dit  à  Pemdfthfène' ,  à4'ocçai 
fion  d'un  vcr  d-Euripïdc,  à 
qtiill  fàifoit  perdre  la'  moi- 
tié de  fa'  grâce,  en  ncrlr^roi 
nonçant  pas  comme  i|  falîoir: 
I^y  a  lîne  •  c£^tct  dè^dli'ant 

Àam  Je  dircours,^k?<:iè<^oir; 


Je  UlàkpirfrMiifojfe.  ^.j 

&;plus  agréable  md(meauc 
ceiuy  de  la  -  Mufiquc  i  mais 
c'ell  V^  ^^t  i4[aiitanc  plus 
difficile,  xfai%  iiaie  no^epoinc 
^^u'4  ia»t  rencontrer  de 
foy  mcfme.  De  la  yient  que 
les  plus  beaux,  ouvrage»,  rie 
parm{]|nt  rien ,  iijuandonne 
donne  poim  leitoin  iioeefTairc 
aux  paroles  î  tjiiaïkd^:  s'ar^ 
r cftc  où  il  ne  faut, ^pàs  ^  &; 
qu'^ttfîaiflre  tomba:  *i^ ^onc 
à  'la  finide  cha<piç  pariodcj 
dans  une  tade  faieiiot^nie. 
Et  il  c&  d'autant  plus  diffi- 
cile' d'cvîtcr  ^ttc .  mauvail« 
p  roiïqiKiatidfa ,  que  les  Mai- 
ftrcs  .n'cnTcignenc  point  la 
bonne,  èc  que  cela  vient  or- 
dinairement de  la  Nature  & 
ddlaiirflcifc; de rorcillc.  Et 

Tome  /.  XvK 
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modera«- 
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<m  né  <lQtt  pai  conclucc,  pir 
ce  x^'un  iiaiiulu  lira  mdl 
fiodrc  Isungp^  «  ()u.*diQ  câ 
laoios  iielle  ÀjproïoiOi^cBt  ^lie 
ia  Latine.  li  â  HUiz^  que  cd- 

^  le  cy  pàroift  focc  agréable 
4laQs  la  bouclie  4es  François} 
m  ai  s  en  cçia .  mclmc  ^  on  a 
juilcfujct  <Jç  fc  dcflior  de  Idir 
façon  de  la  'prononceF  ^puiT- 
€[u'on  ny  Cent  plus  cette  r Ur 
Jcflc  )  dont  ks  Anciens  mcl^ 
mes  fe  pla»gnoicnt;/Lc$  Ro- 
mains d*  au  JQurd'iviiy  quitonc 

.  les  depofitaires ,  de  la  tradi- 
tion de  leurs  Anceftre]Si,ràns 
conter  que  la  Nature  qui  a 
côfcrvc  la  mcfmc  face  du  païs, 
4ioit  avoir  confcrvc  encore 
i^uclque  reCemblance  dans 

Xa  organes  de  b  vmf  f  Les 


ie  UUrt^ue  Pnmcoife,  ^  t<p 

Romains  dis- je  «t  tous  le» 

I  caliens  en  gênerai ,  pronon- 
«nt  le  Lacin  d'une  mani«ë 
fort  difFerentc  de  h  ndftrc. 

II  en  eft  de  mefme  des  Efpa^ 
gnols  &  d^cs  Allemands.  Les 
Angloironc  encore  une  pr^ 
flonciation  plus  bizatïc ,  dé 
nous^- cfproBvons  tous  Iç». 
)ours  ,  que  le  tmm  nt  nom 
paroift  pitts  fi  agrcaMe^ 
quand  cbacttfl  de  ces  Peupïci 
y  a  mcAé  le  fon  6é  Itmi-* 
culation  aicâch^  à  feur  pÉt>, 
noiîctation n*Eij!ft:lÏ€.  CMrttt 
point  oiiy  dire  le  contçqttc 
l'on  fait  de  Sca%cr  ,  à  am 
un  Efcoffois  ayant  fait  un 
compltment4sn  langurLarinc 
prononcée  à  fa  mode ,  il  iuy 
rcfpondit  plaifamment  qu'U- 

;  •  KKij    ■ 


\    t 


i 


f  TO  CJC- 

|>loratif- 
iîmo  hâ- 
fceO^fîCI» 
cero  ho- 
.4»e  in  - 

^•esiftat  ^ 
A:  non 

modo 

Cjercoa. 
tttîs  aut 


8         Df  lExceVenct 

B'.cntcnxloM:  pas  rEfcofloisJ , 
£c  cela  mondrc  que  nous 
iiç  pouvons  xircr  aucun  prc- 
Jugé  en  faveur  delà  langue 
Latine  fur  la  douceur  de  fa 
pxononciacion  ;  puis  qa'cllc 
cft  contcftéc  parmi  coûtes  les 
nations  dcfl' Europe,  Et  qu- 
apres  tout ,  chacune  xic  ces 
prononciations  eft  fi  diffc- 
rente  de  Tancienne  ,  félon 
icfçntimcnt*  des  Critiques 
les  plus  célèbres  ,que  Sciop- 
pius  ne  craint  point  de  dire, 
Que  fi  Cicçrph  rcvenoit  att 
n>onde,il  n'entendroit  point 
^,lç  Latin  dans  la  bouche  des 
„  Fran<jois,  des  Efpagnols,dc? 
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t-i'iCptnoit^A'  inumiprumlflorem  iVlibatum»  Italie  Hecrurrt 
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U  LMgut  Ffànaifc.   jgjr 

Allemands  ni  des  Italiens^. 
mcfmes,&  que  cousces  Peu-  ^ 
pics  pareillement  ne  l'cnten-  ^ 
df  oient  non  plus  que  s'il  leur^ 
parloit  Arabe.  Et  de  vray  ^ 
nous  ne  prononçons  plu« 
k  confone  C  devant  les 
voyelle^  E  &  I  comme  les 
A nçicns  ;  Car  ils  la^  pronon- 
coicnt  toujou^rs  rudement, 
&  de  la  mcfmc  nMnierc  que: 
dans  la  première  fyllabc  du 
mot  Caffut  y  de  façon  qu*ôn 
cfcrivoit  indifféremment  \. 
Pulcher  ,Sc  Pulcerj  parce  que 
cette  Eftriturc  ne  changeoit 
point  la  prononciation.  A/c* 
aliter  dit  Voffmspronfiffmhant 
C   in  dicis  <2r*  dices  (\t^4m  iA 

dico  ^  dicawy  tellement  que  le 

nômde  Otm^n  9  0Î^lés  detix 

-,  ■■• .  .-- * 

K;k  iij. 
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"^Sti      De  tixceOèfM 

Ç.  pnt  prcfcmcmcnc  le  ïnçf, 

«ic  Ion  «nos  oteilles^aue 

s'ils  cftoicnt    accompagnez 

de  deux  cédilles,  fcprohôn- 

^oic  autres  ^  fois  comme  s'il 

cftoic    efcrit   I^kenm,    Et 

M  <jaand  il  n'y  auroit  point  dau- 

„  tre.dilfcrencç  entre  la  pronon- 

„  ciati^  moderne  &  celle  dès^^ 

„  Anciens  que  cette  lettre  (cu- 

„  jcmcnt ,  il  n'en  fâudroic  pas 

„  davantage  ,  dit  Sdoppius  , 

•^'»«  cttipe(clier  que  nous  ne 

ms  avoiu  aucun  com- 

.,  fliercc  aycç  ««  dans   Icur^ 

langue.  11  en  eft  de  mcfmc 
du  T  devant  ri  Car  ilpit- 
tcnd  <jïic  les  Romains  n'a- 
vo^t  point  ce  T  adouci ,  & 
«cl  que  notts  le  faiifons  îcn- 
ttf  dans  ic«  mots^  porfioà^, 


» 


a 


iSfêm  ,  nttmtim  f  tuait 

denitot  ,^.  CDmmt  SM^^ 
.feftft  4éi^  nm.ïaam  àtwiim  :, 

h  mnr  /«/{mm  le  ieéond  T 
&  pnmôDcoicoo^ame  kpf&- 
mier.  £t  à^f (I  ceii^  «Idnne: 
Ibiccjàiifr  CrRiquA^  de  nout 
traiixf  de  fidicQiel^;c  ^u  que 
fn  àoftsc  œ«iie|p  -Ât  'pro4 

ymoaaar  ,  quand  nous  âifons 
h  mot  Éatin'  Inmttjê,  Onne 
f^àit  fi  l'on  veut*  dire  /ntm- 
tio  ou  Inrfn/to  dont  les'fî^ 
gniEcaciohs  ^nt  fort  diâî^- 
pcntes.  Q^py  qu*ll  en  foir, 
il  n'y  a  pas  Heu  d*à{r^urcr,,que 
noflfrc  langâc   Toit    moii}^ 

.agréable  à  proîioniber  que  là- 
liatine,  puiique  nous  n-àycin» 
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"^5 1        I>e  tExcelUnct    * 

jamais  ouy  prononcer  cclfe 
cy  î  Et  j'a^mcrois  autant 
qa'on  me  fpuftint  ,  que  le 
vin  de  Saint -Laurent ,  n'eft 

f>6int  n  agréable  à  boire  que 
c  vin  de  Falerne  fait  fous  le 
eonfulatd'OpimiusjCar  com- 
me la  langue  ne  peutpas  ju- 
ger des  laveurs  qu'elle  nta 
point  gouftces  ,  de  mefmc 
l'oreille  ne  peut  pas    juges 

des   Ions  qu'elle,,  n'a  point 

entendus. 


deULangut  Frântét^Q.  -^i^h^' 


CHAPITRE     XXf. 


v.J 


^ut  ta  fra»onciaii0H  de  laUttgaà 
Prmçoife  y  efifius  belle  que  VaH^ 
ciinne  frotttndation  de  la  Latine 
a  rai/inner  Jkr  les  prêiftcifes  des  an^ 
défis  MMteùrs  Grecs  qm  ont^aiUdt: 
as  matières». 


•m. 


anc  nos 
(airds  tirent  trop  de  va^ 
nitc  de  cette  harmonie  pré- 
tendue de  \la  langue Xatinc,, 
&;  nous  TobWiacht  trop  fou- 
vent  ,  pou»  n  cntreprcnarc: 
as  de  deftruirc  un  peu  plus, 
olidcmcnt  une  objcdion  (l 
Ipeticufc  ,  &  lur  laquelle  oa 
n'èft  pas  toûlpurs  préparé; 
pour  rcfpondrc..  Ccttç-marj 
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tËxcelteHn 
ticrc  aflcurcmcntjcft  trc$  oB»^ 

£:urc.  puifqu'il  /agit,  com- 
me  nous    venons  cic  dire 
#dun  Ton  cvanoiii,  &  je  ne 
^ay  ïncrme,  û  la  chofe  eftànt 
plus  claire  ,  un  François  eit 
pouitoit  cqu^tablcmcnt  ju- 
gcL    Gar  l'accoutumance  h 
fa   langue  naturel^  •,  à.  cette 
langue  dans  laquelle  chacun.. 
^e  nous  »efté  nourri  j  a» 
ton  de  laquelle  nos  ûrtilk^ 
font  fiites ,  ic  par  qui  tou- 
tes les  puiflTances  de  noftrc 
amc  fe  remuent  avec  tant  de 
^cihté  y  Je  ne  fçay  ,  dis.  jc^ 
Il    cette    accoutumance   ne 
nous  impofc  point,  3c  ne 
nous  y  fait  point   trouver 

plus  d'agrément  &  de  dou*. 
ccu£, qii'il n'y cfta.  D'ailleurs^ 


ie h  Langue  J^rançàife.  ^^j. 

cet  air  de  nouveauté  qui  nous 
fSiuche  il  agréablement  k 
rafpçdb  de  tout  ce/qui  nous 
vient  des  payf'cfloignez  ;  qui 
fait  que  nouV  regardons  avec 
plusdc plaifir  un^vilain  Singe 
qu'un  beau  Gliicn  /  &  que 
nous  acheptons  plus  cher  les. 
ridicules  peincurcsr  de  la  Chi^ 
pc  qu'un  beau  paylàgè  de 
Flandres  ;ycc amour  dis- je<ies. 
chofes  nén  communes  ,,  nt. 
nous  imiporét'il  point  <ians  lit  . 
comparailba  que  nous  de^ 
Vons^airc  de  noftrc  langue 

là    Latine  î  puifque  ,  ^,ij,. 
coïi^mc  die  Atiftot*  ,  il  en  *<  :.*::^- 
'end  a  tous  les  hommes  à  ** 
cfgard  de  rEl6curioh,com-**\ 
mearcfgarddcs  Eftrangcrs.  "'  . 
«u^ili<Qoii«icKentavcc  £lu»>^' 
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âyd'ittcnuoh  que  leurs  coh>i 
>y  citoyens  qu'ils  voy cnt  tous 
,,lesjour^.  Ainfi  il  cft  cgalc- 
ment  à  ci^aindrc  ,  que  nous 
île  donniôlQS  trop  ,  on  à  1  a^ 
mour  des  .^hofcs  domcftir. 
ques  y  ou  à  fix  complaifance 
pour  les  choies  de  dehors^ 
Gepcndont  puifqu'il  n*y  a 
pcrfonnç  qui  CbiV  en  un  cftat 
librç ,«  que  nousvavons  tous 
un  payf  &  une  la*|guc  mar 
tcmellc,,  où  trouveras  nous 
ce  juge  des  -  intercU^  de  la 
douceur  du  fon  des  lai^gues? 
Tous  les  hommes  a fl^ re- 
ment: ont  eftc  eflevez  dans 
«n  certain  Idiome  j  mais  \  il 
y  en  a  qui  ,par  la  force  di 
saifonnetpent^  fc  font  mis  au^ 
dcflus  des  opinions  commui; 
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nc's  y  Se  qui  ont  les  premiers 
«lémcflc    cctcainés    Jjeautcz 
de  la  parole,  que  le  vulgai- 
TC  ne  remarqué  pas.  Pcrfon- 
ne  ne  peut  nier  (  du  moins 
nos  Advçr(àircs  n€  le  nieront, 
pas)  que  de  tous  les  Peuples 
du  monde  ^  les    Athéniens 
n'aycnt  cftc   ceux    qui    ont 
pris  le  plus  de  plaifir  a  culti- 
ver &c  a  embellir  leur  langue. 
Auifi  ne- leur  députe  toii 
©oint,  qu'elle  n'ait  cfté  très 
éloquente ,  très  fçavantc ,  5i 
très  polie.  Ils  avoienr  l'oreil- 
le fine , délicate ,  fuperbc,  & 
puifqu'ils  cftoient  gens  a  re-  ' 
fufer  le  fecours  qu'un   Am- 
baflfadeur  venoit  leur  offrir 
dans  an   grand  l>efoin  -de 
ÎEÛat ,  parce  qu'il  avoit  mal 
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jprononcc  Un  4<  Icu^  jïic«Si 
on  peut  aflfcurc^  ^tils  fi^'c^ 

Aoicne  ^uc  aop  icft^pulcoi 
fur  ce  point.  CcU  faifoit  que 
les  lèvres  dos  Atli^içns 
«âi&ienc  pourvcuçs  de  chajNi» 
mts  infiew  &  ioiaiiti^lcsi 
fii  <|ue  cÀix  qui  pouvàieia 
CQHtcftcr  avec  eux  pour  li  for- 
ce du  raifonncmem ,  dloîcnt 
bligez  de  leur  «edcr  ptsurl* 
uceui:  de  la  protnaticiacufi. 

u^on  prenne  lé  plus  5^» 
dW  Aiiaciques  &  fc  plia* 

ighoram  des  A Acnîcm;  d^ 
„  Ciccrein  ,  celay  cy  pbhm 
,,  daviritiç^e,par  ton  accent, 
,,  &s*iïW  pa^  pis  ateetant 
,»  de  jutttflTc ,  4  ktrliçra  du 
„  moins  \  avec  p^i  dV  gta- 
«c.    U  ieuf  a  pris  fafltettfîc 


^u<3^ues  -  fois  -^ 
[s  ;jiK>çs  font  les  plus 
agrcaMçs  4  |>ronoDC|a:,  <&  cp 
qu'ils.  ei|^oi\c  <iit,a'4 point 
encoirc  tirp^vâ  4p;  iXMKf adif» 
deuc.  ^iQuaiid  49^  .'^ous 
fou^iciidrGfns  ^  dipuçeuc  dç 
la  ^roiioiic^attoEi  fran^oHè; 
par  ies  relies  <pc  les  Athe- 
niens  ii^iis  ojEit  doançes,  qui 
poi^  appcB^  <|'<?«c  fçn^ 
fence  rendue  pff  des  Juges 
û  imclligenSf  ^  |î  peu  &ub- 
^onnez  «Tavoir  eu  eneyie  <ie 
nçus  favorifer?  Ç^uy  4ç  qui  o^n. 
nou^  tirerom  ces  notions,  Ji^«< 
cft  an  authoir  conibmmé 
<daQs  ces  matières ,  ^  qui 
a  cfait  un  lièvre  f^oneuac  ,<>u 
il  examine J^  ^n^  touit 
ce  om  re^a»^.  ViioGOtiQn»   v 
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Dt  f Excellence  \ 

D'ailleurs  c'cftok^un  hom^ 
ïnédu  premier  rang,qui  avQit 
■eu  part   au   gouvernement 
îbuvtrain  ,  &  aqui  loo  dit 
incfmè  qu'oïl   avoit   çïlwé 
jufqu'a  3  60.  Statues.  Qu^and 
îdoiîc  il  recherche  les  çaûfes 
^es  agrémens  du  ditcourîj  82 
iqu'il  parle  de,  la  beauté  des 
mots'  <jui  en  tft   un  ,  il  ;dit 
ique   xicttc  bcauft ç  dej^rid , 
tïu  de  la  Siènîfièatién  i  oii 
du  Son.  De  la  Signîftcâtioiii, 
comme  quand  on  dit  d'iine 
telJc  pcrfonne  ,  qu'elle  a  un 
teint  fleury,  un  teint  de  Ko- 
fes  5  Les  images   gra0cufcs 
<3ue  ces  mots  portent  ^vcc 
eux  nous  les  rendent-  agrea- 
%les  ,  quaiKl  méfinc  ils  Ce- 
toicnt  i  rudes^  4  jprono'otcf  ; 

Car 
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d'e  la  Ean^uefraHçoife:  401 

Car  quelle  que  Toit  la  prpr 
nonciation  d'un  in6t,adjou-** 
te  t'il ,  elle  ne  fera  jamais^* 
que  l'Amour  prenne  l'idccf* 
d'un  Geaint  ou  d'une  Furie, 'f 
ni  que  ce  qui  s'appelle  Rire  rv. 

&  fc  Rejouit ,  ait  Tair-  de  la-*^ • 
TiiftclTc  &  des  Larmes. ..      f* 
A  l'ergard  du  Son  ou  delà 

pronpncaatio  u  nous  propo^»  • 
troisfortcs  de  mots,  dont  la- 
pronoriçiâtion  eftfprt  dolieé* 
La  Wemiere  eft.  de  çeiix 

où  il'  y.  a  beaucoup  cfc  vo- 
yelles ;  ôc  il  nous  ert' don- 
^e  pour  ezomple^  lé  mot 
^ïas  ,  qi{ji:eftv  lo:nom,  de  ce  '■ 
Héros  (i  fameux-  dans  la 
guerre  de  TxoyeiCareomÇ- 
mc  les  vo.ycllà-dotinent  toux 

It  foa4U|t>  jp^s/,  il- f 


.'  f       t 

'fi 

•^ 

•• 

f 

■  . 

-  ^ 

■" 

.1 

' 

<     / 

.>■ 

ci 

r 


■fl     ■; 


>r 


f 


[ 


lupiwiaïc  piauamftitnt  qu'il 
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*  que  {du*  il  y  çn  a  j  plus  ilk 
fîatcnt  rôrciilc.  Ainfi  il  nous, 

ftit  rcmar^ucï  qu'ridmcrc  a 

tôûjôu»  rnicur  aimé   dire 

/f Aw ,  pojir.fignifiw  le  Soleil,, 

qùc//iô/  qui  ifighifié  la  mcf- 

Uîc  chofe  ;  Et  Onw»    oour 

lignifier  des  moiitaghcs^quc 

Oron ,  qui  a  la  mcfiiie  ifigni- 

«cation ,  par<^  qu'il  y  a  jïW 

de  voyelles  dans^  lc&  uns  que 

dMis  les  autres. 

ta  féconde  cfpccc  cft  de  ceux 

f  ûii  fctf ouvc  plufieurs  t ,  Car 

il  pfctçndqueià  rencontre  des, 

fia  i«  ne  fi^y- ^uoy  do*f6u 

«orc ,  Et^  il'  eh  dohno  bout; 

\t  mot  db  C^B^êtti 
JKr  EJtnys^  d-MàUçaroâflK  ai 

q^j   qi^I^es^  -  nns<^ 


^iis  ffàHtJe  partit iè^Gfltt- 
qucs  î^trîbtië  à^cilktritts  dd 

L  l^fplîis  ddtiéfr  tle  touiléii  les 
liquidée^  «v^^^f  r^^itf&Mikn 

îcujt  qtii  JSilt  termi- 
nti*^  iJft  l>î  i  dilcn  qui  cèltft 
lettré  ^  ii^ vfe  d«W  fceoi'|*é  ^ 
diï  riiotï  II  héfi»  «n  don*, 
hc  Ifduf^  étciïïpte  le  tnùt 
SiaM::  Etî  il  i^étiBafqtfé  qeé 
It  (W^  dfc  tctt^  l^lc  èft  iî 
«gfëabH  qtte  les-  Athtniens 
^  adjé^biétit'  \xtkt  lé  fiii 
de  cèi*Rriï^.  Itidti  q^i  ^âtù^ 

d(H/^ièit{^é^t 

*v^r  &:qtf^  afe^  dîfoieht^ 
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Orcfc  ces  obfenrations  on 
peut  tkcr  pluiîtur»  confc* 
queiicçf  ;à  i  j^antagc  dc'l$ 
langue  Françoirc.    fit  ppar 
çommahcer  par  la  première^ 
il  cft  certain  qu'elle  cftabqn- 
dancc  en  voyelles  >  la:  plus 
part  de  nos  mots  eftant  ter^ 
minez  par  dcux,o«  trçûs  voi 
ycilcs  i  comme  UVie,k%fi^ 
t<^i^e  i  outre  ceux  dans'lc 
milieu  dGfqùels  il  s'en .  rçij* 
coritrcpluiieuj's  cojnmç /'wi 

re  ylùeur,  nuA&,ùieté.  Aiofî  a 
1  !e{gard  de  ce  premitr  miat 
on  ne  peut,  pas  difconveiiir 
delà  douceur  de  noftrcj^ 
uc ,  puiftjue  les  voycUçs  y 
font  refpandues  fi  abondà^r 
ment,  &  qu'elle  en  a  «mcjtr 
me  une  plus>q»s,te-la^ 


dé  Utf^lftFraHçpife.   ^(xjx 

je  veux  dirc*cet  E  Feminiii ,, 
dont  le  fon  éft  prefque  in^ 
çomprchenfible  aux  Eftran* 

"/»t  çcs^u»  iuK  àot^nç  um 
larmonic  toute  ûngulicrt . 
comme  nous,  dirons  tantpftf 
A  leigard  dcJaJccondG 
obfcrvation  toucbant  la  lettre, 
L,xoiit  Je-  mpndç  jcrt  câpa^ 
ble  d'pbfervcr  qu'il  y,  a  unâ 
infijiiitp  de  mots  Fjançpis  oïl 
âcttç  agréable  cohfoiine  Cd 
fc  Rencontre. ,  foit  dans  le, 
milieu ,  foit  1  la  fin,  con^mç^  \ 

coifiler^lUr,lfdeîleyet(mell(  ;  Cat 

nous  n'avons  giiercs . de  tcr-^ 
minaifon  qui ic prcCénteplus 
fou  vent  ,  fans  parler  encore 
de  nos  Articles  ,  le  ,U,  les  , 
&.d|^  àos  Pronoms ,  //,  luy. 
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ia&       ty^VExafiènct    \ 
kiccffàmmcnr  dans  le  difw 
cour?.  w    . 

If  en  cftdc  mcfmc  de  la 
encontre  desN  foitàla:  fin 
du  mot,oà'  clic  cftoit  fi  agrca- 
•^Ic  aux  oreille*  des  Aïfec* 
âienSjComme  Daéthin  yji^wit^, 
enfantin  ^  àfhm  f,  Retigiàn  ^ 
'(^an    ^.  artifaH  ,  hifH  ,   fï«», 

Âf»;  foie  dans  ié  corps  diii 
mot,  comme  dans  ce«-  vetimsj. 
p^mner  ,  amhtimner  ,'  àèn* 
ntry.mixéofiéer  >  &  aqtrei'&ni'- 
blatjks  j  de  fâijon^'il  tij  à. 
^oinc  de  confônnes  flu* 
frc<jucntçs  dans  là  langue 
Prartç^^ifc  ,  ^ue  les  L  fit  Mï 
N.  Et  de  là  on  peut  tirctèttè 
conférence  pour  noftifclatii* 
gue  contre  là  L^  vM»^  ^ïl*- 
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ai Ik  tan^eFranoip.  4077 

ÎpTononçpient  en  0 ,  &  oui 
es  Françpis:.on&  adjoufté  unc.- 
1^:  à  la  mode  des.  Athéniens. 
Par  exf^ijte ,.  les  latins  di»- 
fôieiitrv^w»*//»o  ;  ^«f /?/o>  j^âià. 
Et  les  ¥tsin<^0ii  diCènv  Jnihi-' 
^ion^QUeflionyjifiion  j  Gat'  fi^-- 
Ibn  k,  règle  dc:  Defnctrius  „ 
cette. prononciation  eft  pltis> 
douce  que  celle  dfe$  liatinîj, 
a  caufede cette  N  finale.  Ge; 
qui  nous  laifle  à  *oonjeâ*irer, . 
qucles  Grecs  nefe  moquoientc 
pas  mal  des  Romains ,  quand; 
ils  pftbicnt-  c^e   lettre  £v 
douce  &  fi:f6norc,dé$  n^oms. 
propres  ,.  &  qu'au   lieu  dé. 
àitc  fptatm  yZenon ,  Polèmont. 
Straton,  commeles  Grecs ,  ils-; 
difôiom  Plào  ,.Zen<fyPolem, , 

U^:  <I^iiKilkfii 
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/4pr       DetJ^xciilencé  *  - 

Laimwi  quod  Q  c^  N  litcris 
^nimur  non  repcrkbant.  Tcllç- 

ment  que  les   François^  oïit 
ramené  le  fon  naturel  de  ces 
noms  propres  tSrcts ,  &I  ren- 
du parçillemcnt  pkis  àgrça- 
blc  la  prononciation  des  âtir 
trcs  noms:  fubftantifsr  E)-aiL 
Içuts  les    Romains,  fc  fôiu 
Jiatùrdlçmcnc  portez  vers  une 
autre,  tcrminaifon  très  rude... 
jç  veux  dirç  celle  en.  um  <^^i 
rcflcmblc.    aji    mugi^Fcmciu 
a  un  Ddeur  i.  d'où  yiept  que 
les  Latins  mciincs  appelloicrù: 
la  Utcrc  M. la  lettre-  mugiÇ 
fante  j.  Et  cette  ter rainaifon 
leur  cft  fi  ordinaire   qu'09 
ne  trouvera  pas    cinquante 
mots   de    fuittc  ,  q^'il .   ny 
co  aie  dix  terminez:  en  tfm. 

Aigfi 


«ii^- 
A^t 


OiW 


iiitiii^ir-Oeliiit: 
<)ue 

llfctiÉre  ^ns  k  ^o^ 

nonciacion 
la  k 
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,      quoi 

CVl-  Fi«"J»' 

iioiilU 
quj6 

inoç  ter-  "^^ 

mu*  M* 


toit  :  ;,  j^;^j|Qill|^ 

n'avo^^is  uiti 

minf  eiiy  ,i&|a|angae  iri*u^  ,«.ji 
çoifc  qtii|ii8^  de  fort  fiîw  là  ÎTî^ 
douceur  4<ia  langue  Attique,^'"^ 
n  en  a  pgïiit  non  plus.  Car  »••. 
>qùoy  .qtt*Dn  eferivc  ces  mots 

F  Mm  Ùêim  Thim  jflum  Noin 
avec  une  M  finale  pour  gar*^ 
der  r£ty mologie,neantmoiiif  . 
dans  '  la  pronpaciation  cef 
M  finaWs  fônncnt  comme 
des  N  &  on  lit  ces  mots, 
comme  s'ils  eftoicnt  cfcrits 
Fain  ,  Déti»  ,  Ihin,  Jlun, 
Tenu  /.  Mm 
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4ïû.      DerBxceffeftce 
^on  tant  la  langue   Fran- 
joifc  cft  ennemie  de  toute 
ior te  de  dureté. 

Nous  pouvons  encore 
f  roti ver  qu'cHe  cft  incompa- 
rablement plu«  douce  que  la 

Romaine  par  une  autre  rai- 
son ;  Ceft  à  fçavoir ,  que 
dans  la  langue  Latine  toutes 
les  voyelles   Tonnent  forte- 

ï^cnt,  ce  qui  rend  la  pronon- 
ciation trop   égale  &    trop 

touftenuë  ;  Mais  noftre  E 
Feminm,qui  n'a  quun  fon 
^oible,  &  qui  revient  très  foÉ- 
venc ,  rompt  agréablement 
cette  égalité  &  rend  l'barmo. 
n;«  de  la  langue  Françoifc 
plus  variée  &  plus  douce.  £n 

«f^tilyaautrcchorcicon. 
iidercr  dans  les  foiis  <juç  |, 


•ï* 
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durée   du   ««ttpJk   Qui  ê^ 

iyllabc  longue  ou  fercvc ,  ne 
regard    que  la   durée  ,  d» 

temJ)svlQai$|«iraiilçs  Latins, 
une  voyelle  brev<ijnc  fonnc 
pas  ài'i^iciliç  d'ttuc  autre 
manière  qu'une  voyelle  Iqb;* 
guc,  &^and  je  lis  cçdcmyj 
vers  des  Georgu^e», 

Etpinptts  fin^utne  cents    .    .    ' 

L'qieillc  eft  toucher  du, 
mcfmc  foti ,  par  l'E  <}ui  finie 
le  mot  un^mne  ,  6s  pae  ce- 
luy  qui  commance  le  mot 
«w  ,  quoy  que  l'un   foit 

long  fie  l'autre  bref  iCc  qui  ÉUÈ 
voir  que  ce  n'eft  pas  la  Na- 
ture qui  fait  cette  dïftindion 
mais  la.  feule  opinion  des 
hommes  .qui  l'a  ainfi  cftabli.  cu,^-, 
Qjtoâ  Hênfit  ndtura  y/ed(fuodam 
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mjiitnto.    IJ  n'ca  èft  pas  de 
mcfinc  de  hoftrc  E  FcmMa 
4»u  liïuct  icâr  il  a  cela  4c  par- 
ticulier ,  <ju'eûanE  bref ,  il  a 
auilî  unfon<iui  touche  moins 
J  •oreille  <ju^  les  autres  v<Wcl- 
les.  Il  ne  s'appûye  pas  fur  la 
^llabe ,  ij'g.liffc  légcremcnt 
dcflùs  jJù  imite'  à  peu  prç$ 
dans  le  fon  de  la  parole  ^çe 
que  font  les  Muficiensdàns 
les  concerts  dinftruraens  , 
<|iiand  aptes  avoir  touche  for- 
tement les  -cordes  dii  Luthj 
Hs  afFoiblifronc  le  {on  tout 
d'un  coup,  &  fonTquil  (cm- 
blc  que  l*hirBionie  s'efloignc. 
Ainu  aptes  que  la  voijt  a  pôfé 
fortement  fu-r  toutes  les  au- 
tres vbyeîles,  il  femble  qu'elle 
s'adouciflc ,  qu'elle  s'cnfuyc. 


deIaL4hpie\i'rançoifé.  jçt^ 

qu'ellcic  pcrdejagrt  ablenwnc; 
quand  il  furvient  de  ces   E 

Féminins.  Et  comme  il  eft 
vray  de  dire  que  la  moitié 
des  rnots  de  nîmre  langue  , 
font  terminez  par  cette  voyel- 
le brève  ,  &  qu'^elic  fe  ç^cflc 
crjcore  dans  Iç^corps  du  mot, 
il  en  refulte  un  rn)rflange  ïi 
parfait  j  des  fyllabcs  longues 
&  brèves,  que  le  nombrçdcs 
unes  n'ejrcéde  prerdue  pas  le 
nombre  des  autres.  C'eft  ce 
qui  .fait  l'harmonie  mcrvcil- 
leufe  delà  langue  FflVK^oifè 
&  pout  parler  a  la  mode  dos 
Grecs  c'eft  ce  qui  fait  l'cga- 
lité  du -Rythnic  ou  du  mou- 
vement ;  Gàr  quand  il  y  a 
trop  de  fyllàbes  brèves  ,  le 
dîTcouts  feprecipitc;&  qùandi 
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<ft    II  ici»  a  pris  fantaifîc 


fc  <^  tt^^M,  k  t^MliiOj\, 
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'^t4      :j>et  Exceptât 

le  nombre  des  longUci 
exccdif ,  il  marche  avec  Wôp 

fÀc  lenteur  j  de  force  <|uc  Té- 
galicé  du  mouvement  i  ne  fc 
trouve  jamais ,  que  dans  une 
jultcdifpenfationdes  longues 
&  des  Brèves  j  Ce  qui  fe  ren- 
contre par  excellence  dans  la 

.  langue  Françoifevpârlc  rao-  j 
yen  de  cet  E  Féminin, qui 
n'cfl:  point  une  brève  imagi- 
naire ,'  comme  la  plus  part 
de  celles  des  Latins  chez  qui 
le  Ton  de  la  voyelle  longue 
&  de  la  brève  cftoit'lc  mef- 
me  ;  mais  une  vôyelfc  nata- 
rellemcnt  brève  y  ^;;  par  la 
durée  ,  &  par  le  Ton  , de  ma- 
nière que  l'oreille  ne  s'y  peut 
jamais  abiifer.  C'cft  de  cet  E 
bref,  que  noftre  Poëfîc  tire 


de  U  Lénffie  fratiçoijê:  4 1  « 

îa  di£forçncç  de  fes  vers  Maf- 
culins  U  Féminins ,  les  pre  • 
niier9  ayam  toûiours  là  dct> 
Jl^crc  fy.llabc  i^ngaç  ,  &  tç^:- 
min^  par  âpclqu'une  des 
âucres  voyelles  pu  éonfo- 
nes,  âç  les  ai}trc8  Tayahc  tou- 
jours Mev«>  c'cft  à  dire  tou- 
jours ccrmincç  par  1*£  Fc- 
mitiiti ,  fâi|^  que  cccte  voyeL 
le  il  ^uv^t  reypctéc  dans> 
fioftrc  dilcQùrs  ,  7  mcrodui* 
fcuite  parité  de  foii  dcKa- 
greablfr.  £c  certes  c'cft  une 
3c$  meifvcilks  de  cet  £  Fe- 
mlnin^  que  ît  joigr^ant  à 
mille  (yllabes  dil^rences  y  il 
confervc  par  tout  k  Ibiir 
naturel  qtt'il  $  ,  &  qu*it 
conferve  encore  plus  fore  te 
fon  de  la.  voyelle   à  qui  iÊ 
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c  jôûit }  d<  force  <ji|cftc  es 
■  t' htci^  &  ^c  la  tôj^     qui. 

frtctdtifiic,û&ij^Wï}^ 
nou  srcau ,  compoifé  âçS  il ë#, 
«^  qui  n'en  fii Tujî  Qi  i*iuÉil. 
Amfi  àu^nd  \t  proi«)nt?çTc 

qui  fônbeJà  d<3iilc 


bc ,  rc<ïOif  àài 


,  de  |dÇïjnt:^c  CCI 

(fit  to^a2r|lîit  J^' 
ftnïîBlcïnchr  ^ottrtaht  v  W- 
roHc  wççïit  jr  fordW^ 
5:  n'cft;  touchée  dc^W^ 
luy  de  ?E  Fcmihiiv ,  qti^ 
ta*ïit  ^cjulf  faut  pour  diffîrf^ 
guer.  ce  mot  du  mafculin 
Àniftt  i  Se  quand  j'adjoîife 
'lût  mot  tcrmuïé  encoïTc 
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un  E  Fenynîtt'  cffirÉ  fi^j^ 
dis  jfmMm  MÀtheurtMje  tes, 
deux  E  Fcrninins  ^  ne  fonç. 
point  fencir  une  pacité  de 
Ion ,  parce  qu'ils  s'ab&dbent 
tous  déiuc  dans  les  fyllabes 
précédentes  qui  oAc  dc&  Cbns 
très  dîfFcrehs.  Ainfi  on  ne 
pourrbit  fouffrir  dans  le  La- 
tin pluiicurs  mots  de  fuiitei, 
tous  terminez  pat  les  mcC- 
mes  voyelles ,  au  lieu  qu'uok 
vers  François^,  ou  tous  les. 
mots  font  terminez  en  E  Fc- 
minin  ^ 
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canc^c^nuitf 
ingratii 
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pas  que  tous  .qfs 
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to}rcIIc  i  parce  <pc- le  fcm 
principal  cft  celuy  dei,  voyel- 
les prcced  en  rcs;  Et  comme 
â  y  a  une  divcrfité  très  gran- 
de de  voyelles  ,  de  diphton- 
gues, &  de  confones  ,  qui 
rornicnt  les  dernières  fylla-. 
bes  oii  fc  joint  cet  E  Fémi- 
nin, Aufli  n'y  a  t'il  rien  de 
fi  diverfific  que  cette  reflcmw 
blancc,  ni  rien  de  fi  reflem- 
blant  que  cette  variété.  Et 
<cft  ce  qui  produit  tant  d'a- 
grément &  tant  d'elegaricc,'; 
qu'on  peut  d^c  de  l'Elocu^ 
tion  Fran^ife  i;  icc  qù'Hbr' 

avec  pMs 
i^kma  que  le  miel. 


Bfofe 

Ktftorii  mCTC 


■«^W# 


•  >  f  f  »  ^  *!  ,^ 


■  ç:-^;  iHI  •  i   ".^  ■■ 


.4,.- 1  ■'> 


->!>•■;•   ,< 


le  ci^iitl^ 

iur>qaU 
^  ne^cfè 
cilc 


fyllabcsxlc  hiitc  qu'cfi^^^  s::^;;^ 
lant  I  Mais  ça  François  ;  lï  ^ 
y  a  certains  tnonofyHabcs  iaVr»,i/. 
terminez  par  cet  B  Féminin,  '^  '"^ 

Icfqaçls   s*e 

le  dKcotiîs  >  àïJ 

chocim]p<>rt»îtf  it  lifJpsP- 

de  Kfaifaèrbt  fi  c^^ 


fj"-^i 


•  r^i-^t-^MU.,» 


X-" 


.V- 


f 


t.. 


'^€ 


fyllalïes ,  ;V  ,  iir  »  <|iti  i 

yeiit  4àiis  )Àfs^mmmm» 

le  iecond  nemîfticlief^  aîno- 
-liflcnt  la  conûrûifcio»  ^  «c  la 
Jicnc  de  ceUeiîijrfe,  que 
le  oe  difHngjiiçpas  ^  jfï 
pluficuM  in^cs  d*iinc  ^ .  __ ., 
ou  pluiicBfs  li^abet^>^ii 
mot  fcul  vcoonnie  la  veucnc 
diftinguc  pas  dans  un  excel- 
lent ouvrage  de  marquetç- 
lic,  û  c'cft  un  nanibrcinfir 
m  de  petites  pierres  jointes 
f  une  à  l'autre,  ou  .fi  ce  n  cft 
qu'une  grande  pierre  de  di- 
veçfcs  couleurs.  ? 

ut  teffèntU  onma 
Jrtef^avimtnto  ,  éte^  tnihli-^ 
miUevermicuUtc, 

|.a  jceQràQcrc  ire<|iifntfiL^a> 


«û  «Il 

les.  lÀli^ici' 

préflctnciÉ  51KJ  1^ 

niot 


^  itnc  voycMcj 

qui  c^tnefKie  pâfeîtfetn^c 
par  une  ¥éy4|c  j  )a  prônons 
ciation  en  cft  plus  fonorc, 
quand  on  fait  ietttir  les  deux 
vo ycUcs ,  que  quand  on  en 
perd  une  i  Çommecnccsqua»- 
trc  niots  Crées  ta  nU  cdx 
tfiin  ,  il  prétend  que  la  pro- 
nonciation eft  plus  pcUc 
quand  on  cnfiûtfept  ryUabcs, 
que  lors  qu'on  en  fiipprime 


-•^ 


f - 


MÇfU^ 


t>le 


Ikil^ipa  en  de^m^ 

air  la  perce  de  ci^ 

toucbcmcnt  4^  .  vo^eÉe^^^ 
Les  Latms  oat  ei^^^mct 

4e  cette  xiouçei^  |Càfi^«aii4 
un  mot  ûniftok  par  une,  y<»- 
y  elle ,  &  qac  le  ruhrant  coin- 
mençoit  par  ane  autre ,  ils 
avoient  ^coucuixié  de  n*ea 
prononcer  qu'une,  &  rautte 
rcftoitcoronducdans  celle  la. 
C'cft  ce  qui  s'bbfçrvoit  avec 
beaucoup  d'cxaâicude>&  Ci- 


•Jii'. 


''■'..' ^/' 


■  ■NBtmt 

tel 


fois  i 

ïrcnjçnt^ 

jung^'  Çcque  Vidotius  ex>^^ 
pliquc  eogees  termes ,  Gice-««  i^. 
rbn  nous  a^Urc  icy  ,  que  «  &."&* 
les  Latins  crâignoienc  telle--  «  ^Z'. 

ment  de  tomber  danj^  cette  '  »•"«»<- 

£•      ,..     .         •       .      »«»*«• 
au  ce ,  qu  u  n  y  en  avoit  **  î'^'* 

»  t       /^  %  won  ni» 

point  de  a  négligent,  dans 'fi*:;;^'^ 
1  arrangement  des  paroles,  **  'cJîi'I' 
qui  ne  blafmaft cette rcncon'^  «J"Z 
trc  des  voyelles  &  qui  ne  **  f'*piebM^ 
IVvicaft  ,  quand  il   ijouvoiir.  ;""««■ 
C  clt  ce  que  dit  encore  Tût"-  Jî,^j; 
nebc  en  fbn  livre  ».  cap.  3.  t«^. 
Quand  une  voycUè%otnboit''  uîT;^. 


^ 


i^ 


(►''. 
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V 


tExcellena 
une   autre  v^ 


>/ «n  luppriméK  «iiie  en  pco- 
•9*  non^anc.  C'cft  pouiqiiôy^d- 
V  joufte  t'iljquandks  Ro|iuins 
9f  voulaient  dire  ces  mots  <'je;0 
^  ùmni^cio^  Hs  pronbn^diiaic 
<ne^'epiH*  ofcio,  &  ce'  ven 
»>  ae  VîrgUc  muitum  ilU  (jT*  /f r- 
»  ris  fe  devoir  prononcer  mul- 
»»  f*  ///'  (ï^  terrts  ^  ce  qui  alTeii- 
»  remeac  cft  fore  rude. 

La  langue  FrahçoiTe  au 
contraire  a  retenu  la  douceur 
de  laprononciation  Grecque^ 
en  iaifant  fonner  les  deûjc 
voyelles  qui  fc  rencontrât; 
Ainfî  elle  dir  ,  onlauefji  ePèr- 
neîUmmt  la  èonuimeffalfle  de 
Dieu  f0  U  àjàriti  ardente  ^ 
infatigahk  des  pren^ieh  Chre- 
fiiem  quiéeiié admira dt Itim 

tnmrnis 


de ULéiigMeFramiJc.  j^^, 

tnvtmit  mefmes.  La  rencontre 
qui  Te  i^ciie  ces  voyelles  en^ 
cce  la  fin  d'un  mot  te  le  conif- 
Jcncement  de  l'autre,  mtror 
duic  qficlque  harmonie  dans 
le  difcours ,,  qui  n'y  feroic 
point ,  (i  unf  conCônt  fuc- 
ccdoit  toujours  a  une  voyel- 
le. Aind  il  eil  plus  agréable 
de  dire  ce  Roy.  à  oui  hute  la 
France  doit  /4£rw«fc«r,, que  dç 
direct R^  de^qui  foutela  Fran- 
ce  lient  fa-grandeu  ^  Parce  que 
la  diphtongue  rencontrant. 
la  voyelle  ,  on  cft  obligé 
de  fouftcnir  la  voi»  après  le 
morde  Rùy r^  démarquer 
un  petit  repos  „  qui  deftache 
les  mots  ,\  &  donne  plus  de 
majcflé  aM  difoours  ;  au  lieu, 
que   de  l'autre  manier^  „la 

-     N  a 


,"«V> 


\ 


%lf      7>e 
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Vdiic  ne  trouvant  rien  qui  far. 

rcftc  coule  plus  viftcvtritalïlc. 

mcfït  y  maisic  dffeoùr  $  dÉ%ft 

{-'>-»  >)ipoins  hârmt^nicux  ;  Car 


u'ftt'i'. 


~"l!!tZ'"  >y  comme   dit   Dcmctrius  , 


yfi.d^.  .^  quiconque  oftc  la  rcncon- 


IM- 


^«0^»,- ,,  trc  des  voyelles  ,  ofte  toute 
K''V»'^^  Mufiquc  du  difeours. 
^  Et  il  ne  faut  point  traiter  de 
«"""  minucics  les  reflexions  de  ce 
grand  hom%ie  ;  Car  ceux  qui 
entendent  l'Art  de  chanter, 
fçavent  combien  un  repos 
prcfquc  imperceptible  ,  un 
dcmy-foupir  fait  a  propos, 
donner  de  grâce  au  chant, 
&  que  ce  font  ordinairement 
Jcscoupsde  Maiftre. 

Ce  n'cfl:  pas  que  lalangue 
Françoifc  ne  fupprimc  aufli 
quelque   fois   une  voyelle/ 


de  hM'M^^tâ^fiy 


<■> 


comme 

chère  âf^^^k 


dit    MM 

mfihk ,  cat 
ces  mots  mtêchettmë  «  ne 
font  qu«'<jua€cé  Syllabes ,  au 
lieu  qu ellei  en  <fcroi^t  cinq 
û  l'Ë  F^comin  qui  eft    dans 
la  dcÉiiefc  fyllabe  dt  cherr^ 
fe  fouftcnbiî  contre  la  pre- 
mière du  mot  dme^Miis  rtett 
n'eft  plus  doux  que  cette 
preflion  ou  Synalœphe ,  par- 
ce que  ce  fon  foible-  &  le-» 
gcr  de  lE  Féminin  jfembk* 
chercher  x  fc  perdre    dans« 
un  autre  plus  fort  qui  fepre- 
fcnte,  &  qui  le  vient  couvrir 
fi  agréablement ,  que  l'orcil- 
Ic  ne  fe  plamt  de  rien  ,  par- 
ce quelle   n*a   prcfque    rîcft 
perdu  ,  au  lieu  que  cette  Sy- 
aalœphe  ou   fupprelTion ,  » 

Nn  i) 


f. 
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\ 


s 


toujours  je  tic  £çay  <j|ioy  de 
ckoc^uanr  ^armi  les  l^adns/ 
parce  que  la.  ibrec  ij^  Sçu» 
ae  leurs  voyelles  ,fiMti|ti*att 
n'en  peuc  abolir  aucutiei  fans 
violence,^  fans  que  rorcillc; 
ne femble  demander  ce  qu'on> 
luyaoftc..  Ainfl  quand  on 
prononcera  ces-  mots  ,1^0 
pmfii  ogicio fCommc  s'ils  eftoienc 
efcr^ts  e^'  omn'  oficio  ^  ilfau- 
droit  avoir  le  ^ns  bien  ob- 
tus ,  pour  ne  s'appcrccvoir 
pas ,  qujc  la  fupprefripn  de 
CCS  deux  voyelles  O  &  I  n'a; 
jardc  d'avoir  la  douceur  de- 
a  noftrc  ,  qui  Ce  fait  tou- 
jours par  cet  E-muet  ,  hor- 
mis dans  l'ariielc  Féminin, 
dont  l'A  fc  perd  aufli  dans 
les  prcfûicfes   voycUct  des 


m 


éhtmi^  PriMièoifè.  "'jfàf 

lots  Subfta^tifk  ï  qui  tl  (è 
\àmt  „  coôime  cti  ceux  «y  ^ 

de  jWautf  es  fcmblab  le%  mais 
il  y  a  peu  de  ces'  exctttples. 

Orvii  la  rencontre  des 
voyelles  rend  la  prononcia- 
tion dcxia  langue  Françoifc 
fort  douce,  la  manière  donc 
clic  évite  ^  la.  rencontre  des 
confones  ne  contribue  pas 
moinsài^  beauté,  parce  que 
cette  rencontre  produit  ordi- 
nairement un  bruit  dcfagrca- 
bic  à  l'oreille.  Gcpcndànt  il 
cft  trcs  mal  ayfc  ,  p^u  pluftoft 
împofllble  ,  daAs  quelque 
langue  que  ce  foie  ,  d'évi- 
ter le  choc  des  confones,  Se 
de  fïirc  toujours  Cju'un  tnot 
cjui   finit  par  une  confone,. 


V 


'» 


bref,  que  noftre  Poëfîc  tire 


fon  dfi  k  voydtc   à  qui  ifi 

M  m.  iiii 
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5|jè    4  De 

foi€  fuivi  d'un  autre  qui  cotn' 
incnce  par  une  voyelle,  ou 
du  moins  par  une  liquide^qui 
rende  la  rehèontrc  moins 
dure.  Mais  la  langue  Fran- 
^oiic  cft  admirable  en  ce 
poim  car  ceux  Oui  la  f^avenc 
bien  parler  ,  la  \ptononccnt 
de  tcllç  forte  ,  ^uc  l'oreille 
n'entend  prcrque  jamais  de 
ces  foris  afpres  qui  naiHcnt 
delacollinon  des  lettres  fbur- 
^^S^i  ôc  il  femble  que  ce  foit 
un  mc/lange  perpétuel  de 
voyelles  ôc  de  conibnes, 
Ainfi  fuppofons  qu'il  faille 
prononcer  ces  paroles.  On  ne 
fcaHroit  trop  fuerement  frmir  ce 
grani  coupable ^  Ccluy  qui  pro- 
nonce bien  ,  ne  fait  point 
fonncr  m  «le  T  du  troiiîerae 


.  /    ■.^'^ 


delà  témrfrMimle,  4sf 

mot ,  ni  lé  P  du  quatrième, 
ni  le  T  du  cûidiiicmc,  ni  l'R. 
du  fixîéme.ni  lè  P  du  hui- 
tième &  prorièrice  cdmmc 
s'il  cftoit  cfcrit  O»  ne  Jcauroi 
tro  fe'i^emen  fu0ce  f^ran  cùH'^ 
fable  pratiquaRt  e»  cela  le  cé- 
lèbre précepte,  de  Ciccrow 
quand  â  dit  Nolo  exprimUfé' 
ras  puitiûi.  Je  ne  veux  pas ** 
qu'en  "prononçant  on  faflfc  ** 
fonner  toutes  I|s  letttes^avec** 
une  affectation  dégouftan-  ** 
te.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille 
ortografier  de  la  forte,  com- 
me quelques  uns  l'ont  pré- 
tendu très  mal  a  propos,, 
pour  peindre  la  parole,  difcnr 
ils.  Car  puifque  la  Peinture 
qui  rcpre{cntc  les  corps ,  ne 
peut  pas  peindre  te  mouve'^ 


I  . 


'tut  inot  terminé  encore  pat 


W«9Ji«.J«| 
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■45»        DetE^çceOéHcè 

ment  des  corps ,  il  ne  faut  pas 
pretcndreauffi  que  l'efçriture 
qui  peint  en  quelque  Ëiçon  le 
corps  de  la  voix,pn  doive  pein- 
dre le  mouvcmcntiGai:  la  pro- 
nonciation eUle  mouvement 
dcJa  voix.Ou  rcfte  nos  Ad!ï*r- 
iàires  n'ofèroicnt  fc  moqUcc 

de  cette  fupprcflibri  des  confor 
nés  finales,dans-la  prononcia- 
tion Fran^oifc ,  puifqu'eîlc  a 
eftéfî familicreau»  Romains, 
«ont  ibn'auroîcïK  garde  de  rfc 
HTJJ'.'V  »  n^cqucr-  La  Gouftume  la 
,jcmpor^e,ditCiceroniil  a  eftfi 
„  permis  de  fàillir'pour  plaire. 
Ain  fi  ils  on  t  die  Pomriéltanas 
(fuadri^at  f<mt  p«^  nierîdtana: 
&  Mh^erare  pomeridiem  oout 
foji  meridkm  me  f-fercuù  pour 

M  hercules.  Et  Jertntt^fytt,  6c 

'•         ■'  ■"■,'''  ' 


tum  tft 
a  coa- 
liiccudi 
neuc 
feaca -^ 
(uarit* 

licfrec. 
trtt. 


y. 


d'i^nu  tm,:^QÛtfirmuffrkSc 
à!</tim  l«co.    Ils  l'ont  mc(mc 

cfcric  de  la  forte  ; 
Verfihu(^U9$  ohm  Fauni,\>éuf(pie 

Ainfî  %.  ont  dit  mlmp(lis6c 
teélifraéhs  ^oaf  mnltis  moés 

Scte/lisfiai^f^  aç  mille  autres;; 

Le  plai^rdeiCof  cille  aiUtthorr; 
nie  toiïtes  fies  jrrcgujiariceï,^ 
Je  ne  paliçray  point  mainte- . 
nant  des  autres  adouci  (lumens- 
q  u  c  la  I  anguc  F  ranço  itcrfi  in-  - 
troduits ,  pour  la  pronoi^cta-: 
tibndcs  ConfoncsC,  G,T,' 
devant  les  Voyelles  E  &  ï, 
parce  qu'il  en  a  défia  cfte 
parlé. 

Nous  pouvons  donc  fbu- 
ftcnrr  en  confcquencc  dctout 
ce  que  riouç   jiYpns  dit  cy* 

-■      ■      ■        Oo-  ^-,  ■ 


HP 


r-j-<i»Tiur 


■r^ 


mJwt 
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^■HU 


•^Ik,- 


\ 


\ 


^*y-: 


V 


iâ'îîlV 


■  .  ■  ,    '  ■      « 

nos.  motti  font' ?  tncdùi|)tt|^a-. 

blemenc  plu&dçi»  âj^itoiF 
car  1^  iqnc  ccttx  dis  ('tkàos' 
d'où  us  ipm  vcnits.  Ai^fî 

jiqM;  Lty  que  Lm;Kpy ,  ^c 
Jîe*?;  A^iwf,  <ju«  //o*,  à  taulc 
<k  cette  confone  X  que  Çi- 
coroa  ippdie  /2^r4  mihor. 
MiegMB^m.  plus  dou|C  ^e£.^M^ 
qu'as  pronon^oletlc  £i<>j^0, 
comme  k  cemàtqué  Sctpp- 
pttis|?F<9^,  qut  Ff/^f ,  Cf//,quc 
Calum  qu'il  «iiroicnc  Kalum, 
doux  que  âulcis  (|u'ils  difoienc 
doulkts,  Noir  que  Ntprùm 
Ô«/que  OculnJi  Sûf«r,  que  J*»-' 
iw  ;  Ff«i  (jiic  Fof«y  j  i  mille 

autres.  Ainiî  le  mot  de  Fin  cft 
d'une  plus  agrcablîc  p^Jîon- 


'  ■  !■  ■ 


e. 


ciatk)!^  que  te  mot  Ftmém 
parce  que^  le  Frao^^  a.'  lé 
Ion  de  i'^  &;  i^JîN  jàiiicSi 
cnlcmble ,  qiuir  (bm  fî  t^jàll) 
blés  (èUm  Deiiicil^iiÀ  jé^ilMÉ 
contcàtrc  le  t-^lin  combe'  M 
cette  lettre  tmxpSàmp  ^^êomi 
Qlutici  lien  mef me  cii&ie  n 
fatisfâit.  Ainlîtlé  mot  Htlf^w  i 
efl:  plus  agreai>lèqtielcnicyé 
2(^  ocriMM/y  qu'ils  pronoxMçdietnr' 
RaKemoits ,  Car  à  la  pbdc  den 
ceC  qui  eft  (i  rude  dai^rloi 
Latin,nous  avons  la  pkis dou- 
ce de  toutes  les  lettres  qui 
eft  le  Z ,  car  cette  S  fe  ffd: 
nonce  comme  un  Z  dani^ 
tous  les  mots  Francis ,  Qu- 
elle eft  entre ,  deux  Vo- 
yelles ;  comme  ^4r^  >  frffr, 
foifie,d^yyifir,  Sfoàs  ,féàfm, 

*       Oo   ij 
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ce  qni  aonne  une 
admirable  à  tous  ces  mdçs  li 
donc  le    nombre  cO:   infini 
dans  noftjre  langue}  Car  par- 
tout où  le  Z  &  rencontre , 
rElociition  en  devient  plus 
riante,comme  ditQurntilicn^ 
velut  hiUrtor  protinns    renid^  t 
orétto  II  nous  refte  donc  aflèz 
de  lumière  tcjùchant  l'ancien- 
nc  Prononciation  de  lalan- 
gue  Latine  ,  tant  par  les  re- 
maraues  des  Anciens  ,  que 
par  les  conjedurcs  des  plus 
célèbres  Criiiqucs  de  noftre 
temps  ,  pour   juger    qu'elle 

eftoïc  incomparablcmcntplus 
dure  que  la   prononciation 
de  la  langue  Françoife. 
Nous  pouvons  ad joufljcr  en- 
core, une  dernière  confidcré^ 


tion,  fondée  fut  l-avcu  încfmc 
des  B.qn)ain.3^&4iEc  »  Les  Ro- 
mains qui  om  autres  fois  eii< 
tendu  prononcer  leur  langue, 
ont  avoue  que  le  fon  en 
eftoit  fort  rude  jEt  quiconque 
lira  le  dixiefme  cnapitre  du 
dernier  Uvçe  44  C^uintilicn, 
en  demeurera  aflicr  pcrfuad^, 
pour  n'avoir  paè  bcloin  d'au* 

tre  preuve.  , 

Les  Fianjçois  qui  enten- 
dent au jourd'huy  prononcer 
leur  langue  ,  (entent  que  le 
foh  en  cft  très  doux. 

Que  rcftç  t'il  à  conclure 
clu  jugement  de  ces  deux  Na^ 
tions  fur  la  prononciation  de 
leur  propre  langue  ,  finon 
que  la  Frahçoifrell  plus  dou- 
ce que  la  Romaine  ,  &  qiio 

Oo  II) 
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fSétcétiud 


la  ludcflc  de  GcIIc-cy  dcvoit 
^c  bien  grandfe  ,  puifooc 
-raccpurtumancè  ij'avoit  pu 
par  la  Jongucur  du  temps, 
Taddoudr  aux  oreilles  jc 
ceux  la  mcfincs  <}ui  U  par. 

tofit  cela  nous  pouvons  côn- 
jcàurcr  que  fî  le  Latin  a 
nwinccnant  beaucoup  dcdou- 
ccur  dans  la  bouche  des  Fran- 
<îois ,  c* cft  aflfeurctnènt  parce 
qu'ils  luy  communiquent  la 
prononciation  de  leur  langue, 
&  qu'en  le  prononçant  au- 
trement que  les  Anciens , 
lis  le  dépouillent  de  fa 
durté. 


) 


liitg0^ 
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nier  Siecîe  Hont  ritft  drJtuMm^ 

j^ifiiids  !A4y^*iriM 
viQiiUntibiâi  fis  trbift- 

pprr^p(aUp^»cp^  ^te  /li  ieiir 
fu|irif«ttl^uiflCOBiJaiimf 

qu(? -If ii?«kdfi  îiaflanpiç  La 
tinc  leur  piirpilTe  cnatmant 
par  le  changement  qu'ils  y 
appi^riont  ,<.SEciiUiijr<oiniftu- 
niquittK  une  |»toii€mdatipn 
qui  luy  cft  cftfarigcrc.  Aufli 
bien  n'cft  «e  pas  >là  la  feule 
injuftici»  qu'il»  nous  -foiit.  Si 
parmi  mw>  lEfdrivaiif»  aéu  «fcrt. 

Oo  iiij 


l^y 


44P 


tMxceUem 


qudqu'un  àquiil  Cuit  cchap: 
pc  des  cxpreflîons  vicicufe, 
ou  qui  fc  foie  donné  quel- 
que liberté  tcmcrairc,  ils  ne 
manqueront  jamais  de  nous 
les  objcder,  Se  de  les  oppofcr 
nicrmc  aux  plus  beaux  en- 
droits de  la  Latinité  la  plus 
délicate  ôc  la  plus  ch^ée. 

Je  ne  veux  poMt  jaftjficr  les 
.fautes  de  nost  Prctfee^cÉ-s , 

mais  jenc  prcte!idp|>ln9'iiu'on 
s'imagine  que  les  Latins  en 
aycnt  çfté  exempts  Nos  Ad- 
. vçdTaircs  Ib  trouveront  mau^ 
vaisftils  veulent ,  mais  oii 
peut  les  advcrrir  que  parmi 
les  rcftcs  du  fumier  d'Enniw 

us ,  il  fc  trouve  mille  chofcs 
non  imoiias  choquantes ,  ^ 

•dcslieenocs  dàatiiàîy  a  potrtc 


•^r^i  y 


d*excmpl<pîirmî  hdu>  Le  mot 
C<y/«w  eft  il  tf dp  'lcin|  d'une 
fyllâbc  pour  faièc  le-  vcri  , 
Ënnius  en  recranchera  la  moi- 
tic  &  dira  Caf, 
Divum  Domut  âlMonumCceî. 
Le  mot  de  gautiiiim  iVitt- 
commode-t-il  par  la  mcfme 
raifonit  àïtàgau , 
Replet  te  Uï^tum  géMj 

Peut  cftW^^ïie'  Mà^tj^ 
s'cftoit  voulu  mokjuer  àëtét- 
te  ridicule  mutilation  des 
mots  ,  quand  il  dit  que  par 
cet  expédient,  un  homme  qui 
s'appclloit  Fttrius  ,  pourroit 
cftre  a|ipcllé  F«r , 
TiifiFuriui  ante  dièÎHS  effets 
jF«r  iftA  ratiene  dt(mrit 

Et  iious/appT<^ofls  d'Ari- 
ftote  ,  qu'fittdide  Miitaok 


MtrtiMti 
Àrifitt, 
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y 


M^        DelExallenee 

maUyfë  ^c  hkç  M  i^tts , 

quand  on  allonge  ou  aecour-' 

cic  les  mots  i  Ci  fantaific. 

li.  cft  vxay  ou'Awftotc  a'cft 

Jas  en  tout  de  l'ay^  d'EucJi- 

^  i  mais  toâjouts  cela  fait-il 

voir ,  que  la  tcmcrité  de  ces 

Anciens  Poctcs ,  qui  n'exdtc 

|pjus<î»iedc^4ppl«,^ifl^^„5^ 

nettoie  pas  univi^rrcllcmcm 
approuvée  de  leur  Èçnjps  ;  a^ 
juc  le  moins  q^jc  nous  puiC 

fions  dire  à  l'a  Wagc  de  no. 
ilrePoëfie,  |cft  qu-eflca 

trouvé  Je  moj^en  deTepaircr 
de  ce  libertinage. 

En  d'autres  rencontres  En- 

|HWs  ia  t'ij  bclom  d^oigcr 
Tl«imoiu;aiiiaair 


l.Ctft 


deULétnpitFnmçoyè. 

Donnant  à  an  mots  La-' 
tins,  lacetminaiToadu  Oia- 
Icdc  Jonique ,  et  que  Quin>- 
tilien  met  au  rang  dés  Batt- 
barifmcs  ,  quoy  qu'il  difc  ^^^^^ 
qu'on  le  peut  dépendre  lure 
Poetico, 

£n  defcrivanc  un  combat, 
vcuc-il  exprimer  qu'un  Sol- 
dat a  eu  la  cejfte  caiTée  d'un 
coup  de  jpietre ,  &  ne  poà« 
vant  pas  faire  Ton  vers  en  di- 

ùnt^Sàxù  commmiéitCerchrum, 

il  coupera  ce  dernier   moc 
en  deux^  6c  dix^^ 

Saxo  Cne  rCommm^h^f^i$ml 
£c  cette  impertinence  ne 
manquera  pas  d'admtraceur 
dans  noftre  Siècle  |C|tû  foiKt 
ftiendff  qutt  "«'lift  'ttoe  b^ 
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'%urcdcdi(aionjEc  que  pour 
marquer  Iquc  la  celle  de  ce 
Soldat  avoir  ctté  cafféc  en 
dcujd ,  le  Poète  avoir  coupé 

*c  mot  de  Cetebrum  en  deux. 

"'""'' oslindere  voluit  m  duas  fartes 
Jaico  cap  ut  dtfctffum  fuijjè.  ; 

Où  crouVcronr-i!s  encore  un 
vers  plus  ridicule  qucceluy-cy 
O  Tue,  ,  tute: ta  t ,  tibt  ianta 

tyranneHiilijlt  i 
Et  ce 

^uidquam  (^uifcjuam   cuiquam 
cjuod  canvemat  ntget; 

C^i  font  rous  deux  rapportez 
par  J' Auteur  de  la  Rhéto- 
rique à  Hcreriniusf  Enfin  ç'ils 
vculçiu  bien  pardonner  à  ce 
PoëteLatin  d'avoir  faitle  mot 
àcTaatantara  pour  reprefen^ 

ter  le  fon  de  la  crompçtce 


delà  langue  J^ritnçoife,   44/ 

jit  tfthâ  terrihdi  fomiktaùtan- 
tar4dixir\ 

Pourquoy  Te  fcandaliferont- 
t'ils  de  la  hardiçflc  de  du  Bar- 
tas  jqui  pour  imiter  le  ga- 
lop du  cheval  a  die  ,  " 

Le  champ [flat  bat  abbar. 

Car  l'un  vaut  bien  l'autrcj 
Et  je  ne  trouve  pas  que  ce 
Fran(jois  ait  plus  mal  ren- 
contre qu'Homère, qui  pour 
expririicr  la  courfe  des  Mu- 
lets qu'on  rocnoit  au  mont 
Ida,  afïin  d'en  rapporter  du 
bois  pour  les  funérailles  de 
Pacrocle  fait  ce  vers , 

TTDÂAflt   c/)Aycu^gL   nsLrrt^^  mL^VTU 


Y 
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foancr  ni  ^  T  du  troi/îçrac 


peut  pas  pciûdrc  le  mouvc- 


j^y       DetExeeStneç'  y 

Car  CCS  mots  an^nta  ùwha 
tarama  rcmblcoi  afFcâez  en 
cet  endroit  pour  tmwer  le 
bruit  qiàl  CCS  forces  d'ani- 
maux  font  avec  les  picd^ 
en  gaipj/anc. 


■  ) 


^(t 


âe  là  tiéffte  Ftâfteoife.  447 , 

eHAPiTRE  xxïti. 

Y^*  Autres  fois  nos  A4- 
I^Jvcrfàircs  nous  vculent- 
ihconvîtiiBCre- de  la  foiWcf- 
fc  de  noftre  langue ,  à  com- 
paraifon  de  U  Latine  ,  ils  ne 
manquent  jamais  de  nous 
produire  quelqurbel  endroit 
des  Auteurs  Latins  lerplus 
cclcbres  ,  &  de  nousninviter 
ar  une  e(J)cce  de  dcffi ,  de 
.c  rendre  en  '  François  avec- 
la  racCme  clçgancc  î  Car  il 
fcmble  qu'on  ne  puiiTc  pas 
rcfuferdc  prononcer  en  fa- 
veur de  la  langue ,  qui  forcira 
viÛorieufe  de  cette  efprcuy c. 


i    ■- 
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Mi  hercules.  Et  feren(t,faity  6c    I 


te  <juc  nous  »vons  mt  cy« 
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Cependant  il  n'y  4  ricii  <Jc 
plus  captieux  qu'une  pareil- 
le propoiition  ^  &  U  trongi- 
pcrie  en  çft   d'autant  plus 
dangcfcure  ■  qu'il  efl  prctduc 
impolïiblc  de  s'en  deflenctrc. 
On  ne  fc  reprefence  pas  que 
c'eft  nous  appcUer  à  un  com- 
bat dont  les  conditions, ne 
font  pas  égales.  Car  l'Au- 
teur Latin  a  travaille  (lans  la 
liberté  de  fon  génie ,  au  liçu 
que  le  François    eft  oblige 
Qc  s'aflTujcttir  à  une  cxpref- 
iîon  cftrangcrc  ,  &  qui  ne 
convient  pas  quelque  fois  à 
fa  langue.    Et  vouloir  après 
cela  que  l'un   foit  égal  en 
bcauré  4  l'autre ,  c'eft  vou- 
loir qu  un  homme  qui  a  les 
fers  aux  picdi  ,  danfc  ^^vçç 

une 
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une  aufli  agrjcablc  difpoiîtioh, 
que  celuy  a  qtii  on  a  donné 
des  çfcarpins.  Il  y  a  de  ceir 
tajines  fincfles  de  lanigue  qui 
nç  peuvent  jamais  palfer  de 
l'une  en  l'autre.  Le  Latin  de 
Virgile t^t  vidi , ut  fwi ,  n'cft 
pas  de  mcfme  force  ni  de 
mcfme  grâce  que  le  Grec  de 
Thcocritc  «*  61^»  «f  i/ud'U», 
Et  au  contraire  le  Grec  de 
Plutarque  "A%»  ,  v'iSh' ,  ôt'Knwsf, 
eft  au  dcdbus  du  Latin  de 
Cxfar  yeni ,  vidi  ,i vici.  1 1  y  a 
dans  tpti^s  les  langues  de  ces^ 
beaurez  incommunicables, 
&  les  Latins  n'ont  point 
d'avantage  fur  .nous  en  ce 
point  là  j  puiCque  là  langue 
Francoife  a  mille  façons  de 
parler  fingulieres  ^^  que   la 
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Kht*. 
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ne  pourrou  jamais 
Mttdtc  avec  «oc  .  paf eilie 
^ace  i  Gar  c'cft  une  règle 
«enerale  que  dans  Icitnclfipiis 
ffort  elegan$ ,  leTraduftèûr 
•éft  toujours  au  4e(lbus  ide 
i' Original.  D'ailleurs  (i  nofire 
ianguenepeuF  pas  en  rouies 
forces 'detenconcrei  (îiivrela 
Latine,  ce  n'eft  pas  toujours 
la  faute  du  Copifte  ^  c'eft 
quelque  fois  la  faute  de  l'Ori- 
ginal .  Qu^on  prefenf e  à  un 
Fran<;ois  à  traduire  cet  en- 
droit de  la  féconde  Caciti- 
naiirey  que  Vidkorius  cice  com- 
me un  exemple  d'un  beau 

mouvcment.d'Eloquence,  fé- 
cet  ilkmunc  proflmfUi ,  QuiriM» 


^  U^A  fWf.-  flp?  M«5- 

,tap^ore.i(,  j^.,mm^t>M^ 
celles,  qu',Ar4p*^  ■^^»ï^>» 

e  dIus  unis  làB 
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tâanc  II  y  a  encdfe  dans  la 
(kittc  queti^e  àhoCc  dt  moins 

fuppotcabfô  r  Car  à  confia 
dcrer  ceece  période  entier^ 
fl  s'y  crouve  deux  Idées  oui 
ne  n^auroienc  Hibiifter  ta^ 
fctnble.  Din»  le  préniier 
membre;  c*t(k  Cacilina  qui  a 
avalé  à  demy  la  Ville  de  Ro- 
me, ôc  ^  qui  on  l'arrache  de 
la  '%àtgc  î  Et  dans  le  fécond, 
c'cftla  Viile  de  Rome  qui  a 
vomi  Cacilina  }  Il  faut  l'a- 
voucrily  a  de  la  confufion 
dans  CCS  images  ,  &  il  n'y  a 
pas  moyen  oc  comprendre  , 
que  la  chofc  mcfriie  que  nous 
a/ons  avalée  ,  nous  vomiflc. 
Ainfi  il  ne  faudrc>it  pas  accii- 
fer  leTraduâ:cur  de  thanqùër 
d'induftirie  .   û  céA  ne  fe 


1  •  --,  '  • 
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reudoic  pas  bien  en  Fran- 
çois ,  Il  s'en  faudroit  prendre 
à  l'Auteur  original,  qui  n*a 
pas  penfé    aufll   jufte  que 
nous  le  rouhaitertons.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'cftônner  fi 
nous  trouvons  de  ces  fautes 
dahs  ces  grands  Auteurs  <mi 
nous  ont  enCeigné  les  règles 
de  rEloquehçc,  parce quf  les 
ouvrages  des  Artsr ,  comme 
dit  A'iftote, dépendent auflî 
de  la  bonne  fortune  &  qu'il 
cil  plus  ayfcdc  fçavoir  ce 
qu'o  n  ch  rche  qu  c  d  e  1  c  i  rou  - 
vçr.Cc  font  donc  defcmbla- 
blcs  endroits,  qui  font  tou- 
jours paroiftre  une    tradu- 
ûion  impertinente  ou  inff- 
dellc;  Elle  ne  manque  jamais 
de  paroiftre  impertinente  , 
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a  toûjQui»,  «îç^ji  4»mm 

fauw&dc  rOçjmnal^DJ  fHiiM 
lairTçr  la  libes(6  dç  .ifui  11^ 

:  trancher^,  à  dire  ç^cié  ^,^iln 
cH  toujours  meiUçiur ,  ifaivi 
.en  ailcgusr  de  rai(ôâ,  (I^lcil  la 
le  dernier  .Kmpart 'die  . ^^qs 

opiniaftrcs ,  <&'  OU;  4  ^ft  ivck- 
,poflib!c.dc  les  Èotçcjr.    Cicc- 

ron  .voit  efpfo jv4M  naçftnc 
nijy  iUçe. ,  il  ,?^f>it  ,f  wdHkt?V 


Gm  qu*#uix  pôririief i   11  s'en 
iipplaiidit  Wgr  i9fi(m^r  A'  ^*' 

rw»  Atii^fti   Avtc  «Mit  ^éXr. 
ceU  »  !«•  1t0inaint   ne  !«§  "*'"' 
pouvotciit  goufter.  Les  im» 

diToicnti  Poiirquc^  Uiai  ^ 
/ce»  oraifoofc^pluttoft  que 
lc«  GreçqiKi  i  Le»  autres  le 
menageoicûc  cncote  moins 
&  fottftenoient  toûjoucs  <uic 
le  Grec  eftoit  incomparable-  "-' 
ment  meilleur.  Nous  nV  ^ 
volii  plus  CCS  exccUehtes  ver- 
rons pour  eu  Juger  \  mais 
je  fuis  leur  que  les  dcfFen- 
feuts  de  la  Latinifé  ,fuppo- 


■ 


4SP        7>elrEmUeHce 
cfi    ckâgrin  des  ennemis  de 
Cicoron  cftoit  déraiToniià. 
hic  ;  Car  ils  croiront  volon- 
tiers qu'une  imaiginatibn  auifi 
féconde  ôc  auflt  fleurie  que 
la  ficnne ,  n'a  voit  pis  man- 
qué de  trouver  plufieurs  ex- 
prc/Tions    çgalés  &   xnefmc 
prcferaWcs    aux    Grecques, 
^ous  ne  les-  prierons  point 
d'avoir  aufli  bonne  opinion 
dç  nos  François }  mais  nous 
avons  droit  au  moins  de  leur 

demander ,  qu'ils  ne  mcfpri- 
fcnc  pas  ce  que  noftrc  lan- 
gue peut  faire  du  cofté  de  la 
traduâiion  ,  qu'aprcs  avoir 
bien  canfîdcié  ce  qu'elle  a 
dcfja  fait  de  1 1  n  beau  en  ce 
genre.  Je  dis  ce  qu'elle  a 
wit  de  plus  beau  j  Car  il  rie 

nue 
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faut  point  Te  régler  Hir  ces 
milerables  verfions  ,  qui  se^ 
prochent  toujours    «  leurs 
Auteurs  qu'ils^b^t  Ignorant» 
on  deux  langues ,  mais  i'ur 
celles  qui  ont  cfkc  achevées 
par  des  gens  qui  font  v<»r 
en  traduifant  un   ouvrage , 
qu'ils  edoJent  capables  £  le 
produire.  Au/Iî  oien  il  y  a 
long,  temps  ouc  noUrc  Jan- 
gue  a  acquis  delà  reptitaticrn 
par  ce  genre  d'Efcrire,  Si  les 
ennemis  du  nom  François, 
moins  injuftes  que  nos  Adr* 
vcrfaires ,  l'en  oiit  loiiee  >  car , 
nous  iifohs  dans  les  App- 
phicgmes    D' Alfonfc     Roy 
D'Arragon  ,    recueillis    par 
André  de  Palcrmc ,  ôc  aug- 
mentés par  le  Pape  Pie  fe- 

Ttme  I.  Q^ 
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tond  qilç  ce  Prince  çftimoit 
txtrcmement  uiie  vcriion 
Fran^difc  du  livre  de  Saint 
Augiiftin  de  la  Citédo  Dieu, 
&  que  quelque  fois  it  en  aU 
leguoit  des  paiTagcs  j  Ce  qui 
t&  d'autant  plus  confidcra- 
ble,  que  ce  Monarbue  efloit 
un  des  plus  fijavans  hom- 
mes  de  (on  Sidcle  ,  &  fort 
grand  Ennemi  de  la  France, 
IPourvcu  dçnc  que  la  beau- 
té  d'un  difcpurs  foie  fondée 
(\xï  rcxccllcnce  du  fcns,  & 
non  point  fur  quelques  ren- 
contres de  mots,  il  cft  cer- 
tain que  les  éxprcffions  Fran- 
^oifcs ,  fi  on  fc  donne  la  pei- 
ne de  les  chercher  ,  iront  du 
pair  avec  les  Latines  quelque 
oclles ,  quelque  magtlifiques 


de  la  iutàpu  Ft^i/e.  4)$ 

qu'elles  foiciit.'  Que  notf 
Adverfaires  ne  nous  rcpra- 
ohenc  donc  poiac  qu'il  iaao 
quelquefois  pkiilcurs  flaocfi 
François  pour  expliquer  un 
jnoç  tacin*  Ne  fadbic-ôn 
pli  ll/nlént^e  pbjcâion  aux 
Rom;0ns  à  re^cé|lu  Qrec,4)r 
ne  l'avouent«^iIs  p«9  çux  me(n 
mes  ?  Cependant  <;dla  a'a 
point  empcfchc  que  ie$  Ro« 
mains  n'ayeut  égalé  |îElow 
-  qucnce  Grecque  i  &  f^fpûflTé 
mefnie  C\  nous  en  voulons 
croire  nos  Advcrfaires.  Ainfi 
quand  il  fc  prefenteroit  quel- 
ques mots  Latins  ,  que  le 
Fran<jois  ne  poiirroit  pas  ren- 
dre en  un  fcul  j^ot ,  ne  fc- 
roit-il  pas  ridicule; de  pré- 
tendre que  |e  fôit"  eh  nous 


fret. 
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vnc  marque    H'infcrioritc  ? 
Car  quand  on  compare  les 
exprë/nons  de  deux  langues 
diftcrentes  ,.  il  ne  faut    pas 
conter  \z%  paroles  mais  les 
•  pefer.  Non  amtumnare  ycrhâ 
Jtd  aftpendert  dit  Ciccron.  Il 
êft  plus  impcrcincnt  «ncore 
de  nous  objcdcr  qu'un  vers 
Latin  Hcroique  ne  fe  peut 
jarnais  rendre  en  un  gran4 
vers  Françoisi  puirquel'expc-^ 
ràencc  nous  fait  quelque  rois 
voir  le  contraire.  Mais  quand 
Bous  ne  le  pourriôspas  fcroit 
ce  une  grande  merveille  que 
de  ne  pouvoir  comprendre 
autant  de  Cens  en  douze  fyl- 
labcs  que  les  Lacins  en  peu- 
vent  comprendre    en    dix- 
fcpt  ?  Car  nos  plus    grands 
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vers  ne  peuvent  avoir  qut 
douze  (ylJabcs ,  &  les  vers 
Latins  Hexamètres  en  peu- 
vent avoir  jul^u'a  dixicpr, 
tellement  que  deux  grands 
vers  Latins  peuvent  corn- 
rendire  trente  cjuarrc  fylla-i» 
es  ,  &  trois  grands  vers 
François  n*en  comprennent 
que  trente  fix.  Ceux  donc  qui 
nous  accufent  de  ne  pouvoir 
rendre  les  vers  Latins ,  vers 
pour  vers  ,  ne  prennent  pas 
'j:irdc  3  que  d*un  code  ils 
ont  très  iniques ,  &  que  de 
l^'autre  ils  nous  donnent  un 
fort  argument  pour  la  briè- 
veté dç  no(tre  langue  quand' 
cela  arrive,  puifqu'alorsnous^ 
difonsyâv^  moins  de  fylla-» 
bes  d:  queues  Latins  difenc 
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avec  un  plus  grand  nombre. 
Mais  ne  contc-t-on  pour  rjien 
çctc  admirable  qualité  de  la 
.  langue  Françoifc ,  qui  poîTe- 
dant  par  excellence ,  la  Clar- 
té &  la  Netteté ,  qui  font  les 
pcrfcdions  du  difcours  ,  ne 
peut  entreprendre  une  tra- 
duaion  fans  faire  l'office  de 
commentaire  ?  C'eft  ce  que 
dit  très  véritablement  un  des 
derniers  tradUiSkcurs  François 
dc5  Epiftrcs  de  Saint  P^, 
au  fujct  des  endroit^  diffici- 
les &  obrctirs  qui  fe  rencon- 
„  trcnt  dans    l'original.  On 
„  cfpcrc  ,  dil-U  ,  que  I  cette 
„  tradùdion  ncfcra  pas  inuti- 
^,  le,  pour  remédier  à  cette 
„obfcurité^  parce  que  nbftre 
,t  langue   e%nf.  tw$,  .^airç; 


d'ellQ  mefmc&  ne  ppvi-" 
vaut  pas  fott0[t  il  de?  c^^pref-  '* 
fions  fufpendues  ac  incer-'^ 

taincs,  on  n'a  pu  ttadwrç  / 
Saine  Paul  f»i)s  rcfcUircir." 
en  meCmc  temps.  C'eftcet-^/ 
te  Clarté  infeparable  de   la 
langue   Fransoifc    qui   fait 
qu-Ueft  beaucoup  plu?  d^t- 
ficile  de  traduire  les  Auteurs 
Grecs  en  Fran(iois  qu'en  La- 
tin. Cardans  les  UettX.  dim- . 
ciics ,  j'ay  obCervc  ,  q»W  \t$ 
Traduéicurs  Latins  fc  fervent 
d'un  artifice  qui  leur  reuflît 
admirablement,  auprès  de  la 
plus  part  du    monde  >  car 
ils  fe  contentent  de  rendre 
mot  pour  mot  &  comme  la 
hrafe  Latine  fc  crotfc  au(U 
icnqucja  Grecque  ,iU«>ftt 
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rcrs  aux  picdi  ,  danlç  fvçc 
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parler  iiogulicres  ,  que   la 
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y\  con- 
r^deref 

fjanc     ., 
VtH« 

Cl  qijidé 
opitma 
t(ï  »  Ted 

fT  qaa 
non  f*acl- 
Jr    poHit 

«liccre 
rcnfuoi 
rrcutui 
ffl  rnfm 
yprS». 
Cl  rci  9 
Cicd^f 
O'.'n]  ci 
vi  frrc- 
ttjr  lu 
l>rlcui, 
locuç, 
licque 
pcrfpice- 
rct   cciv. 
lam  fm- 
rencîani. 
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un  jargan  qu'eux  tnefrae  ne 
pourroicnc  pas  dçchif&cr ,  & 
non  fculemenc  ils  lailTcnc 
l'original  dans  l'obfcuritc  qu'- 
ils y  trouvent ,  mais  ils  y  en 
adjouftcnc  une  nouvelle,  par- 
ce que  les  mots  Latins  n'ont 
pas  toujours  la  mcfme  idée 
que  les  Grecs.  Et  afin  qu'on 
voye  que  je  ne  fuis  pas  le 
premier  qui  ay  fait  cette  re- 
marque, on  peut  lire  ce  que 
dit  Robqrtellus  dans  fes  ex- 
plications fur  la  Poétique 
d'Ariftote ,  à  l 'occafion  d'un 
cndioit  que  Laurent  Valle 
avoit  traduit  de  cette  manic- 
„  re.  Si  vous  confidercz  cctv 
„  te  verfion  de  Laurent  Valle, 
„  elle  vous  fcmblera  font 
bonne  ;  mais   vous    n'en 
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fçauricz  tirer  de  fens  ,  car  ** 
ila  fuivi  le  Grce  mot  à  mot  " 
parce  que  le  lieu  luy  paroif-  " 
,  foit  difficillc ,  &  qu'il  n'en  <* 
comprenoit  pas  la  peiiféci" 
Et  tous  ceui  qui  font  vcr- 
fcz  dans  la  Icdure  des  Au- 
teurs Grecs  fijavent  bien  que 
ce  que  je  dis  eft  vtritablç. 
Il  n'en  cftvpas  ^^  mefmc 
quand  on  traduit  en  Fran<joisv 
Uwut  queceqjic  l'on  dit  foit 
toujours    ifitemgible  ,  que 
tout  foie  plein  &t  s'cntrefui- 
vc.  Le  Tradu^eur  Latin  fe 
cotiteme  te  plus  fou  vent  de 
voils  faire  yttir  le  Pays  du 
haut  d'une  moptagnc  eftoi- 
gncé  ,  d'où  vous  remarque» 
<:onfufément    les  Villes  U 
les  Chaftcaux  }  L'autre  sma. 
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vous  ftiidiftiiiguerjuftjtt^^'^^ 
bourgades  ,  Ô4  aux    fîqapics 

cab»nc$ ,  il  vom  iiwnc  fui 
les  lieux  s'il  faut  aiii(î  dire, 
&  vous  y  ^conduif  par  ui^Tcn' 
tier  fcmé  de  Rofçs  v  11  *  pris 
fur  luy  touw  la  iatiguff  du 
chemin  »  il  ne  vous  \smi  qu« 
le  plaifir  du  voyage. 
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cùife ,  «i  il  tfi  Jfwi//  étn^i  Hm^rft 
oriuim  i  Dt  Hifrifi^  v  ^« 

EtDtfUiMimti 
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SI  noftrc  langue  cft  dottc 
agréable ,  jufq^cs  àvU 
la  contraiwç  deU  çraduftionj 
Si  dans  l'ErcUvjigft  m^ma 
elle  confervc  un  air  jaoWci 
&  fiacile  ,  que  ne  doit-  dn 
point  en  çfpefcr  tors  quelle 
eft  dansia  liberté  natuïeJJ«> 
&  qu'clWife  joint; àSjan  efprie 

délicat   &  'fublime.  -  Qcrtct 
c'cft  avoii  trop  mauvaire  opt^ 

nion  dçJïOftrc  jttg«ia«'W^'*^ 
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»*•  ^  à* 


aiqauiuie  ,    ii  ccu   no  le 


de  paroilCfe  uupaxmcuiis 
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de  fc  figurer  que  nous  ne 
connoiltrpns  j»n«iis  Ces  avan* 
tages  &  que  nous  n'ofêrons 
jamais  dire  ce  que  nous  ef- 
prouvbns.Qupy  dbnc,  tandis 
que  je  me  fenciray  tranfpor- 
ter  par  la  force  de  nos  Or a- 
-teurs }  Qu^  je  ne  pourray  re- 
«fter  à  cous  les  mouvemens 
qu'ils  me  voudront  infpirer; 

Tandisque  je  feray  couché  de 
coures  les  manières  dont  les 

maiftres  de  l'Arc  m'onc  aver- 
ti qu'on  deypic  Teftrr  quand 
^'Eloquence  cft  dans  fa  pcr- 
fc<aiori  ,  faudra-  t'il  que  je 
m'imagine  que  cela  n'eft  rien 
au  prix  des  Orateurs  Ro- 
mains qui  n'ont  pu  faire 
davantage  ,  &  qui  ijc  l'ont 


pa^  mieux 


en  jug 


er 
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t^r  les  ouvrages  qui  nous  cil 
rcitent  ?  J^ourquoy  veut-on 
que  j|c  Iroye  qu'il  y  *  iwoms 
d'Harmonte  dans  noilrcian«> 
guc  que  dans  la  latine  puis- 
que celle  -  cy  ne  pe-uj  avoir 
eu  d'autre  effet  que  déplaire 
aux  oreilles  ,  J&  que  les  no- 
ftrcs  font  tous  les  jours  char- 
mées du  fon  &  de  l^arren- 
gc  ment  de  nos  paroles  ?  tft- 
ce  parccque  nous  ne  difont 
plus  <iue  nos  périodes  finif- 
lènt  par  un  Pacon  ,  ou  par 
un  Dichorée ,  qui  ont  cfté  les 
cadences  "favorites  d' A r  1  fto- 
tè  &  de  Ciccron  ?  Eft  ce  par- 
ce  que   news  ne  mcfurons 
plus  nosvers  par   ïambes , 
par  Trochées  par  Spondées, 
par  Daûyles  ^par  Anapstftes, 
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par  C  retiques ,  par  Moidflèl^ 
^  par  coittcs  les  au cr ci  me- 
furcs  Poétiques  «ioncfes  La^* 
tins  fe  font  lisrvis  »  &  qu'on 
noi^,  dit  avoir  produit  les 
merveilles  de  la  Poclîe  An^ 
cienQe.  Je  Hjay  bien  que«ios 
Advcrfaires  ne  manquent  pas 
de  faire  valoir  comme  il  faut 
ces    mots    extraordinaires,, 
furtout  quand  ils  raifonnent 
;\vcc  des  gens ,  qui  n'en  cora-, 
prenant  point  la  fignification 
fc  figurent  qu'il  y  a  quelques 
myttcrcs  cacnez  fous  ce»  ter- 
nies ,  &  que  noftre  langu(? 
qui  n'en  a  point  l'ufage,  n'a 
earde    d'avou:    les  .mefmes 
avantages  jquc  ;.c:es  Em^ef 
anciennes  à  qui  ils  tftoièht 
familiers;  C*cft  ce  qu'a 
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depuis  peu  vm  i^c  'Tçavanc 
Holaadois ,  Grand  Zclaicut 
de  la  Latinité  -mais  iWicufc- 
tflenc  âfworté  eoncrcia  Lan** 
gue  Frant^oife ,  'dans  un  liv» 

intitulé  ,</«  '*^'*'*^*'"  ^^»"*' 
f^  oHrihits  Ryihmi  Imprime 

a  Oxfprt  en  1673,^0»^  il 

n'a  point  voulu  Te  nommer, 

quoy  que  fon  nom  foit  il- 

luftre  dans  la  république  dc$ 

belles  lettres  ,  tant  par  fon 

propre  mérite. que  parceluy 

de  Ion  Pcre  ,  qui  a  efté  un 

des  ornemens  de  fa  Patrie  & 

de  fon  SIeclet/Car  que  ne  die  . 

il   point,  de  noftre  Poëfîe, 

parce   qu'cUc  ne  rc^ujû  plus 

fur  CCS  mcfurcs  de  la  langue 

Grecque  di  de  l|i  Latine  (11 

cohclud  âufli-toil  >  que  nbi 
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vers  ne  conviennenc  point  1 
la  Muli(|iie  ,  &  quoy  que 
l'expérience  (oit  conere  luy , 
il  ne  l^iflfe  pas  de  décider  au lli 
hardioienc  que  iice  qu'il  fou* 
,1  llicnc  tiioit  vcnrable,  La 
„  rçâvantc  Pôftcriié,  dit- il, 
„  s'eltonnera  que  de  noftre 
I,  ficde  on  ait  fi  fort  ignore 
„]cs,  4oix  de  la  Poe(îe  que 
^y  d'avoir  pris  plaiHr  à  des 
,,  vers  qui  n'ont  point  de 
„  Pieds,  point  de  Membres , 
„  point  de  Nombres ,  &  qui 
,,  ne  font  i>pn  plus  propres 
„  au  chant  ,^que  toute  (brte 
,vdcdircours  ordinaire.  Je  ne 
f<jay  (i  la  fcjavantc  Poftcritc 
verra  fon  livre;  Mais  jçiçay 
bien  que  fi  elle  doit  sVfton- 
ner  de  quelque  chofe  fur  ce 

fiijet 


;;^ 


fUjer ,  et  fera  de  ce  qu'il  ait  „.j,, , 
efté  fi  mal  informa  dcl'eftai  de  "„\r* 
noftre  langtte,  pour  dire  que  ^«Tà. 
n^'^VMs  n'onp  pomc  de  Pteds,  »  r  <•. 
que  n^  di{courg  n'ont  ppint 
ac  Nombres,  flaque  nc^rc 
Podiencft  point  propre  au 
cham.  H  eft^yray  que  les  me^ 
fures  Poëtiques  dont  lei 
Grecs  &  les  Latins  le  font 
fervis  ont  efté  très  faineu^ 
dans  le  monde.  Mais  com~ 
méceheibroitpas  une  raifon 

f)our  prouver-  que  l'Or  U 
'Argent  que  nous\vons  en* 
tre  les  mains  ,  £bati  moins 
bons  que  ceux  des  Anciens , 
parce  que  nous  nc'contom 
plus  comme  eux  pr  Drach.. 
mes ,  pat  Mines ,  ni  par  Ta;- 
Isns  ,,  de  mcrme  ce  faok; 
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une  m^u vàife  rnCoa  pour 
prouver  que  noAre  Ppë£e 
cû  moins  nombrcufe  & 
moms  agréable  que  |a  leur, 

parce  que  nous  ii'aiRmblom 
plus  nos  rjUlabes  dan$  tios 
vers ,  par  Dadylcs,  par  Mo- 
loircs,parCrciiqucs,p&rAna. 
pacftes.  Et  de  iair,  tous" ces 
noms  qu'on  edale  tous  les 
jours  avec  tant  de  fafte  ,  ne 
Signifient  autre  choTe  que  les 
differcns  aflcmblagcs  Jcs  fvl- 
labcs  longues  où  brevçs ,  auf- 
qucls  on  avoit  donné  le  nom 
de  Picdsj  Car  comme  les  pieds 
fervent  aux  animaux  à  mar- 
cher, de  mcrmc  les  fy  llabe^it^ 
les  mots  qui  en  font  compo 
fe2,aydcnt  en  quelque  fa^on 
aux  vers  à  fournir  leur  cadisa* 


ce.Dolà  viencque  nous 
ei)çore  tous  lès  Jours  d'un  vers 
bieti  VMfsné  ,  Ct  ntkn  martbt 
hitM  yfvKt  qùlieH^ivement 
on  fent  un  c^tain  progrés 
qui  a  dé  la  refièmblance  avec 
iinetnarcht  réglée ,  i  mefu« 
i«  que  'k  vers  s*appiiD(^  4^ 
ià  nn.  Chaque  pied  donc 
partni  les  Anciçni ,  n'e^loii 
jamais  moindre  de  deux  fyl;- 
labe»  I  ny  plus  grand  que  de 
troi«.  QuMïd  il  fcf  rcncon-^ 
croit  quatre.où  cinq  fyllabes 
accouplées  enfemble ,  ce  n'c- 
ftoic  plus  un  pied  iîmplc  ^ 
mais  un  pied  compofé  de 
ptuficurs.  ^Hic  qkiâ  fuprA  tni 
JyUakis  haht  td  fx  fflurimis  ejt 
peÀil^m  ,  dit  Quintilieri.  Or 
dant  Taccouplcmcnt  de  dcu» 
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fyllabcs ,  il  falloic  ncccfl*airc^ 
mcnc  où  qu'elles  fufTcnc  egat- 
les  en  valeur ,  où  que  lune 
£ui^  lo  double  de  laucrei 
Egales  en  valeur  comme 
quand  elles  cdoienc  toutes 
deux  longues  ,  &  c'eft  ce 
qu'on  appelloit  Spondée  ioù 
toutes  deux  brèves,  &.c'eft 
ce  qu'ils  appelloientPy irrhû 

3ue  y  où  que  l'une  fuft  le 
ouble  de  l'autre  y  comme 
qnand  la  première  eft  lon- 
gue &  la  féconde  brève,  4c 
c'efl  ce  qu'ils  appelloientTro- 
chce  ou  Chorce  i  ou  quand 
la.  première  e(b.  brève  &  la 
féconde  longue  ,  &.  c'eft 
ce  qu'ils  appcUoient  ïambe.- 
Dans  les  pieds  de  trois  fylla.- 
Iks  quelque  fois  clle$  cApient) 
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coûtes  trois  brèves ,  &  c'cft- 
ce  qu'ils  appcUoient  Tnbra- 
que  i  quelque  fois   toutes-: 
trois    longues,   &  c'cft,  ce 
qu'ils  appelloiènt   MoIoiTev 
quelque  mis  la  première  va- 
loit  toute  feule  autant  que 
les   deux    autres  ,  comme 
quan4  elle  eftoit  iongue  & 
les  autres  brèves  ,  &  c'eft  ce 
qu'ils  appelloient  Daâyle;' 
au  contraire  quelque  fois  les 
deux  premières  ne  valoient 
pas  plus  que  la.dernietc,  com- 
me quand  les  deux  premières 
cftoicnt  brèves  &  la  dcrniC" 
rc  longiie ,  &  c  eft  ce  qu'ils 
apjfelloient     Anapacfte  ,   &. 
ainfî  des  autres  ;  tout  ccb 
roulant  fur  la  règle  générale^, 
qu'une  fyllabe   bnguc    ea. 


;« 


.1 


% 


.m. 


y 


=^ 


.  (  -> 


\  ■  •  ■; 


■  > 


"ï 

„.■»» 


e> 


<  -è-, 


•    v 


«^ 


n 


<î    ^ 


1 


478       D*  l'Ëxcdlefict 

yalpit  deux  brèves*  Voila 
îldéc  fur  laquelle'  ont  cfté 
formées  toutes  les  nicfurcs 
de  la  PoëHcdes  Grecs  & 
des  Latias.  Ils  ont  confidcré 
dans  la  compofition  de  lefirs 
vers   là  vakur  des  fvUabcs, 


\"v 


&  non  pas  la  •  mcntiplicité. 
Ainfî  lors  que  dans  un  de 
leurs  vers  heroi'ques  ,  il  fe 
rcncôntroit  cinq  Dactyles , 
Il  poùvoit  avoir  jufqu'a  dix- 
fept  fyllabes  &  quand  il  s  y 
nTcncontroit  cinq  Sppridéea  il 
ri*en  avoir  que  trêiie  ,  & 
cftoient  neantmoins  égaux 
çntreux.  .  /       ^\ 

La  iPoëfîe  Françoifè  nfe  re- 
coit  plus  CCS  mcfures  ,  parte 
'qu-cllc  a  p+is;  une  route  diffé- 
rente;   Elle    a  confidcré   la 
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multiplicité  des  fyllabcs ,  & 
non  pas.  leur  valeur.   Ainfi 
nollrc  vers  Hcroïquc  de  tcr- 
minaifori  mafculine ,  eft^  tou- 
jours de    douze  (yllabcs ,  & 
ceiuy  de  teiminaifon  fémini- 
ne ,cft   toujours  de  treize, 
fans  avpir  efgard  combieA  il 
y  en  à  de  longues  où  de  J)re-* 
ves  vEt  cette  fa^on  de  me- 
furer  les  vers  par    fyllabcs, 
n'cft  poit)t  fi  nouvelle  ,  que 
les  Anciens  Grecs,  n'en  ayent 
parU  ;iu{ques  la  que  quel- 
ques uns.  d'entfeux  y^  ont 
cftimc  qu'elle  cft  plus  natu- 
relleque  l  autre.  Nous  lifons 
que  l'Orateur  Ep^iorus,  qui 
cftoit  un   des   plus   cclebres 
difciples  d'ifocratc  ,  eftoirdc 
cette    opinion  ,  &  qu'il  le 
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moquoir  de  ceux  qui  Çoix- 
ftcnoicnt  qu*un  DacStyle  oui 
a  trois  fyllaËcs ,  fuft  cigaî  à 
un  Spoçidcc  qui  n'en  a  que 
deux  ,  prctcixdant  ^ue  les 
pieds  fe  devoiem^ conter  par 
fyllabes  &  non  pas  par  ^  la 
yaleur  des:;fyHabes.  fy(Uhi$ 
enim  metidndoî  pedes  non  inter^,  ; 
n)dlià.  Il  nous  rcftc  donc  des  , 
vertiges  pàrrtii  les  Anciens, 
de  ces  deux  manicfes  de  con- 
ter les  pieds  des  vers  i  l'urlc 
par  raccouplement  des  lyUa- 
bes,  Tautre  par  fyllîbes  fini- 
pies.  La  premier:  a  ptevalu 
parmi  eux  ^Uâ  féconde  nous 
cft  tom'bée  en  partage  ;  Ec 
après  cela  eft  ce  bien  ratfon- 
ner ,  que  de'  dire  que  nos 
vers  n'ont  point   dé  piedsi 

Car 
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car  fans  cxamii^ct  laquelle  de 
ces  deux  manières  cft  la  mciL 
leure,  il  eft  certain  qu  en  fui- 
vant  Tuhe  des  deux,  nous 
pouvons  dire  avec  vérité,  que 
nos  Vers  ont  dci  pieds,  d'une 
manière  connue  des  Anciens 
mefmes  Nous  ayons  ddnc 
retenu  dans  lioftre  Verfifica- 
tion  cette  N^efure  fyllabique, 
à  laquelle  nous  avons  joint 
les  afTonances  des  dernières 
fyllabes,  que  nous  appellôhs 
Rimes.  Ainfi  le  Vers  Fran^ 
(^ois  n  eft  autre  chofe  ,  qu*un 
petit  difcour^ ,  cornpofç  d'un 
certaiii  noftibrc  de  pieds  ou 
de  fy  llabcs;  dont  les  dernières 
ont  un  mpfmefon.Çetteder;^ 
nieré  fy llabc  du  Vers  que  les 
Latins  ont  négligée,  eft  un 
Tm$.  »/•     .,^     S  f     r- 
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des  foildcmcns  de'noftrc  Vcp- 
fifitatio^iC'cft  d'cllcqucnous 

titons  la  difltrçncc   de  nps 
Vers  mafculihs  &  féminins, 
Les  jpremiers  ayant  toujours 
v4a  dernière  ryilabc  longue ,  & 
les  autres   l'ayant  toujours 
brève ,  c'eft  a  dire  toujours 
terminée  par  noftre  E  fémi- 
nin. Ces  Terminaifons  ou 
Rimes ,  doivent  toujours  ef- 
tre  accouplées ,  parce  qu'elles 
UHC  produifcnt  leur  effet  que 
par  cet  accouplement  ;  loit 
qu'elles  fe  touchent  de  proche 
cri  proche ,  ce  que  nous  ap- 
pelions  Rimes  plates ,  foit 
qu'elles  foient  coupées  l'une 
par  l'autre  yce  que  nous  ap- 
pelions Rimes  croifécs.  lleft 
vray.  que  commç^les  Arts  ne 
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fc  pcrfcâiionnciic  pas  tout 
(Tun  coup,  la  Poëfîc  Pran- 
(joifc  a  cftc  aflçz  long^ temps 
qucllcfouffroit  dcfuittcplu- 
fleurs  Vers  mafculins  ou  fe^ 
minins;  M  ais  depuis  xpc  1 O^ 
reillc  a  gouftcTrhannonic  de 
ce  mefiangc,  on  s*en  eft  fait 
uneloy  indifpenfable,  &  nos 
Poètes  ne  manquent  plus 
d'obfcfver  ce  repos  alterna- 
tif, fur  les  dernières  fyllabes, 
tantoft  longues  tantoil  brè- 
ves. Les  Latins  au  contraire  j 
ont  tenu  pour;  indiffèrent, 
que  la  dernière  fyllabe  fuft 
|,^ongue  ou  brève ,  dan^  leurs^ 
I  Vers ,  &  dans  leurs  Pério- 
des jAinfî  ces  "dîmx  langues 
n'ayârif .  pis^travailléiftir  les 
mefracs.prjindpes/tcqui  cft 
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beauté  dans  rûnc,  ncTcftpas 
dans  l'autre .  Par  exemple , 
il  n'y  a  rien  de  plus  dcgou- 
ftanr  dans  la  Poëfic  Latine, 
que  les  Vers  qui  riment  en- 
femble ,  &  c'cll  la  Rime  qui 
fiit  la  beauté  des  Vers  Fran- 
çois} Et  au  contraire  les  inots 
qui  riment  cnfcniblc  à  la  fin 
des  membres  d'une  période  , 
SZ  que  les  Crées  appellent 
Omoioifîeutfs  y  font  quelque- 
fois élégance  dans^Ia  Profe 
Latincî&réùflîflcnt  toujours 
trcs-mal  dans  la-Profe^  Fran- 
^oifc.  Si  Ton  demande  main- 
tenant quel  eft  le  meilleur 
gouft,  c'eft  (Te  qui  lie  fc  peut 
dcterminer*  L'E|oqucncc  a 
plus  d'une  rout^^  et  nous 
voyons  louvcnt  dans  Jà  Na- 


delà Lan^^e J^rançoip .    48 j 
turc ,  que  deux  chofcs  d'un 
mcfmc  genre  peuvent  cftrc  -  \ 
trc^diflemblablcs ,  &  ne  hit 
fer  pas  de  mériter  qu*oalcs    ,^ 
eftime    également.     Aufll- 
tien,  ne  faut-il  pas  s'imaginer 
que  ce  loit  par  clioix,  &  a- 
prés   de   longues    délibcra- 
tiotw,  que  ces  Langues  ayent 
receu  des  formes  n  difFcrcn-  * 
tes  ;  Chacune  a  fuivy  la  dif- 
poûtion  naturelle    où   elle 
s'eft  r^nconttée ,  &  rpreillc 
qui /jugt   abfolumdic^dcs 
fons ,  [&  fentant  contente  s'y 
eft  arrçûrée.  'Ç'cft  W  (ctoti-  Ncqne 
ment  exèuis de  J'Orcille .  Joui  'fc'v'V/ 
a  trouvç 
tous  les  autçe^  ^réinelfis 
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ionnemetir ,, 
^  miàis  onelâécouvcrce  de  là 
„  Nature,  mji  nous  a  cnfei- 
>»  g"^>  qu'uiïc  certaine  quan- 
^  titè  de  pliroles-  referniccs 
„  fous  queikies  Mcfurcs  k- 
>,  toit  agrcible;  Et  <^n- 
«if!'<^'„  tih'en  ;  Pérfonnc  ne  peut 
„  dbutcr,  dit-il,  qucla  Vcr- 
„  fification  n'ait  efté  jct- 
,j  tcc  d'abord  au  bazarda,  & 
'^  qu'elle  ne  fp  foit  fbrméc 
„  enfuittepar  le  jugement  de 
„  rpreillc,.  &  par  l'obferva- 
tion  de  certains  çfp  aces  é- 
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gauit   après  qué^   Ton  a 
'  les  Piçdsi  iti  ce  que 


trouve 


CCS  Auteurs  difiîntdc;  la  Poë^ 
iîc  Latine  où  de  la  Otcçque,(c 
doit  auffi  entendre  de  jâ  Poc- 
fic  Fî:ançpi(c  71ï|ïc  luy  faut 
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point  attribuer  d'autre  oirigi- 
nc  que  le  jugement  de  l'Oreil- 
le, 6C  l'obfcrvationVle  ccrtai*- 
nes   chofes  qui  ont   agrée. 
C'eft  fur  ce  mcfme  fonde- 
ment que  font  eftablies  les 
Mcfufes  de  la  belle  Profe 
mje  l'on  appeilc  autrement 
le  Nombre  Oratoire  i  Car 
comme  l'on  avoit    rcmàr- 
quf;  que  les  Vers  ^laifcnt 
cttrémcment,  &  <\f^  l^'ï 
en  a  point  d'autre  raTfon  ap- 
parente >.  finon  que  ce  font 
des  paroles  ajuftces  à  de  cer- 
taines Mcfures,  les  Orateurs 
crurent  aufli ,  que  leurs  dif- 
cours  fcroient  plus  agréables, 
s'ils  les  reduifoicnt  fousqueW 
qucs  M  cfurcs ,  fans  ncant- 
moins  gjirdcr  toujours  les 
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488        De  l'Excellence 
mcfmcs  comme  les  Poètes. 
Ils  fuivircm  un  chemin. qui 
paroift  plus  aifé  en  ce  qu'il 
paroift  plus  lîfere,  mais  qui 
ne  laiflTc  pas  d'avoir  fcs^diffi- 
"culcez;  Car  il  faut  un  grand 
jugement  pour  fiirc  que  cet- 
te  variété  ne  tienne  point  du 
libertinage,  ny  que  cette  ç- 
xàditudc  ne  marque  point 
point  de  contrainte-  On  a 
donè  obfcrvé  dans  le  dif- 
courî  Oratoire  des  interva- 
Ics    réglez  ,  ^ui   compren- 
nent un  certain  nomb;-e  de 

paroles ,  ôi  ce  Aînt  ces  clpa- 
ccs  que  les  Grecs  ont  appel- 
iez'Périodes ,  ^  que  Gice- 
ron  cuft-  bien  voulu  nom- 
mer autrement  pour  ne  Ce 
point  fcrviï  du  mot  Grec. 
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Tantoft  il  les  appelle  Àmbi^ 
tH4  vcrborum  •  Lncmtu^  ^er- 
koruwy  Oratiom  converfiones  ; 
Comprchenfio ,  comfUxio  ,  orhis 
"verho^um,  continuatio ,  circtirn" 
fcrifftio  y  circumfcriptx ,  &  corn- 
me  pas  un  de  cous  ces  mots 
n'a  pu  s'^ublir,  le  Giçc  a  pàf- 
fc  dirçâ:cmcnt  dans  noike 
langue,  &  s'cft  rendu  fi  fa- 
milier, qu'il  rfa  plus  befoin 
d'explication  j  Car  il  n'y  a 
pérfonne  qwi  oe  comprencM: 
d'abpild ,  qu'une  Période  cft 
une  certaine  quantité  de  pa^ 
rôles  jointes  cnfcmble,  qui 
forment  un  fens  achevé  ;  Et 
quelcdifcours  de  (Quelque  et 
tendue  qu'il  foit ,  n'cft  qu'un 
amas  dç  pliijfîcurs  Périodes. 
En  eiïec  un  difcour^  entier  ne 
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490  De  tExceUenct 
fc  pouvant  pas  prononcer 
tout  d'une  haleine ,  on  a  cfté 
oblige  de  s'arrefter  par  inter- 
yalles^  pour  fupplcer  à  la  foi- 
blcflc  des  poulmons  &  de  la 
voix.  La  plus-part  mefnic 
des  Périodes ,  foire  cémpo^^ 
fées  de  petite  s  parties^  <|u'on 
Sî"f"  appelle  Membres  delà  Pério- 
de ,  parce  q*uils  h  divifent 
quelque  fois  en  deux,  quel- 
que fois  en  trois ,  quelque 
rois  en  qtiatre ,  mais  ne  doi- 
vent pas  paffer  cela  ;  le  tout 
pour  la  commodité  de  1& 
prononciation,  Airifi^cequi 
s'eft  fait  d'abord  par  neceflî- 
ré,  s'cft  tournécn  ornement. 
On  a  cherché  quelque  régu- 
larité dans^  ces  paufes^  &  Ton 
ne  ^cikr  point  contenté  du 
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repos,  s'it  n*y  avoir  de  Ta- 
grémcnt  &  de  la  délicatcflc. 
C  eft  ce  qu^ont  eu  en  vciie 
tous  ceux  qui  ont  écrit  du 
Nombre  oratoire  j  Car  enfin 
ce  Nombre  dont  on  parle 
tant  y  n'^cft  autre  chofe  qu'u- 
ne Difpofitiônharmonieufe 
de  la  Période I  caufce  par  Ta 
proportion  de  fes  Menfibres, 
&  par  la  juftc  diftribution 
des  fyllabes  longues  &  Brè- 
ves ,  Graves  &  Aigucsv  Cxft 
ce  qui  a.  fait  dire  à.  Deny s 
d'Halicarnaflc,  que  dans  ^^ 
le  difcours  de  TOrateui  il  ''  Si/?? 
y  a  de  laMufîque ,  &  que  ^^  ^^ 
cette  Mufique  ne  diffère  de  ^^  -'n^- 
Tautre,  que  du  pFus  ôcâii  '• 
moins.  Du  refte  quand  on  a^ 
tOrcilic  excclîonte ,  onfent 
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bien  toft  ce  qui  c(l  ncccflairc 
pour  donner  ce  mouvement 
harmonieux  à  fes  périodes,  & 
l^on  ne  manque  gueres  de  le 
trou  veriC'eÛ  pourquoyCraf- 
jipni-  fus  avertiflbic  rOrateurRo- 
^àé  main,  de  nef e 'point effrayer 
dç  cesMefurcs  &  dcccs  Pieds, 
qui  eftbicnt  le  fondemepc  de 
„  la  juHelTe  des  Nombres^lls 
„  fe  préfenteront  deux-mcC" 
y  mes,  dit-il^  &  viendront  ;| 
„  fans  <que  vous  les  appelliez, 
Q^and  donc  l'Orateur  a 
acquis  cette  noble  facilité  3e 
biçn  tourner  fes Périodes,  U 
que  d'ailleurs  fon  difcours  eft 
fouftenu  par  la  grandeur  du 
fujet,  &  par  la  nouveauté 
des  penfèes,  il  ny  a  point 
dcMufique  qui  Toit  fi  agrca- 
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ble  à  oûir.  Ce  font  ces  M cfu- 
res  ou  ces  Nombres,  qui  font 
la  principale  beauté  de  TElo- 
cution  ;  &  le  Peuple  qui  ne 
connoift   point  ces  fineflcs 
du  difcours,  ne  laiffe  pas  d'en 
Jentir  l'effet  ,  par  ce  que  la 
Nature  a  mis  dans  Icurs^o- 
xeilks  la  puiffance  d'en  ju- 
ger. Dp  là  viennent  ces  ap- 
plaudiffemcns  &  cci^exda- 
^mationsdc  joye  ,  a  îa  fin  des 
Périodes  qui  tombent  heu- 
rcufement -,  Et  au  contraire 
ces  riTécs  amçrcs ,  &  ces  fir- 
flcmcns  frcquens,  qu'amrclc 
défaut  dçS  Nombres  &  de  la 
Mcfurci'  car  raflîftancc  ne 
manque  gueres  de  venger  far 
le  champ  l'injure  qu'on  fait 
aux  oreilles  délicates.   Pour 
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quelle  a  pVis.  une  route diffc- 
rentc.    Elle   a  confidcrc   la 


difciplcs  d'Ifocratc  ,  eftoit  de 
cette    opinion  ,  &  qu'il  fc 
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icftablit  donc  l'excellence  dct 
Nombres  oratoires  dans  la 
Langue  Ffançoifc,  Il  fufïjc 
de  dire  que  T Oreille  en  eft 
ctiarmée.  Il  ne  faut  rien  cher- 
cher au  de  là  dç  cette  prcu- 
veiC'eft  l'Oreille  qui  a  inven- 
té TArt ,  c^eft  elle  qui  en  de- 
„  cidera  cterncllement.  Me 
^,  demandez-vous ,  dit  Cice- 
,;  ron,  df^où  viennent  les  i^e- 
,,  gles4ii .Nombre  oratoire , 
&  il/epond^  du  plaifir  de 
l'Oreille.  C^nd  il  ne^cra 
plus  queftion  que  do-  trou- 
ver les  fàifons  pourquoy  les 
Nombresdela  langue  Fran- 
çoireyplaifent  à  l'Oreille  on 
n*cn  manquera  pas.  Toutes 
les  cho  Tes  agréables  ont  com- 
mencé par  cftre  agréables, 
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de  U  Langue  Fahçoifc.  45)  / 
rt  n*a  la^rqueluivie  1  Ex- 
périence, &  les  règles  qu  il  a 
ctabhçs  ne  font  qaC  le  résul- 
tat des  obfervations  que  le 
fens  a  faites.   Enfin  quand 
nous  ne  pourrions  pas  trou-» 
vef  f;^  ïaifbn  du  plaifir  que 
nou^^  l^ccevons  à  ouïr  pro- 
noncer nos  Vers  &  noftre 
bcllç  Proie  ^^u'importe  ,  il 
fliffit   qucr^Je  £ens  qïîi  doit 
en  èftre  le  |tige  en  (bit  (atis- 
(m  y  Et  Ë  yade  Tinjutticc  à 
ne  vouloir  pas  demeurer  d'ac- 
cord de  ce  <|ui  arrive  ,  parce 
qu  on  n  en  peut  pas  trouver 
la  caufe.  C'eft  donc  une  er- 
reur de  dire ,  que  la  langue 
Françoife  n  a  point  deNçm- 
bres,  puifque  noftre  oreille 
'y  en  trouve.  Je  dir;?,y  plus } 
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api  es  ccia  cil  (c  uicii  ïauuii- 
ncr ,  que  de  dire  c|uc  nos 
vers  n  ont  point   de  piofe 


nicrtf  lyllabc  du  Vers  que  les 
Laûns  ont  négligée,  eft  un 
Tim.  •/.      ^     S  r    V: 
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Il  a  cft  pas  pofTiblc  qu'il  Vy 
en  ait  point ,  puifqu'il  y  en 
doit  avoir  Uans  toutes  les 
Langues,  &  dans  tous'  les 
Sons  dpnt  les  durées  mar- 
'  quent  quelques  intct^rallcs , 
que  rOreillç^peut  obfervcr 

T^umeri  funt,  non  ntodb  Orà- 
torim&  Poétarum,  verurHom- 
mno  loqucntium  yàenife  etiam 
fonamium  omnium  y  qu^  metm 
aurthiK  poff'umus.  La  langue 
Fran(joife  a  donc  (es-Nom- 
bres, non  feulement  comme 

toutes  les  Langues  en\ont  ; 
mais  comme  les  Langues  no- 
bles &c  cultivées  -,  c  eft  à  dire, 
des  Nombres  eftudifz  &  tc- 
chcrchef ,  qui  rendent  fon 
difcours  plus  coulant  &  plus 
agréable.  Et  Une  te  pôtnt 

demander^ 


Bat  bai  il 
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demander ,  U  ces  Nôcnbrcs       ^ 

font  cotïformcs  à  «eux  qui 
ont  autrcfotS'cacïtc  tant  d'ap-r  ' 
plàudifleiucns  dans  Athonci, 
&  dans  Rome  j  c  clt  âflça 
qu'ils  piaifcm ,  &  le  plaifir  ^|' 
qu'ils  donnent  nous  répond  ^^c^^' 
de  leur  cxccUtnf».  Ç'cftpa-  ^^_ 
rdlleijJcifcunîÇ  crrcui:,  que dÇ.V;^  , 
fouftcnir  que  la  Rime,  ,«^ui  q°u1.u^^ 
fait  le  principal  agrcnient  de  mi!»i^ 
nofttc  Poèfie^nc  produit  que  i^y 
des  fôns  infîpidcs  ÔTfeaïlàâ^  f;f7"» 
rcs,  puifque  noftre  Qrcillc  eft  Si 
ua  témoin  !rrejprocnaoler,-<|ai  „;,cdui^ 
dépôfe  Iccontraire.  Etaiià^d  îi'pMÔV 

r*  ^  ■  j         Y  .  fonot     ^ 

le  mclme  Aiitcuft  du  Livre  dirphcç. 

.   ^  .         *^^    .  .         I         re  etiam 

d<'  n\f>êm*tum  c4nm  i  nous  pb-  '"Jm- 


](tÙA  qiitc  nous,  nç  pouvons 
pas  mclmçs  foutfrir-dans  le  i^f': 
diicfturs,  doux  oaiy^is  mem-  ^;;'!7; 

'  •  ■     T  t.      ^-,  t  ;■, 

N     -  -^  - >   i  -  ' 
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-^-^ 


i  ■'' 


vray.  que  commc^lcs  Arts  ne 


11  a  y  am.  pjt8-TT9rmre^qan 

mcfmçs  principes ,  te  qui  cft 

-Sf  ij 
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Iar9!a- 
ta»  qui 
dem 

ne  }  fi 

«U'f  tu 

»milite( 
«iden- 
tia  vn 
cabul 


/       45> 8^    0?  tExcetlemr       ' 

bres  d'une  -Période  cermihea: 
par  unineflnc  Ton.  il  dit  vray^ 
maiS'  la  coofcquencc  qu'il  en 
veut  tirer  aadefavancage  de 
*  la  Rirwet;n  gênerai ,  h'eîtpas 
'eTrifÛ  .Tetitablc  -,  Car  ;fi  les  membres 
*<>  'tb    de  ia Période )  qui  rimenc  en^ 

omnibus    /•      -  ,f  i  /*•  i     .  ^ 

icmplç^tcffit  ïcpuitz  yicicux 
dafts  I c  difcquri  François^  ce 

n- cft,  pas  à  qaufc  que  les  Rî- 
mes ne  prodiwfcnt  que  des 
fom  kan)ares  ^  mais  à  cin  fe 
qu'elles  doftneiu:  à  la^rofçun 
air  de  Pocfie-  Gareomme  no? 
Vers  font  tous  Rimez  dés- 
lors  que  deux  membres  d!unc 
I!!)irriQde  Hniûenc  par  des  mocs 
^r  BÎmenc ,  il  fcmble  que 
cçfow  dcs^ydrs.  Qrconvinc 
En')>  aritndcpIusVilain  que 


■tï 


czcipia> 

«Uf,    & 

i|uidem 
inetito 


4 


'( 


■f: 


% 


t  ' 


Jeu LâiipteFutichiife .  4^^ 
que  cette  règle  noijs  «ft  corn- 

,  inuncavec  les  JLatîns  >,  il  Vert- 
fuit  quc^toutçf:  ^ui  fait  qjjç 
noftrc  Pi-ofe  reflcûi^lç  aux 
Vers  ,  doit  clbc  bllfmabli. 
ÀiftlU  l'averuqn  que  nc^is;  Sa- 
vons Rbur:  IciJ^embf  ç^  des 
Périodes  qui  irimcnt  enllcm, 
blf,  i  ne  doit  pa^  laire  con^ 
çluricqiiç'iîcis  Rimes  font  de- 
p)u{larîces  ,iniais,  doit  faire 

ilûuër  l'exaâitude  de  nos 
Ecrivainsv  qui  condamneriç 
non  feulement  les  Vers  en^ 
tiers  dans  la  Profc,  mais  mef- 
nie  ce  qui  en  a  l'appiM-encc, 
Jedis,  ce  qui  en  a  l'apparerk'' 
cc^  car  la  Rime  feule  ne  fait 
pas  les  Vers  parmy  nous , 
comme  cet  Auc^pî  le  fifp-^ 
pofc  encore  quand  il  dit , 
L  -  ,    ;%t  tt-  •■ 


il> 


\  .  Ck- 


¥i'. 


!■       » 


K. 


.^ 


.v  - 


il     * 


y-' 


X 


A 


Isa, 


pins    dune   routai  cC  nous 

voyons  fouvcnt  dànt:i|  Na- 


^«arrr^ — M^  ^         *     f 


ccron,  n|eft  point  un  qu- 


ffïïW 
çi   Ctc    Q, 
fât. 


Que  il  l'on  oftc  les  Rimes 


^,  v*c  hos  Vers ,  ils  ncdiflfcre- 


roDtenricfidà-fjngagécpm^ 
^.ttinn  î  Gàr  oiitrù  Ids-  Rimcs^ 


TolUs 

.  pfcttdo 

"K/thi. 

mos  » 

^uid 

3  uaefo 
iffc 
*runtho 

c»mî    nos  Vtrïifom  rcmarquablcis 

"'ft.r  par  la  mcim^,  qui  dépend  da 

»«f^o  hooibrc  6:  de  rarrfcngcmenit 

<^'»'-    des  fyllaljcs  4  tellement  que 

iws  grands  V^crs ,  qui  font  de 

Xi.  a  I  5.  ryllabcs  ,  doivent^ 

en  avoir  toujours  ^.  dans  la 

premicriç  partie,  &  fix  dtl 

.  lèpt  dans  laÇ  (ecôndc ,  &  ïfe 

plus  doivent  avoir  ind^rpcn- 

fàblement  un  repos ,  marqué 

entre  les  (^cux  Hemifticl]|es, 

K,^f.  Aulîî  cet  Auteur  ne  s'entend 

»mB«.pas  bien  luy-mefme  en  cet 

»rt>    ,  endroit,  car  aprcr avoir  dit, 

K^^k  fî'^mrltcer  fînffistem  tuferai  cfkuruUm*  Hac  (bit  cirintA 
liric  cciareltAibilaHud accepte  dummodoecrcuific  4(ifUU|Ut 
fylhbjiiiini'pi#eetfcffit  A^^bciô»,  %  f tl)0.  Ctffti  f.  t|«      '     ] 
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que  la  Rime  feulé  fait  le  Vet s^ 
fans  autre  chofc ,  il  ajoute, 
pourvu  neatitmoiof  qu'ellç 
foie  prcccilée»  d'uri  nombre 
de  (yilabes  certain  ^  4cfîny j 
Car  (î  oc  nombre  de  fyllabcs 
certain  &  4efihy ,  t ft  neceC- 
fairc  à  la  compoiition^  ^iu 
Vers  outre  la  Rfrae^f^ 

pas vray  délire <^^ 
fculo  faide  IcVers,  £nfin  cdm- 
mêil  eftôbhgéxl^vouer  que 
le?  Vers  Rimez  (ont  en  M(ih 
gc  (bèz  prefque  toutes  4eJ  îonf?». 
Nations  éw  Monde,  conïmc  ."^ 
>army  les  Franijois ,  les  itâ-  ^««i^ 
icns ,  les  Efpagnols ,  les  A-  ;;;«jj;;^ 
^abcs,  losPerfans,  les  Af"-  ZifZ 

orbe, 

vil  ultâra  P6</îm  ,   tvc  olti  refr^Ui  etw'^tt  n««  nonrtt 

iiiatm  .  «I  fi^Uittr  fof»ântiNt/iW?V«ffM««  VW»»"'^«  »  «>■- 
rictadlncaihttie&ffatiliiott  Afibet  iirt»nim ,  IcPerf»*  le 


Tu  m© 


Afti  fed  le  Tâttârf  ,  bt  S«ntnf«*j  «^conirtartf  W^tte  Ame- 
rlcjo*i^eMei,  Mt  diib/Uri  irl»  f«lM*»ln  Ifft tii«irà,una  cum 
cantahane  PoCCeoi  iMtoncm  moccaUbut  ccftdldtiTc  Dêf%im 


I 


^  •■/-/' 


■h 


Cântm'f»  if» 


ûc  Ftançpifç  j  ÏFnc  luy  faut 


.,;-'^  ' 


/^ 


/ 


Sfiiij 
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caxm ,  liwTari^rc»,  les  Chi* 
noif ,  Les  èarbares ilcl* Ame- 
iquc  y  tcUcment , .  dit-il  , 
u'on  ^  peut  pas  douter, 
iuclaî>Iaturcniefmc  n'ait 

l'y  infpir é  cette  manière  de 
J  Pocftc  aux  hommes  i  corn- 
_  crit  ofcra-til  nier  après  ce- 
la, qu'cHc  ne  foit  excellente  ? 
iCar  <jui  peut  avoir  fiait  con- 
venir en  ce  pcrtnt,  tant  de 
Peuples  differensj  fi-  ce  n'«ft 
Icplaifir  de  l'Oreille,  qu'J  ap- 
pelle la  Nature,  &  en  cjuoy 
confîfte  veritableHTcm  laNa- 
ture  de  ces  chofe$-là  ?  Et-  par 

•  ■  . 

quel  autre  moyen  pourroit- 
p  prouver  ,  que  la  luimcrc 
h;  agf  cable ,  ii  quelqu'un  en 
ouloit  dàuter ,  finon  parce 

qu'elle  donne  de  là  joyc  à 
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cous  les  Hbmînes ,  &  a  tous 
les  A  nimau  x,pouf  vu  que  l'on 
en  excepte  les  Taupes  &  les 
ehàuvcfourisi  II  ne  faut  donc 
point  que  luy  mefinc  pout 
énerver  la  force  de  cet  argu- 
mcnc>  dife  qu'il  eft  inutile 
d'eii  appcllcr  à  la  Nature, 
parce  que  les  hommes  font  "  .uram" 
naturellement    bien    des  "  cîtTftî^ 
fôttifes,  &  qu  après  tout  "  f»  on. 
il  y  a  de  ccrtams  bruits  na 
turels  qu'on  ne  peut  écou- 
ter qu'arec  dcgouft  ;  car 
j'av  hontequc  pour  fouftenir  Zix^* 
fa  caufe   11  au  recours  a  de  II  .^fo... 
vilains  moycns,&  que quana^|qu«^^ 
il  eft  queftioa  des  plus  a^  J^jr 
grçablcs  fons  qui  (brtent  de  )^\i^f. 

'  COI  le 
•bfcsnot  ^aofqae  neiiw^.ni6  imf  jrat  ntAir e taftlnwt ,    toi» 


rolura 
td  om« 
nino,' 
**   cum 

fnulci 
ce  homine» 
naturs 
>\CI  facJJWTt 
inftinc- 


i  t 


point  ieryi^  du  mot  Grec. 


En  ciFcc  un  clifbour^  entier  ne 


,    I 


^-■^ 
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la  bouche  des  hommes,  il  ait 
rimaginatipn  ^(Tcz  dcppavcc 
pour  penfer  \  ps  fons  des- 
honneftcs ,  cm  forcent  de 
cette  bouche ,  dont  l'Empe- 
reur t^lodius  avoic  le  plus 
fouvcnt  acçQÛtujmé  de  par- 
ler. Il  y  a  donc  delabizareriç 
pour  ne  rien  dire  de  pis  à  n'ef- 
trc  pas  contant  d{e  ce  qui  eft 

du  gouft  univerfcLfans  avoir 
d'autre  rai£bn  à  alléguer ,  fi- 
nori  que  cela  n'cftoit  point 
ainfî  pàrmy  les  Grecs,  &par. 
my  les  Romains.  Sur  ce  pied 
là  il  faudroit  abandonnei; 
toutes  \c;s  invôitipns  qui 
leur  ont  eft é  inc!onnuës,  de 
je  lai^Te  à  pcpfcr  combien  le 
genre^  humain  y  pcrdroit , 
pour  déférer  à  là  vaine  paf- 

!        non 


JcIaLanffteFrdHpoile.  jfo^ 

iiotide  ces  aveugles  adora> 
teurs  de  l'Antiquité.  En  un 
mot  i,  comme  nous  ferions 
ridicules  èene  parler  pas  avec 
eftime  idi  la  Poëfic  Latine^ 
parce  qu'elle  n'eft  pas  riojée 
comme  li  noftre,  éc  qu'elle 
a  d'autres  règles ,  de  mefme 
on  n'eft  pas  moins  ridicule, 
de  parler  avec  mcfpris  de  la 
Pocfie  Fran^oife  parce  qu'et 
Icefirriméç,  &  qu'elle  a  d'au- 
tres règles  que  la  Latine.  Et 
l'on  àe  doit  non  plus  s'èfton- 
ner  de  ce  que  les  Vers  Fran- 
çois ne  vallent  rien  fur  la  me- 
fure  des  Vers  Latins ,  que  de 
ce  queleiVersLatihs  ne  vàl- 
ient  rien  fur  la  mefuredes 
Vert  François  j  Et  c'eft  fur- 
quojT  lesS^ayans  d(|  deirfticr 

Ttmt  7.  VV  U 


UG-  s-cK-  pouu  contente  du 


rOreilIe  excellonte ,  on  i'cnc 


v: 


'tr. 


9rât 
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fificlc  £je  firent  pas  aflcz  de  ïe^ 
flexk>0 ,  qttaatkijs,  voulurenc 
imToduif c  dans  noftjo  langue 
des  Vers  Hcfiifnctpefi  ,    ôc 
Pèncametre»,  Il  nie  fîtfit  donc 
poinyt  ic  lai(jftrr  tellement  pré- 
venir à  la  boauclb  des  Nom^ 
bresd^  la  langue  Latine^  que 
de  mcprifcr  les  nbftres ,  Se 
s'ilfe  trouve  dan«  tes  Pcrio- 
des  de  nos  Orateurs,  des  Ca- 
dcnces  différentes  de  celle* 
que  les  anciens  Maiftfçs  du 
Bien  dire  nous  onc<iifRnees 
pour  exemple,  »1  ne  faut  pas 
les  regarder  comme  des  ir- 
rcgu.laricc9(  ,   mais  comme 
de   nouvellOB    découverte*. 
„  Il  n'y  a  point  de  Nombre, 
„  ditCic^ron ,  c'oft  à  dirc^  il 
„  n'y  a  pôim  à»  meâàngo  àc 
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iyllaSes  longues  St  brèves,  " 
qui  ne  CQvicnne  au  difcours/* 
quoy.que  l'un foit quelque  " 
ibis  plus  àpropos  quel'au-** 
tre  £t  Quintiiicn,^e  m'ef-*' M.W 
tonne  que  de  fçavans  hom  "  i""." 
meaiayenttcHemet  approu-**  "«<*<"=- 
ve  de  certams Nombres.  &  "  wn» 
blâme  les  autres,  comme  û  "  î'ri« 
toutes  (ôrccs  deNôbres  ne  «  '.i-r* 
fe  pouvoicnt  pas j-écontrcr  '*  rtT°" 
dans  le  difcours.  De  là  vient  «  Tn".e^ 
l'incertitude  avec  laquelle  il  "'»"«" 
s  clt  explique  lur  ce  iu)et,Caf  ô«"'" 
après  avoir  expérimente  qoc  >:s£ 
les  Périodes  fatisfont  égale-  f^'!!,. 

mcntrOrcille,par  mille  çheu- 
tes  difFercteSjilavoiio  Qu'il  « 

y  a  des  cho(cs  qu'on  ne'peut  ** 
réduire  en  Art,&  que  parfois" 
il  fc  faut  abandoncr  à  1;^  Na-" 


rtf. 


7 


* 


I 
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^j  turc ,  parce  que  dans  la  Ka- 

j,  turc  il  y^  a  un  Art  cache*  Ain- 

fi  il  remarque  bien  que  le 

Nombre  fe  doit  faire  princi- 

paleincnt  fentjr  <Jans  le  com- 

■     mcnccment,&  dans  la  finies 

Periodes,mais  il  ne  détermine 

point  de  qu'elle  manière  on 

les  doit  commencer  ou  finir. 

o,.!m.  Car  fi  la  période  commence 

;rr    par  une  fyilabe  longue, il  di- 

l"fju.ra  qu'il  cft  avantageux  de 

ih.*»û  commencer  par  une  longue  ; 

f^^'  Commence-t-on  par  une  lyl- 

l|be  brève,  il  dira  qu'on  peut 

fort  bien  commertcer  par  une 

cuM^  brève.  Veut-on  finir  par  une 
rC%  ryllabclon^ue.  ildiraquela 
iT.t  Période  ne  peut  mieux  tom-  • 
?-.k  bcr  que  fur  une  longue  -,  Se 
'^^^      prefcmc-i-il  une  hrcvc  pour 
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:  la  fin,  il  dira  que  les  brèves 
ferment  fort  bien  la  Période. 
Ctlâs*appelle  efcrire  en  hpm- 

•  me  qui  veut  toujours  tomber 
âc  bout,&quifcprecautionne 

Contre  fôy  mefme.Tcllenïent 
qu'après  s'eftre  bien  tour- 
nAent^à  raifonner  fur  certains 
Pieds  qu'ilnouspropofc  corn- 

•  me  les  plus  propres  à  Hnir  les 
Périodes ,  il  ajoute,  Et^  je  ^^ 
n'ay  point  âlleeuc ces  excnv^^  ?iTc. 
pics  pour  impoler  la  loy,**  p^^*» 
dxmployer    toujours    Ics^^JSue 
mefmes  Pieds;&  ne  fe  point  ^^  ^^^ 
fervir  des  autres.  Car  pou-  ^^"ÎJV;'^ ,, 
voit-il  mieux  nc)u^  donner  à  ^    ; 
entendre qu^n  peut  fort  bicn^ 
réufïîr  {ans  rien  faire  de  touD^ 
cequilaenfcignc }  Et  ençcl^ 
meftne,  il  n'a  fait  que  fuivtc 

.  •         Vu  iij         ^; 
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Icschofcs  agrcabicsont  com- 
mence par  cftrc  agréables, 


tiV^    \Jl 


Drcs,   puucjuc  iiui 

y  en  trouve  Je  dir^y  plus  ; 


'  > 


*i';/ 


;^ 
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Jk  Icntimcnt  dcCiccrofl,  qttt 

jtprcs  ayoir  auffi  fort  loiïg- 

*cmps  cfifcoosTu  fur  Ic^Nom- 

-  I^cs  dans  (on  traite  >  intitule 

totti   l'Orateur ,  le  ânit  en  difant  à 

Vo-  Brotus  Qu'il  pou  voie  cftrc  " 

iM  mi-  <i  an  avB,  &  kiy  a  un  autre/* 

iihlt-  ^  *î"^  quelquefois  mcfmc  il  **^ 

n'cftre  pâstoûjours** 


rnim 

non 

lurn 


rei 
lÎAliud 


atias  v^i-   ^ 

cHi;.    d 'iin  lïicfmc  avis.  Enfin 
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Latins  &  les  Francis  n*ont 
qu*unc  mcfmc  maticrc  pour 
mettre  en<3fcuvre,  c'çft  à  dite 
les  fyilaibcs  iongut^  6i  bre- 

mns  nifi  ^  f^Uhk  brevibns  âc 
lonps  y  dit  Quintiiicn ,  &  paf- 
rànt  puifque  nous^  n'cm- 
ployans  qu'une  mefra^e  ma^ 
tiere,  &  que  nous  produifons^ 
un  mcfme  cfFcty  qui  cft  de 
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plaire  à  TOrdilkv  il  fa^t  que 
iKis  adveCaif^  aVoJiemboa^ 
grc  malgré  qu'ils  ^n  aiyent , 
que  la  forme  de  noftre  Poefîc 
&  denoftrc  Prafe,  n'cff  point 
inférieure  à  celle  des  Ro- 
nvains,  &^uç  faits  fudvre  le 
mefme  chiemin  qu'eu» ,  nous 
arrivons  au  mcfme  but.  C'eft 
ce  qu'ils  ne  fçatrroient  nous 
eomcfter ,  à  moins  que  de 
nierquel'Orèilfe^tifelôic  agréa 
bkfttent  flëiÉtéfe  ^ar  le  Son  & 
par  les  Nombre^  dç  l^^tangue 
Françoifc;  Mais  fl  n*y  a  que 
les  ftnirds  ou  ceux  qui  ne  la 
gavent  point  qui  en  puiflent 
douter  ,!&;  nous  n'entrepre- 
nons point  de  coflvaihcïe  tes 
gcns-Ia  ,  puifquc  nous  n'a- 
vons point  la  vertu  de  faire 

u  uy 


difcours  plus  coulant  &  plus 
agrcablc.  Ec  il  ne  faut  point 

demander^ 


pas  mcfnjcs  fouffnr-dans  \c^^^'- 
diicQurs,  doux  ou.trb>s  mcm-  l:i" 

Te         V 


.$tx       DttBxttHeiice   ' 

detmiracles  pour  pouvoir  en 
un  moment  guérir  les  uns ,  iSf 
inftruircjesacres; 


\  ■h  -' 


"i    •■•'■'•"  . 
,■■'■»  »■       ,  .      -^       ' 

CHAPITRE   5CXV. 

Si  lesf^tri  Prémfrisfiittmêhsfrt- 
fns  4»  tèâin  ifiieUs  FtrsLâ^ti 
Et  y  De  fextrâVâgânt  0éiytntk»t 
0j$  s'ej^/erty  f9$ir  rtndre  ntfre 

'■  Unfftt  nàiâdt. 

P  R  £"$  avoir  deftmit 
les  deux  prenpiérj^  ob^ 
jcdions  de  cet  Auteur  ,  «cm! 
prétend  que  dans  noftre  lan- 
gue il  n'y  ait  point  de  Pieds 
ny  de  Nombres  >  il  fcroit  bqin 
de  voir  encore ,  filj^n  poùj:- 
roit  leverion  dernier  fcrtipii- 
le,  quand  il  dit  que  nos  Vers 
ne  ibiu  point   propres  au 


chant,  à,  cortfpàrâifon  des  La- 
ûns.  Il  regamc  comme  une 
grande  imperfe€tiôi»   dans 
noftfc  Poëiîc,  cette  fituation 
indifférente  des  fyllabes  lon- 
gues Se  brèves,  dont  la  feu- 
le multitude  cft  confîderée 
dans  la  coippofîtion  de  no» 
Vers,  flcilconcluddel)^,  que 
deux  Stances  de  fuitte  ne  peu- 
v^S  cftre  chantées  (ùr  un 
mcfmç  chant ,  pa^cc  que  les 
longues  &  les  breyes  ne  îfc 
rencontrent  pas  en  mcfmc 
fituation  d'un  Vers  à  l'autre  j 
Et  oaÛt  en  donner  un  exem- 
ple, il  fe  icrt  de  la  verfion 
Françoife  de  l'Ode  d'Hora- 
ce ,  qui  commencé  par  ce 
Vcrsj 
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vl 


n'y  arim  (icplasVilain  <joc 


comme  cet  Autçpf  te  liip- 
pofc  encore  cjuand  uL  dit 
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jtuM  litre  LyccDimea  itofa  Di 

c  ne  içonccderay  poinr  ftvee 
uy  fur  4  élégance  4e  cette 
Vçrdofi  f  mats  qiH  iKHisoblK 
ge  de  dcineurcf  d'^çcoi'd  y 
^u€  ec  cbangcn^eoE  de  fituji- 
tioo  de  iongoes  iSc  de  it^icves^ 
(bit  a  t>larââelr?:PihÊ|ui'au  con^* 
trai^  »  cela  pçoc  tftre  conit- 
deré  comsàe  une«oacafion  an 

^    j,  ■■'■  ^^ 

maiftre  dé  Mu(n^,  d^9Çi- 
portcr  "quetcitic  îcgttc  varietJc 
dans  le  diant  du  lecond  cou* 

Êlet,  &  d'cvitéf  par  ce  moyen 
i  parité,,  <jûi  en  toutes  cho- 
fes  eftla  mère  du  dègouft. 
Dé  ta  vient  que  dans  tous  no» 
Airs  le  fccdnd  couplet  cft  e(- 
coùté  avec  plus  de  plaifîr  que 
prcmief  t  car  quoy  que  les 


Vf U Lakpte Fràn^'ojfu    %t^ 

principales  cordes  nç  chan- 
gent point,  &  que  ce  loit 
toujours  le  nricfaie  Air ,  il  y 
a  ncstfitm^ns  des  Diminu- 
tions de^  Po^ts  d«  voix-nott- 
veaux  y^&  mitflc  autre  mi- 
gnârdifcs ,  en  q«oy  confiftc 
principalement  Xktt  dtchân-, 
ter,  &  qui  ont  |rouf  fonde- 
ment cette  ê^tcmt  fitua- 
tion  de»  longttcs  &  des  bre- 
Ycs  Néndus  imag|i irons  dcmc 
point  avec  ceti  Auteur,  que 
cela  doive  eftrc  regarde  com- 
me im  défaut  dans  nos  chan- 
fons,  t)U  bien  ih^ut  qu'il  a - 
voiie  que  ce  «îçfine  défaut 
règne  dans^l^  Odes  d'Ho- 
racfr.  Car  par  exempte  dàn^ 
celle  qui  commence  pas  eè 
Vers,.      ' 


\-       -i 
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-f        m 


•  <^4t  fi'^mKicer  fînientcni  tuferai  cfkufuUm*  Hmc  (hit  eirmta 
itric  ciiana  fi  AîKitâ^fudaccedac  dummodocctcuf  8c 


dummodo  c  ctcuf  8c  dilUUra 
q^  Min.  CM.  f.  M.  f 


r.cttfdtncoihifteftffTttilfiOtt  AWibet  rèbitbM ,  K  Vllll.  J 
Aftl  fed  le  TâftâH  ,  k  SJntof«»4  8^coiHf|ilrti  ^UMtte  Ame- 
rfcjBVi^cmei,  «ff  ddbfctri  irit  foUt^in  Iffttiiturè.unicufn 
ciniahtnc  P^offeoi  Câftbnta  oiOfcaUbut  ccftdldtclc  DtFiim^ 
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jitf       D<t  Excellence 

Difugere  nives  redeum  jam 
gtémindcémpis. 
Il  ny  a  prcfaucpoint  de  Vers 
de  cette  maure  oûrlaiîtua- 
tiondes  longues  &  des  brè- 
ves ne  foit  dmereme.  ^ 

Le  premier  pied  dans  le 
premier  &  le  fécond  Vcm  eft 
un  Spondée,  c  eft  un  Daây- 
le  dans  le  troifiefme« 

Le  fécond  pied  dans  lèpre- 
mier  &  le  fécond  Vers  eft  un 
Da^ftylc ,  c'eft  un  Spandie 
dans  le  rroifiefme. 

Le  croiiîefme  pied  au  pre- 
miers Ver$  eft  un  Dadylc, 
c'eft  un  Spon(iée  au  ^cond. 

Le  quauicûne  pied  dansle 
premier  &  le  fécond  Vers  eft 
un  Spondée,  c'eft  u^  Dadylc 
danslecroijiefme/ 


'  .6 

de  U  Lariffie  françoîje.    f  i  j 

Je  fçav  bien  qu'on  me  di^ 
ra  que  cela  eft  égal  en  valcuF, 
parce  qu'en  La«n ,  deux  brè- 
ves valent  june  longue.  Mais 
il  faut  tout  au  moins  demeu- 
rer d'accord,  que  le  maiftre 
de  Mt^qiie ,  qui  voudroic 
faire  ciiancer  ces  Vers  fur  un 
mefme  chant ,  ne  le  pourroit 
pas  faire,à  moins  que  d'ajuf- 
tct  les  Notes  au  nombre  des 
fyuabes  lequeln^eft  pas  é- 
gal  dans  tous  ces  Vers  ;  Car 
comme  difoit  fort  bien  £- 
phorus ,  deux  notes  longues, 
ui  conviennent  à  un  Spon- 
ée ,  ne  conviendront  point 
à  un  Oadyle  qui  en  demande 
trois,quoy-queces  trojs-là^c 
valent  pas  plus  qufcles  donc 
antres.  £t  noftr6  adverfilte 


l 


i.j 


qu'elle  donne  de  la  joyc  a 


wiiOEnui  i|uui«|wc  iii.iNvr' 


masimt  fiât  muQUk»*  9*ftlmXs9ê.f.  t%^ 
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mut  ut 
canrui 
âielc- 
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«ien- 
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4>mhino 
uc  fin- 

abaeiin 
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«cfpGn- 
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mcfmc  <ldmcurc  d'accord  que 
le  chant  ne  peut  cûrçparfair, 
fî  les  Notes  ne  répondent  au 
nombre  des  fyllabcs.  Jevou- 
drpis  .bien  fçavoir  encore 
comment  CCS  adiîjitateurs  de 
Texaditudc  Latine,  s'accom- 
modent de  la  dernière  iyllabc 
des  Vers ,  ou  de  la  Période, 
qui  peut  eftreindiffcremmçnc 
longue  ou  brève  ^/^o/?rciw4 
fylUba  hrevH  an  longa  ftt  ne  in 
"Vtrfu  cjuidem  nfert,  /dit  Gice-. 
ron  i  La  raifon  qtie  Quint i- 
lien  en  rend ,  c'eft  qu'après  la 
fin  du  y  ers  ou  delà  Période/ 
la  voix  naturellement  fait- un 
repos  avant  que  de  recom- 
mencer^ &i  que  ce  petit  repos 
fait  qu'une  fyllabe  brève ,  a 

autant  de  tenue  qu  une  ion: 


</f  la  Langue  Françoifè,  j  1 5 

fuc^  Si  cette  raifon  paroifl: 
onnc,  les  autres  la  pourrc^t 
défende  4  Mais  je  n'en  (uis 
non  plus  facislfait ,  que  Quin-  -^ 
«lien   mefme',    qui   trouve  *"'■ 
bien  de  la  différence  entre  fî- 

» 

nir  par  ànc  fyilabc  brève  c(- 
timéc  longïic^  comme  inci- 
pientem   tinéert  ^  eu   par  une 
fyllabe  vcritablçnacrif ^lon- 
giTc  ^  comme  kufuseft  confite^ 
ri.  Il  y  trouve  cBcorçttn  au  - 
tre  inconvénient /c'ell  que 
quand  la  fyllabe  cft  naturel- 
îemcnif  longue.,  elle  vaut  nc- 
celTairement  plus  qu'unelon- 
gue  ordinaire.  Car  utre  loîi- 
guc  ne  vaut  que  deux  Temps,  ^ 
&  cette  fyllabe  dernière  en 
vaudra  trois  ,  en  contant  ce 
Temps  i^fail^eoujoufs  la  fi- 


^ 


^i 


;  / 


pour  dcFcrer  a  la  vaine  pa(^ 

lion 


qupf  ictb^VfiMd^  dçrfticr 


^MM  /« 


Vu 


dam 

longs 

uttiims 

«U 

icmpot* 

de<le- 

rniit. 
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raie.  Et  fur  ce  fondement , 
quelques'-  uhs  fouftenoiçht 
que  la  dernière  fyllabe  cftânt 
longue  ,  elle  valoit  trois 
Tempsil  eft  donc  aifcdc  dire 
que  tel  eft  Tuiàgc  de  la  lan^ 
guc  Latine,  mais  il  n'eft  pas 
aifé  de  rendre  la  raifonde  cet 
ufage  bizarre,  qui  confond 
ddixchofe«;qnelaNatutc  a 

fî-bifn    diftinguées.    Que 
peut-on  penfer  encorede  cet- 
te licence,  que  les  Anciens 
ont  prife ,  de  faire  enjamber 
le  fens  d'une  Strophe  fur  une 
'  autre,  ce  qui  patoiftroit  mbn- 
jftrueux  en  Fran<jois.  Et  fur 
cela  je  leur  demandcrois  vo- 
lontiers ,ïî  la  Mufique  fai- 
foit  une  Cadence  fiiaifc  à  la 
fin  dèthaqueStrofac,  com- 
ment 


èc  la  tangue  fràmolfem  y  1 1 

ment  cette  Cadence  qui  mar- 
que   l'àccompliflcment    du 
Chant ,  &  au  de  là  dç  laquel- 
le il  n'y  a  plus  rien  f  dcwrer  ^ 
pouvoit  tomber  fur  ùitfens 
wiparfait?  Car  on  ne  peut 
rien  inïagiaer  de  plu«  defit^ 
greable ,  que  cette  diicordan- . 
vce  entre  le  Chant  &  les  Pa- 
roles,  quand  il  "arrive  qù^  1« 
Chant  hnit,  ô<  que  le  fens  des. 
Paroles  ne  finit  pas.  Par  «- 
xempic    ibppofçtfis    qu'oa 
mette  ca  chant  cette  Ode 
d'HQtacc ,  qui  eft-  la  dixi^o; 
du  fécond  Livre 


V    »      ' 


élium. 
Semper  urgeniot  netjtte  dmn> 
fPoctUa  ' 


.^ 


p 


i . 


^^  u  y  «  MWA4in» 


-k-  ^ 


Cautus    horrefcis  ,:  nimium 
frtmtndo 

■  • 

Il  faut  ncccfTâircmcnt  que 
le  cliant  du  premier  couplet 
finiflc  avec  le  dernier  mot  de 
cette  première  Strophe ,  & 
que  la  Cadence  finale  foitfur 
le  mot  tmcfUHmy'Et  alor-s  j'a- 
voucray*  que  les^  deux  Stro- 
phts  fuivantcs  fe  chanteronc 
àflèz  bien,  parce  que  le  fens 
finit  avec  le  dernier  mot  de 
chacune  Mais  la  quatriefïpe 
ne  fe  pourra  plus  chanter , 
parce  que  le  fcns  ne  finit 
point  avec  elle ,  &  demande 
le  premier  mot  de  la  Strophe 
Suivante  •. 


éU Lartffie  F'râncotje;  ji^ 

Sf&At  inpfiis  y  meiàk  ficundis 
^Utram  Jorttm  hem  ^re^ara  - 

mm  ■ 
Pèâtts yinfnvttis  hymts  re^ 

dmtt 


il  fertÂc  tl<:Kj»iiè  qot  fà^ 
Câéènce  fidàfe  tômbéft  (urcc- 
ttiôc  t(M  i^^  1<B  feâè  n'pft 
poiirt^  àckcvé,  U  Voù  pout- 
roit  dite  èii  feétte  tcneonttc 
ce  que  LUcicft  dte  des  mtf- 
^atts  dânfmrs ,  queltiirpkd 
marque  ukic  Cadâirtoc  qûarid 
Ik  Mufîquc  en  marque  uile 

autrç.  eTigjiiU'  «  *»«»<,  eTt^j^ n  "^ 
pt/9j»«$  ^iyi.Aitifi  ce  que  die 
noftrc  Auteur  moderne,  n'cft 

Xxij 
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point  vray,  que  toutes  les 
Strophes  d'une  Ode  d'Hora- 
ce fc  peuvent  chanter  fur  uri' 
meune  chant ,  Vno  eoJ^mque 
cantH  pojfc  akfilvi,  puifque  ce- 
la ne  peut  pas  eftre  en  celle- 
cy  y  ny.  en  plufieursautres  de 
pardlle  nature ,  q.ui  Te  troit' 
vent  daim  le  mefme  Poète. 

Ce  qui  nous  laifTet^i  jugÇ''» 
que  ces  Vers  éft oient  moins 
propres  à  la  Mufique  que  les 
nôltres }  Sans  parler  encore 
de  certains  fons  defagUcables» 
qui  £bnt  a0*ez  familiers  à  la' 
langue  Latine,  Et  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bons  Mullciens ,  au-* 
roient  aflèz  ai  peine  à  faire 
bien  chanter  cette  Strojphe,. 
que  l'on  nous  apporte  pouf 
exemple  ^ 


~# 


de  la  LaHg$K  Francoifi,   j  1.5- 

Audivm  Lyce  Di  nua  vota  D/> 
jiudiverc. 


Car  il  n'y  agweres  d'Orcit 
le  qui  ne  le  rebute  de  cette 
importttiie  fyllabe^  Vi  qui  fe 
prerent&quatrei'oi&  enu  peu 
d'efpace }  d'autant  plus  que 
Deny5  d'HalicarôaUè  a  oE- 
fervé,  que  là  moins  agréable 
de  toutes  les  voyelles  c'cft 
17.  Après  quoy  je  demande-, 
rois  volontiers  à  ce  Critique, 
qui  prétend  avoir  (î-bicn  pé- 
nétré le  fecret  du  chant  des 
Anciens ,  D^'ou  vient  qu'il  £è 
moque  de  nos  maiflres  de 
Muuque,  qui  font  appuyer 
fortement  la  voix  fur  les  A, 
&:  (ùrles  O„quiferenconr- 


-  I. 


i  ' 


^ 


V 


i  \ 


uiuvoii^   uu  une  iiiviiuv  *iirt- 

ticrc,  &  que  nous  produifons 
un  mcfmjc  effet,  qui  cft  de 


.  V>    W^i/A«  V    »*»a«%i«*  «^      «^  v^ 


>.'     *> 


gcns-Ia  ,  puifquc  nous  n*a- 
vons  point  la  vertu  de  faire 

U  UU 


-^ 


'N 
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trent  dans  les  Paroles  qu'ils 
mct^nt^n  chant ,  &  qui  pla- 
cent ordinairement  fur  ces 
4eux  voyelles, les  Roulemcns 
&  les  grande  PàlTagcs  q\ii 
donnent  tant  de  grâces  à  leur 
compo/îtionî  Gaïîl  dévroit 
encore  avoir  appris  du.  mef. 
Dunyr  HIC  Autcuf,  quG  la  dÎus  a-^ 


^'''''  grcable  de  toutes  les  Voyel^ 


lesceft  TA,  «cenfuitc^l'O. 
Tellcnïentqu*il  devroit  ap- 
prouver le  bon  gouft  dcnos 
Mufîcicns  ,  qui  fe  trouve 
conforine  |l  ccluy  dfeV  Anti- 
quité, quand  ils  dtftincnt  les 
plus  beaux  endroits  du  chanc 
à  ces  deux  belles  Voyelles, 
au  Heu  de  s'àmufer.  comme  il 
lait,  à  railler  liir  la  pofturc 
de  quelque  mifcrable  c^art- 


tre,  di^nt  il  s*amufc  à  dcfcri. 
Tc  les  contorfions  d'une  ma- 
nierc  puérile.  Car  cnfîii,c'cft 
ne  gucires  fçavoirceque  font 
nos  Mufîciens  tous  les  jours , 
rue  d'en  parler  de  la  fort<: ,  & 
le  s'imaginer  encore,  que  \ts 
François  prononcent  fi  mal 
les  Banales  mifcs  en  Mufî- 
que,  qu'ils  foknt  obligez  de 
Tes  réciter  en  voix^commiine, 
aprés^  qu'ils  ont  finy ,  Ôc  de 
dire,  voilà  ce  que  j'ay  chanté. 

^uodinGdllornmcantu/ape 
uidere  efi^(juandt>peraélù  tantU 
co  hétv  nimvmm  addunt  ,  P»ie 
cecini  hécc  fant.  li^ttt  deman- 
der fi  cela  eft  vray,  à  toute 
la  France,  qui  depuis  douze 
ans,  a  vules  reprefentations 
en  Miifique ,  qui  ont  paru 
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^uccat' 
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cofpoi. 

CAHt  f. 


*  i. 


le,  ouand  il  dit  que  nos  Vers 
ne  lom  poinc   propres  au 


Vers, 
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r 


jxS,     Dt  l  Excellence 

fur  IcThcaitrcdc  Paris ,  &  où 
Ton  ne  perd  pas  une  fyllabe 
des  paroles  que  chantent  ftos 
Muficiens  Mais  tant  dcfauf- 
fes  imaginations  ne  doivent 
point  paroiftre  étrangcs,dans 
un  ho  rame]  qui  s'cltant  mis 
en teftc,  de  rétablir  la  MuU-^ 

que  andçnne ,  qu/il  çftimc'^ 
incomparable,  &q,uiaprés  a- 
voir  fort  déclame  contre  nof- 
tre  manière  de.chantcr  i  con- 
tre çosNotes  blanches,  noi- 
res, crochues ,.  doubles,  cro- 
chues ,  &  pki&  encore^  con- 
tre celles  qu'on  appelle  des 
►oints  d'Orgue  ,&  qui  va- 

lentquelquctois  plufieursMc- 
furcs  V  comme  auflî  corttrc 
nos  Fugues ,  nos  Tremble- 
mens„  nos  Roubdes  ^  &  nos 

grands 


J 


priiu 

am 

cem 
eanencU 

ofi* 
c'eantut. 
fxer- 
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[tands  PaiTagcs  i  de  gênera-* 
ment  contre  toutes  les  grâ- 
ces du  Chant  moderne ,  n'a 
point  de  meilleur  expédient 
a  nous  propofer  fi  non ,  qu'il 
ne  faut  confcrver  que  deux  oi'»"»' 
efpcces  deNotes,  celles  d'ua  '♦"i^'«^ 
Temps  &  celles  de dcuxTéps,  j;', 
pourveuquonyjoigneunec-  j;x 
X2lOlÇ  obfervation  du  Rythme 
oa  du  mouvemcm,en  quoy  r/Ti 
il  fait  confîfter  le  capital  de  rym?*- 
la  Mutique ,  &  pout  1  mtcl-  f^^^^^^ 
ligence    duquel  >il   prétend  |;**^?^ 
que  tout  bon  Muficien  doit  o/;;]';. 
apprendre  à  battre  du  tanj-  f'7,'. 
bour,&:  à  joiier  des  caftîgnet-  ^m^ 
tes.  Il  auroit  fort  obligé  les  "A^» 
gens  qui  aiment  le  Chant,  de  j^^«« 
nous  donner  un  modèle  de  ^j^^ 
cette    excellente    Mufique ,  y^ji*; 

Tomti.  Y  y 


^ 


eoqcé  avec  plus  de  plaif ir  que 
ie  pccmief  t  car  quoy  ouclcs 


celle  qui  commence  pas 
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dont  il  veut  'cftrc  le  rcftàti- 

ratcur;  car  il  n'ignore  pas  que 

fc  chemin  des  exemples  eÛ 

beaucoup  plus  court  que  cc- 

luy  ^s  préceptes;  Et  s'il  ne 

le  peut  èircjluy  qui  a  leù  tant 

_  d'Auteurs  qui  ont  traite  4e 

cette  matiercj  &  qui  en  a 
remply  Ton  ouvrage,  de  qù'cl^ 

le  perfonne  devons  nous  at- 
tendra cet  effaymcrveilleur, 

devant  qui,  pour  me  fervir 

de  fon  expreflion,  npftre  Mu- 

^.p..».  fique  doit  s  cvanouïr  comme 

'"'  ^  les  ombrcà  &  les  nuages  au 

lever  du  Soleil  ?   Mais  il  faut 

\  laifler  à  d'autres  pouflfer  plus 

loin  cette  difputc.  J'ajoûte- 

ray  feulement ,  qu^  je  ne  puis 

-     ••n'çmpefcher    d'admirer    le 

novcn  extraordinaire  dont 


.    ieU  langue  Jnrdncoilê.  ^yt 

le  iherme  Aurait  s'eft  fervi 
pour  ihfpirer  le  mcfpris  de 
noftre  langue,  car  ne  tienc- 
c'il  qu'à  faire  un  baragouin 
«xtravagant ,  pour  en  ti- 
i>rer  contre  nous  toutes  les 
eonièquenccs  qu'on  voudra» 
ffl  ne  luy  plaift  pas  qu'on  di(c 
en  parlancd^une  agréable  pro' 
menade  ,  Nous  avons  veu  ttn 
hois  le  plus  beau  de  toute  la  terrr^ 
0»  e fiant  entre^^  nous  noui  fom- 
«r«  4/^î.  Il  prétend  que  cela 
eft  tniferable  à  comparaifon 
du  Latin ,  qui  auroit  dit  vi' 
dimus  lueumterrammpulçbem- 
mum  in^fjftaue  confedimus.  Ec 
pour  faire  comprendre  tout 
ce  qui  luy  dcplaift  dans  cette 
cxpreffion  Fran<joife ,  il  la 
transforme  en  .Latin  de  là  ma- 

Y  y  ij 


< 


un  jponacc,  c  ca  un  JL/accyic 

<ians  le  croiiierme 


▼aicnc  pas  pius  que  ^es  deux 
autres.  £c  noftrfc  adveifàire 


«    (-  ». 


\ 


nicrc  fuivante»  7^s  hahmm 
vijum  unumkcum  ^  itiim  fluf 
hllumJe  toM'llf  ttrra. ,.  i^'^^f'' 
Jêntesmtrati  ^  nos  nos  fumus  àjffi» 
En  vérité  je  lie  f<jay  de  qui 
Von  fc  doit  le  plus  f ailler ,  o» 
du  François  qui  a  taiTon  dt 
croire  qu'il  a  bien  parlé,  ou 
de  cet  Auteur  Latin,  qui  sV 
vife  de  npus  prcfciîternoftrc 
lanffue  fous  une  image  fi  dit 
fo  r me.  Qu'o  n  mette  uii  m  aP 
que  de  Furk  à  lâiplus  bclk 
Kmme  du  monde,  les  ^iimans 
mcfmcs  en  auront  horreuBj 
Et  pour  moy  j'avoiic ,  que 
quelque  paffion   que   j'ayc 
pour  noftrc  langue ,  dic,*nc 
paroift  dctcftable   dans  ce 
JLatin  monftrucux.  Voudroit- 
ilquoQ  traduiiGt  etï  François. 


■■•.'  CV^ii 


V-î 


rdit2«v«i3iaie 


tict^ 
ex: 


LtlC^'' 


»' 


ir«wà]|^iu|$it^|l«^çiè 

\er»  tome  Mtéhiim^pa.  * 

tcadaifé  y  J^wLiMrf ilr  non&ia 

lietneiitfe  jar^ 
paiir'|pi<|ii»^lalà^j5uç  ta. 
tiltej^' 

t'il  ^  j)a»i>lc  îpwflM«r  à  Wcfeticï 
quejdeièinDkbIes  obii^âitons 
ne  mcritçat  q|iek  Berti^  poui 

donc  peint  à;  femarqttercpe 

/    ■    Yyiij 


k>.'à 
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>  J 
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(  / 


autant  de  tenue  qu'une  ion« 


)        •»■       W  MJ  A^TPOT^^^^r 


Temps  iquifoitcoujoun  la  fi^ 


le  protiom  fciatiE  itfarw  «r 
|Majit  ^àt  lepreCiaDCcr  aoÂre 
afàck^  k^  fILmpitis  hHàm^k 

«n  autre  exemple  (oïxt  ij^û 
allègue  cocon.  préKj^émitf^ 
JLettnst^Jnttim.  Émkii^ht<^' 
èeftum  illas  Littrét  Se  Jhtmèf 
ttvtitlds  cft  pfi»  peut  Taiocfe^ 
tes ,  ce  qui  eftâac  çiotitre  it 
ùtd  du  pronom  latin>^  ne 
peut  pas  {àainqucr  de  Jiâre 
une  expreâiOA  twdbtfrei  Ai^ 
la  plus  aâcorée  cMifeqâeitce 
qu'on  poidc  til%i  deHb^  <(îcft 
u'ilÊuit  que  t'aeiiarnéincnt 
t  nos  adrerfaires  foit  bien 
gtsmà ,  puifi^e  f  envie  de 
BOUS  nuire  dl  plu»  forée  en 
eux  que  ^  odras  dtle  tèa- 


1 


notts  eb|c^  dacofe^ 


^0ftqiie.^ 


grande»  ebUmhti^  éctt 
^    »»  1^  %iyè^  /  if  on, 
N0ineft  wihiiMélai^&ém 

^  ^loiflcpac 
h  t^minaiibn^  &  ce n'cft  du 
^gulicr  au  pluriel  ;  niais  ils 
<l^iîgcn«  par  1*  Artidfë  qui  feit 
^Rf^cmehc  ladijfFerencedc 
tous  lesCaSy&cechangemenc 
d*  A  rriclc  à  ht  tc&c  éa  Nom^ 
«pc*ç  le  tnefîns  c^^,.  que  la 
«Iftfetfcuci  ^  <êt~l^  rtrMi«iàiîQHi 

If  y  iiij 


V 


i 


fin  de  chaque  Strc^hcycom^ 


& 


froctlUs 


danslçliatirt  &  danislc^cc;i 
Ce  qui  tljt  i;;iinni|i»0  ftinpftïC 
.L*nguç  .&  '^  U  laog(4^fWô. 

braïque.  Et  ççU  fai^l^W:  qn« 
les  Articles  fie  l'ont  pQiw  lur 
pcrflus  çfi  Fjr^iKiois^juii^'ils 
j^^^rquenç  l|il$ô?ci0itt^  l|î  lîv 
foicnt  bienl  pluftoft  fjipçffiufi 
dans  la  langue  Grçequc>  J^vaC- 
que  1-inflcxion  eft-marqi»éc 
par  la  termfnairpnftns4'rAÎCri- 
cle.  De  plusiiftscdquel^  Uiî- 
gue  Latine  n'cft  pas  fojctcç  à 
cette  parité  de icrminaifon*-, 
dans  des  Cas  dlvcr*?  Câf  4>fî>' 
les  Nonls  ncutres-y  il  n.y'a 
point  dé  diflFercnce  entré  k 
Nominatif  &r  Accufatif,tane 
au  fingulicr  qu'au  pluriel.  Les 
Nomsde  la^cinquieripedoi^ 
naifon  ont  pareinenKht  tl(iç 


ti 


de  U  Lénffte  Fraili^tp'.  f%y 

sneTme  cerminaifon,.  pour  le 
Nominatif  fingulicr .  pour  le 
Nominatif  pluriel ,  &  pour 
rAccufatif  pluriel  ;  Par  c- 

xemple  Iç  mot  l^/érCert  à  tous 
ces  crois  cas>  D'autres  onc  la 
mefme  reiTemblancc  entre  le 
Datif  &  l'Ablatif;  D'autres 
entre  le  Nominacil8£  le  Geni> 
tif,  comme  vitidii  ,lé^is ,  car 
ne  puis  eftre  aflfetfi^é  de  leur 
cas,  qu'en  voyant fc nom  a»-  ' 
quel  ils  fe  joignent,  vingts  her^ 
fa  ,  viridis  herh.  Il  n'y  a  que 
le  fubftantif  W*  ,  qui  me 
fait  connoiftreleCasde  Tad^ 
jc(3tif  viritlis.  C'eft  bien  pis 
quand  ces  fortes  d'adjeâ:i& 
font  joints  à  des^  nomsfub- 
ftantif&dela  mefmiC  dédioal- 
Son^  Qûoitac^vmdk  pdik  Jevisi 


% 


■,^v_ 


i 


•V* 


I 

follis  y  car  alors  ces  deuxmdtfe 
peuvent  cftre  Génitifs  &  No- 
minatifs. Et  ces  équivoques 
n'arrivent  j»nais  en  Fran<^bis 
par  le  moyen  de  nos  articIeiSt 
[ui/onc  toujours ,  &  plus 
iremenc  la  diftinûion  dfes 
du  Nom>  que  le  change- 
ment de  terminaifon  parmy 
les  Latins ,  puifquê  fouvent 
la  terminaifon  deleurs  Noms 
ne  change  pas^  Nous  aurions 
donc  quelque  avantage  (ur 
les  Latins  en  ce  points  fî  nos- 
Àdvcrfaircsr  ne  pretendoient 
que  les  Articles  font  des  im- 
pcrfeâiions  dans  noftrc  Lan- 
gue. Mais  nous  avons  déjà 
z%fpondu  ailléujrs  à  leurs  ob- 
jcétions  rouchanriios  Arti- 
cles^ &  c'eft  ce  <|ué  thediipen- 


fera delefepetpr içy.  J'ajoû^ 
teray  fculcmem:,  que  puifquc 
tous  les  inots  d'une  Langue 
ne  l)çuvcnt  cftrcs  loiiez  ny 

blaUne?,  que  par  la  fignifica- 
don  ou  par;  le  fon ,  comme 
dit  Ariftotc .  illauç  fi  l'on 
condamne  qqs  Articles,  que 
ce  foit,  ou  en  qualité  d'Arti- 
cles^ ce  qui  regarde  la  fîgnifi- 
cation  ou  eh  qualité  de  Mo- 
nofyllabes  ce  qui  regarde  le 
fon.  Or  ni  l'un  ni  l'autre  ne^ 
peut  cftre;  Ce  ne  peut  pas  cf. 
trc  en  qualité  d'Articles,  &  à 
caufc  de  leur  fignification> 
car  la  langue  Grecque  a  de 
fcmblablcs  Articles,&  cepen- 
dant la  langue  Romaine  a 
toujours  abbaiifé  fcs  faiffcaùx 
devant  elle,  &  l'Advcrfairc^ 


>»^ 


J 


I 


.<u 
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mcfme  que  nous  venons  de 
côbattrcravoiic.  Ce  ne  peut 
pas  eftrc  encore  en  qualité  de 
Monofyllabes,  puitijuc  tous 
les  Articles  de$  Grecs ic font ^ 
&  que  Téicgance  mefme  de 
cette  Langue  vient  en  partie 
de  quantité  d*âutres  M 0110- 
fyllabes ,  qui  fe  glilTcntdanà 
le  difcours ,  de  qu'ils  appellent 
pourceau  jet  particules  explc- 
tives^c'cftaduc,  qui  rendent 
le  difcours  plus  plein,  plus 
rond, plus  accoroply.  Com- 
me fdd  ,  </)  6  ,  i^fl  y  fui  ^y€^  Tly  ¥U^ 

^^ft¥  Sec.  dont  la  répétition 
fréquente  non  feulement  ne 
chagrinoit  point  les  oreilles 
Grecques ,  mais  mefme  leur 
donnoit  du  plaifîr. 
Il  n'y  a  donc  point  de  rai- 


iek  Langue  J^rmfùifc.  541 

Ion  de  décrier  nos  Articles, £[< 
nbn  parce  que  nos  Adverfai- 
rcs  n'en  trouvent  point  dans 
le  Latin,  &c  quexequi  n'cft 
point  dans  le  Latin  ne  peut 
eftre  bon  ;Cc  qu^eft  ridicule 
à  peni^r.  Mais-qnne  nousef- 
coûte  pas  -aflcz  favorable- 
ment  pour  faire  toutes  ces  re^ 
Ûcxions:  Opprcfjifumus  o^inio 
nihui  non  modo  vulgi  /vemm 
etUm  hominum  levitcr  erudito-- 
rum.  Il  y  a  mefme  des  gens 
qui  fc  fentant  convaiiips  de 
ces^critcz  dans  le  fond  du 
cœur ,  défendent  à  leur  bou-^ 
che  d*y  confentir ,  &  forcent 
leur  lèvres  à  dire  le  contraire. 
La  tyrannie  de  la  Préoccupa- 
tion va  jufques-là  ;  par  tout 
ou  elle  règne  il  n'y  a  plus  de 

Torn.  /.  ^ 
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au  iicu  de  s  amulcr,  comme  il 
fait,  à  railler  iiir  la  poftufe 
de  quelque  mifctabîc  ctjait- 


la  France,  qui  depuis  douze   "  '^ 
ans,  a  vil  les  rcprcfentadons 
en  Miïfiqac  ,  qui  ont  paru 


v.^ 


'ces  avcaglcroens  ^ç^on- 

olrtv  »  prend"  '1'*'  '    , 
Î  Li/ons-li  cette  P^oc- 

1      ^«     «ni  ne  combat 

vaincue-,  tt  ne  nuu.     ,      , , 
Lnt  de  ce  que  le  mc"«  .de 

conm  de  ccax  qu    f=f°"j' 

une  lov  de  l'ignoteiS ,  &  q»» 
Zle«bien?ftreEftrange« 

dans  leur  propre  ??'^' 
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nos  Fugues ,  nos  Trcmblc- 
mcns»  nos  Roulades  ^  &  nos 

grands 


nous  donner  un  modèle  de  ""''"»• 

pano* 

cette    excellente    Mufiquc ,  y;^*- 
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L'EXCELLENCE 

LA  LANGt/f 

FRAJsrçoiSE. 

Par^M.   CharpentierL 
flclAcadcmî<?  Françpifiî,     i- 


A     PARIS, 

CHm  r»  Veuve  BuAiNB,  au  ffccomf  Pillîer  de 
la  grande  &\lle  du  Palais,  au  grand  Gclkr. 


M.   D-Ç.    L  XXXI IL 
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'-n'empclchcr    d'admirer    le 
•  novcn  extraordinaire  dont 


cxprcflion   FraïKjoilc,  il    la 
transforme  en  Latin  de  la  ma- 
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4:^ann  moniirucux.  v  ouaroiis^ 
il:  qu'on  craduifit  cdFraoçois. 


donic  point  à  rcmarqùek  cfic 
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ttntii 

u  Vm 

€h%  Hfl 


wiÊitùà 
rcrmer 

aurions  bi<in  vciilu  noiis  pr^- 
cxire  â'p^ès  <ji:^  ënk  émbnf- 
fé  cane  de  malieres  pair  leurs 
objeâtons.  Ils  nous  en  ont 
fait  de  toutes  nature  }  L^ 
unes  tendent  à  ndus  priver  de 
ce  qui  rmûi  appartient  ;  Les 
autres^faire  voir  qu'il  eft  jufte 
de  nous  en  priver.  Celles^cy 
nous  deshoi^rent  i  CeUës^la 
nous  volent.  On  ne  (^luroit 
donc  leur  reiifter  avec  trop 
de  fbÎH  ,  puis  qu'il  y  va  de 
l'honneur  de  noftrc  Patrie. 
Les  Italiens  ont  cfté  plus  loin 
que  nous  dans  une  pareille 
dt^re,  ic  n*onc  point  fait 
de  diâîcuhé  de  donner  la  pré- 
férence à  leur  l.wgue  fur  la 


»^pp»«™«.  Bayons  |mis 
«fté  fi  ipil  I  Nfl«$  Wons 
fmçu^  aymi 

qui  fe  meflcat 
François,  âfqa 
dans  i^osAnfiMiBieiii /il  y  en  a 
qui  prennent  ottv^rtetnent  k 
party  <|oatrâire  àa  no&tciôc 
mefnne!  nos  adverfàires  s'en 
vament.^  Mais  je  douceray 
toujours^  que  ces  Deferteurs 
de  la  Langue  Françoife  en 
connoiflènt  toute  la  beauté. 
Du  moins  voudrois-je  qu'on 
me  monftraft  dans  leurs  <£. 
crits ,  cette  Elégance  de  ily le, 
&  cette  Pureté  de  didioîï 
quelle  p6ilède^  autant  que 
Langue  du  Monde ,  encore 

A  ij 
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4te  liaicole*. 
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Kjjac  cela  (cptiim:  âcqueriri 
Je  dis  encore  qiiè  icela  fe  puill 
(^acquérir}  Car  jt tire  leur 4ê* 
mande  pas  cëttie  £loquenee 
fubjitne ,  j|ue  la  diligence  6c 
l'cftudc  ne  donnent  point, 
qii'on  ne  peut:  dtVoir  qu'à  la 
_^f^*-  Nature ,  &  qui  ne  vient  ja- 
^vHwmais  de  rArc.    Cependant 
„„jj^  comme ilil yagucre  detaû- 
u^^:  g**cgui  puiflc  tftrc  belle  fi  ce 
Feu  ccicfte  ne  rainime,  jt  ne, 
m^ftonne  pas    fi  la  noftre 
leur  dèplaift  dans  leurs  pro- 
pres ouvrages ,  froids  &  lan- 
guiifans  tomme  ils  font ,  Se 
je  ne  m'cftonncpolnt  encore 
s'ils  ne  Tentent  pas  ces  nobles 
mouycmens  dans  les  ouvrà- 
l^cs  des  autrcSjpàrcc  qu'il  faut 
avoir   la.  racime  cflevadoii 


à'^ttptn  ;  pour  les  remarquci 
que  pour  les  produire.  C'cft  »/.»*•,. 
ce  qut  difoit  admirablemcht  ^^•^■ 
le  Peintre  Nicoma^ç  aufu.  ^^' 
jet  du  portrait  d^Hclcnc  fait 
p#.Zcttx&,  que  quelqu'un  ne 
tftmvairpasibçau^    Si  tuf* 

.    ^il^  tujç  tiXMïverois"; 
divin,  tes  chôfcs  les  plus" 
exçèjfcntes.  jm  £<Hit  pas  une 
ni,efmç  impieffion  fur  tous 
les  cf|)rits, icVeftçc  qui  jclî 
caufc  quelles  produifçnt  des 
jugcmcns  fi  diffcren».  Un  de* 
plus  fç^vans  hommes  de  npf- 

treficclc.&qiiiaiointà^inr 
profonde    Erudition    beau- 
coup de  Politeflc  ôc  d'Elc- 
gânce,n*a  jamais  pu  fc  per- 
^— '^-  qji'il  y  cuft  d<;  U  $u. 

A  iij. 
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hïimité  (ktns  cec  cBÂtok  é^ 
h  Gcticfe.  OttM  dit  €^kt^-[ 
mm  f&it  faite  y  &  U  Lumitfe 
frtfiutc.  El  ^ttoy*  qu'un  Cri- 
tioue  ^  grand  noo^i  parmy 
les .  Grecs  y  je  yc\n  dire  Lon- 
gin  Vait  pfopofé  p<mr  eiem*- 
pic  cfuiie  expreâbo'fobHtàe» 
Il  a  mieux  aymé  foufttnk 
uc  Longin  Vcft  abofé  que 
c  revenir  de  foo  opimo». 
Ce  qui  Ta  en^gé  aaos  ce 
fcntin>ent  «  c*eft^qae  tes  parcv 
les  de  Moyfe  font  iiiEiptes» 
mais  it  ne  s'enfuit  p#  delà 
que  l'cxprefSon  le  foit.  Ari- 
itote  a  remarqu^qu'^^Eurip^le 
avoic  compote  (es  difcour$ 
de  paroles  communes  ,  6c 
Denys  d'Halicarnaffe  fait  la 
me(me  oMcxvacioii  toucbaot 


l 


BOttèr  apprenr. 
pouvoir  d&nndr  de 

m  ^  ItrvflUt  ^  des  termes 

JE.»'  pnBcipaic 
^  Sf£«preuiofï  conl* 
tm^  it  k  iRa^lfe  cââi»ettabF(r 
»foii  ^ei^l^ll  pourqooy^ 
Môyfc  a)raiie  oohcets  k* 
Creatioii  dé  la  Lomtctravcc 

ê 

une  Ccllii^té  faniÉ  caoemplr,  it 
n*a  DÛ  dbmicf  tttt  tctpspftrr 
liobte^  ioA  idée  quTenr  p^- 
gnant  et»  qtsdiqtre' ràçofi  cet- 
te Célérité;  1>im  àt  epte  h 
Lumière  fuit pitttf^U  Lumière' 

A'  •  ».  •  • 
1»* 


J 


/  I 


«les,  &  c  cft  ce  qu«  meaup 


^ 


drvaiç  «Rtic  If  ;G^m|4<J^- 

4^  plqs.fiibliijî^  ,qii*iMiftEJït 

la  Bivmiw  ^agiâiii^idNll  1^ 
plénitude  dq-  j(à  Pi}i(Ëu|(<f llf^ 
qui  noi^s  la  ç^prç^epie  çj'mié 

intjànîcrft  ^iH  afp^ï^fi  p^à 
de  la  vctité  t  Un  iOsr^euc 

Afîatique  auroic  g^fté  t<Mic^ 

U .  auroic  dit   par  exemple  > 

Dieu  db  «qui  l^yoi?c  fait  tretn^ 

blet  toute  la  Nature  ,pro> 

non^i  utie  de  ces  Paroles  qui 

font  cpûj ours  efficaces.     U 

commanda  à  la  Lumière  de 

Ibctii  des  d^yfmcs  duNeant» 


&  il  l'inftant  lÀcCme  cette 

'     ■-■<■■£    1  .  ..'■■:  •     _    ■* 

de  la^  parole 
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J-^",.  ■  ■  l»-- -^  \   '■'■  -* 


•     -■  '* 


i  J^.  ^ 


%î^l«p  eBf  iM^ 

liayQnsVjiaÉaas  dii&p^retie 

«*eiioaé|é.'d'i^te$  'or^-, 
iie§^  jf  plus  il  y  aura  de 
Polype,  moin»  iî  y  aura  de 
Sttb|m^té.  Après  cela^  je  ne; 
fuis  poitit  iiirpris  qa'aù  mi- 
Ucïi  mçfmc  du  Parnafle  Franr 
çois,#o$  advcrfàires  trou- 
vent àcsSeâiateurs  i  Je  veux 
croire  ç|U- ils  £c  font  engagez^ 
de  bonne  foy  dans  le  party 
qui  leur  eft  k  moins  hono- 
rable i  Peu^eftre  auffi  qu'ils. 

ne  £oia^  pas,i  touç  a  tait 


Vi 
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exempts  de  ccis  Tapeurs  char 
grines  qui  iooi  ÛàÊèkt  en 
autriiy  cet  '^éti  ^«aildroic 
2vài$  hk  iêj^c(tiié^  /Le» 
Gens  (k  Lettîws  leibiene  trôp^ 
puiCam  s'ils  àrdiést  mi  peu 
plus  <fiffic]ttiatk>flr  à  1^  feéocr- 
ife.  Mais  il  aièËV^^r)c^ 
fçay  ({ueilSe  faéâlttl^^qtt^^^r 
aymez  &  çonfkferesR  dt  tour 
le  moôeic  ;  horfmi^  àc  letlff 
fembiables.  IK  y  a  line  cet.' 
taineMaf^;mtér  «f^anduë  erir 
tr'eux  y  qui  les-retid  muets  fur 
ît  mérite  de  leurs  égaux.  Ils 
débitent  ayioment  toutes  les 
maximes  que  ht  sjenerofité  a 
trouvée! ,  ttfâis  i»  n*ont  pas' 
la  meHne^iciiitrè  Ifes  mettre 
en    pratîqtxc  '  NfrN  ftroic-ce^ 

[c  regardent  tous 


comme  ^ncurrems ,  &  que 
prétendant  tous  à  on  meune 
bieQi  qui  t&  l'Ëûiinç  des  fui- 
très ,  il  leur  fenible  mie  cha- 
cun d'eux  foit  un  dbftaclc  à 
leurs  deflèins  fEnéore  cefcn^ 
rimen.  quoy  q«  tc«-mdi. 
ne  des  htlka^  Ames ,  eft  plus 
[uppoi^able  que  celuy  de 
queiques^ns ,  qui  ayant  fait 
de  gnmdes  fortunes  par  les 
Lettfts  »  font  non  {èulemenc 
indijierens  pour  kurs  anciens 
amys,mats  mcûueont  quel» 
que  fcnctmcnt  pliis  lafcbe ,  6e 
tiennent  comme  à  deshon-* 
neur  <^avoi|  cfté  d«  leur 
nombrçi  Ccft  dcquoj 
fe  phûnt  &  élégamment  d 
fa  Poiict(Vie»  quand  ii^ 
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7.itv.   yi^i  eg0  f^ffi  ad jfummas  àIh-^ 

for         fiff*^  Ptjtffdrtionom 

Sveéfiymoxih^atoifcontemnare 

^    Ij4i^i         i :  .  -  '■"   ':•  • 
Ncc  vâtcs  Jâltcm-alhquio  ,..di' 

"      -  •  .  ' .  .  °  ''."■■'  . 

''  '        .  '  •  . 

£c  je  fuis  bien  aifèd^avoir 
eu  occauon  de  cicer  avec 
Xonneur  ces  beaux  vers  de 
Vida ,  zfïtn  de  fàgire  coanoti^ 
trc  que  fi  en  d'autres  l'ctt- 
contrcs  je  n'ay  pas  cfté  de 
fon  avis  ^  ce  n'eft  pas  que;  je 
n'aye  toute,!  eftimcqu'il  faut 
avoir  pour  un  fi  grand  Pcr- 
fonriagc.  Car  pour  n'cftre 
pas  du  /cncimçnt  d^n  Au- 
teur fur  quelques  points ,  ce 
n'cftpas  a  dire  qu'on  le  cou* 


dcU Langue t^rdnçoifi.  jjj. 

damne  en  tout }  Et  c'cft  ce 
que  je  youdrois  bien^ue  nos 
Ad  verfàircsirouluflrent  prati- 
quer }  Gar?commê  ils  trou- 
vent ^elquesendrbits  dans 
les  Anciens:  (pti  leiir  paroif- 
fënc  plUs  eftimabks  cpie^au* 
trcs  femblables  endroits  de 

*  •*  * 

nos  Ë&rivains  ,  ils  con^ 
cluenc  delà  auflî  -  toft  que 
tous  les  Anciens  ncms  fur- 
paiïent  infiniment,  &  neveu- 
lent  plus  recevoir  de  con»- 
3arai{on  entr*eux  &nous.  Ces 
ortes  de  jugemens  generaur 
font  ordinakemenc  aveug^es^ 
car  entre  pluiieurs  perfonnes 
il  faut  rendre  à  chacun  jufti- 
cc  fc4on  fon  mérite,  &  dans 
une  mcfmc  pcrfonne  il  faut 
faire   diàin£^ion    entre    ce 


y 
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flucllc  a  4e  bon  où  d«  «mu^ 
vais.  Si  l*E%nc  çlc  nos  A4- 
vcrfàircs  fc  pouvoic  ccduitfe* 
cette  moiorationv  nousn'au- 
tions  point  de  McicQt  âVcc 
eux.  Ils  dcvtotcnt  pcfef  dans 
une  mcfme  balance  IcsjOtt- 
vragcs  des  uns  &  des  autres* 
èc   fans   avoir  cfgard  aux 
^ands  noms  de  r Antiquité, 
ils  dcvroicnt  dire  Quelquefois 
quand  cda  eft  yray ,  Un  tel 
a  mieux  traité  cette  mî«i«rc 
que  Ciccron.    Cette  faillie 
'^ui  reflèmble  à  un  endroit  de 
Demofthene  eft  plus  forte 
dans  le  Fran<jois  que  dans  le 
Grec.  Gcs  quatre  vers  Fran- 
çois (ont  plus  beaux  que  ces 
deux  deVii^ikqùi  roulât 
fiîr  la  mefmc  penD^  >  Et  en 


'^■gqwMig^gim.'vyig 


paclaae  de  la  lotte  »  ils  fe- 
roiencliaàeuf-  Âfoftre  iiecle, 
Stié-êcàokob^f^àoc  <k  tort 
aui  Aïkjeiii^  lyffi  bien  peut- 
eftteq^^ce  lîôvn  d'Aneiqui- 
téqQtâafpire  je  tie  i^ay  quel 
fcTpeâ'âyde^^  Ittnis  trom. 

lepittt  j^hc^'éMBfftré^è  l 
cehgr  qai  eft  ie^S  a^tthèè 
en  âge»  ^c^me  é&m  ttous 
noulreaux  dans  le 
,  nous  eftimoiis  nou- 
Mlau  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne ^  &  quoy  que  noftre 
fiecJe'fbitpkts  vieil  i  Kég^d 
de  l'âge  de  l'IXnivers ,  que  le 
fiecle  de^nos  Pcrcs,  ncànt- 
moins  nous  trouvons  le  no^ 
ftre*  plus  jeune  s'il  faui  ainfî 
dire ,  parce  que  obus  com- 
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urcoiIrtsfMaisil  n*à 
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fcrcnce  à  leur  iaoguelurbHi'angue  du  Monde ,  encore 
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c^  tfes-lni^fetiit 

cbiic 


et  Bb^ 
vtotàn 
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profit 


àè  icience  cài^  iai%nc' 


en  Latiiii,  &  <mt  ceux 


A 


n'àvoicnt  point  Iftofage  ■  dti 


<ih 


on 
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uTetit  avec  ^»  Jk  plâii^  -  en 
teecte  I.iingMe  ^ne  éxm  hhixty 
celleinenir  qœ;  Je  %fervtir 


Svdiees 


«y. 


«*çft  it  moyen  d'c-  diplîatre' 
aux  Sçaran»  &  «ËêHre^  inadre: 
9U  Pàiple.  €%D  Âe  manque 
pM'^^pafter>ytc  une  comt- 


y 


avoir    la    mcimc  cucvation 


T^ 


iUadcr  <ju'il  y  cuft'ck  UV 


/■ 


■  (. 


,...,,-., ysMt 

que  (jans;  ^p^ctaiiC^m 

nous  <iî%    1%  ,^|Ç|^E^ 

îû'jpuïl  cfté  die  ll^pmej^  ça 

i/  r/^  ad-ÛMCos- 

n^Mbs  çonjêàctttuf.  £n  veri(4 
il  fcinblç  qoe  nos  Advcrfaircsi 
aftç^cût  de  copie»  too&  le», 
vices  de  Gcs  fçayan&trop  rc-^ 
Icrvcz ,  ponr.  ne  pas  dire  de. 
CCS  ennemis  de  la  gïoii^  dç. 
leur  Pamd  Cioçi^^  r^jlpit 
à  ces  gens  Jsl  aycç  J)iûs  de. 
chaleur  q^ue  personne ,  Ôc  ceU 
ne  ppu-voit  pas  manqnei:, 
parce  que  la.  beauté  de  fim^ 


*       ^^1*' 


res 


ci^dl ,  |jy  ^^feitiiti^^^ 

ovièr  daiU^Iés  isit^Eetrens. 
ipyouf  ajaifie?!»..^ 

des  Gi^c^'.  l'I.^w.s/iM 
it  qo49jU^<Ê^s  avec  "" 
ind^nation,  {!^tur<|i^(Q)y  on  (c 
pliait  à  la  leàurc  de  Ly  lias- 
&  d'Hypcifdc  ,  &  qu'on  ne 
liiôit  point  du^tou^  It$  pra- 
teun  JU)matn^ ,  &  ehtr'aiicires- 
Çatûti-  qu'il  êÛiinoit^  fî^rc  ? 
C'eft  une  igiiotance  '  aux  **• 
Romains,  ^diloit- il  encore ,  .**' 
d'aymet  l'antiquité  dans  les  <* 


*\  ■  '  "'t 


aiccac 


ce 


ê 


mermc  obitrvation  touchant 


LHmknftnpmt  fj^  id  Lumurt 

A'»  «,,»  • 


$€j^       DtiExceSenct 

»,  Bnc(Si  (ie  difcotirs  ^'ib  zj^ 
y,  pdknt  A  tci<|uc  ^t^idlis  que 
y^Cacdn  kur  d^mcoiuui.  JFi'^ 
gurcms-iious  doac^.^e  noci$ 
wbyon»  sM^bitres  éc  cecee  dif- 
puce  emte  kiy  6c  xpéjc^Ki^ 
BUS  du  pany  coaCFaire|.CQtiiK^ 
me  par  exemple-^  cnore  hiy  &: 
ce  C.K4eiiimiti»y<loiBr  ilvp2^> 
le  dans  (cm  diaiogoç  diespïa^ 
teurs  ifiuAf e»  ,  dç  qu'ils  dk 
avoir  cfté  coà^MBimé  dan» 
toute  foftc  (le  fietcracufc: 
ic,  mai»  n'avoir  eu  que 
du  mépris  pour  la  tangue  La»- 
tinc^  Pirpilm  Itttris,  ftèGfét^ 
chy  faImiof(*s  ftne  Lâtmarum^ 
Figurons-nous  qu'il?  fiiille  dé- 
cider qui  des  deux  avoir  ptus^ 
de  raifon  f  je  fui»  perfuadr 
qu'il  n'y  aura  p*s  éeux  àvisv 


• 
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ir  a^uf émrae  il  n'y  a  j)et- 

y  qui  ne 
diagrin  de  ce 
CJlenanit»,  &  qidne  bue 
le  zde  de  Ciccron }  puifiju'ik 
cft  vray  ckdite^efi  do^  oa . 
£x  hommes  éc  ce  fiede  la  ,B 
Clceroia  meTiae,  fi  Cifar ,  fî 
Salufte,  fi  Titelivc,  Ai  quel- 
ques autfes ,  awroicnt  eftè  de 
Tavis  ck  cet  ennemy  de  S 
tangue  nacuf elle  ,  ce  fcroit 
fait  prcfentemcnt  du  Latin  „ 
&  cette  inclination  birarre 
&  en  quelque  façon  iaipie>, 
nous  autok  priver  pour  ja^ 
mai»  d^  li  connoifiancc  de 
cette  ia^e  fî  noMc  &  ft  élo- 
quence.   Ne  nous  avifons. 
donc  point  d'eftre  aujour- 
drhiiy  d'utt  pMtf  qai  a  cfté 


fc«tk  des  abyCincs  duNcant»    I  ne  ipftT  ;  1^^,,  ww,   *  w 
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mes  que  nous 
ne  nous  £tifo<i 
de  ècoirc  du^sF^noiifi^ÉjNlti 

^-;;é'-de" 

jioàsn^ 


^f  .^ 
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n^ardêts  0$nim(  m  fmt 


9m\m^ 


fris  MW  elle. 

Aïs  il 

Ce  qi» 
beauçottp  à  KUre  iif^j^i^; 
hoftre  Langiôc ,  4q(|  UQ  ti{Hnw 
brç  ihfiny  de  mcfcbanslivjrcs 
Ff ançois-,  ^i>i  |?ir6i|rcnfr  tous', 
les  jpuirs ,  ^  lors^ g»i^lfes  D|^î 

fcnfcurS" 


deU  Langue  J^fâxçoip.féy 
fenfcurs  de  1*  Antiquité  ,.ïbr- 
cent  dçla  toure  dc.P<?Iybc 
ou  de  Tacite  ,  Quel  ^ouft 
pourroienc-ils  avoir  pour 
uiii  tas  d'ext-f avaganccs ,  <lonc 
le  débit  n'eft  aUeuj^é  <juc  par 
rimpudchjce  de  ceux,  qui  Icsf 
vendent,  &  par  Ig ftupiditf 
de  ceux  qui  les  achcptent,» 
Nous  n'ayons  pas  entrepris 
de  de^aidrç  la  langue JFran- 
çoifc  ,  pour  approuver  les 
impertinences  de  tous  nos 
Efcrivains,  &  pour  compa- 
rer aux  exccliens  ouvraecs 
qcs  anciens ,  m  ces  petites 
I^ouvclles  licencieuCes  ;  ou 
Tlgnorancc  &  le  Mcnfonr 
gQ  rcgneiu  cgalcmçrit,  ni  ces 
longues  Hiftoircs  envclopjccs 
dintrigucs &  d'avancurcsc^- 

'   Tmi  IL  ^' 
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travagantà  ,  à  qui   l'on  a 
donné  le  nom  de  Ronîans. 
Ces  cfcrits   fans  doute  pa- 
roiftront  toujours  mcfprjfa- 
blcs  aux  etprits  accouftumcz 
à  de  meilleures  ledurcs ,  & 
fur  tout  à  eeux  a  qui  la  Vc- 
rite  cette  Divine  fille  du  Ciel 
cft  la  plus   chère  de  toutes 
les  chofes  dii  monde ,  &  qui 
ne  luy  préfèrent  point  par- 
un  gouft  dcprayé ,  les  im- 
pçrcincntes    Fixions     d'un 
Auteur  vifionnairc.  La  Véri- 
té, eftcterncllc  &  immua- 
ble; c'cft  l'unique  &  le  véri- 
table objet  de  noftre.  Enten- 
dement ,  qui    n'eft   jamais 
content  que    lors    qu'il   la 
trouvc.Noftre  Volonté  mef- 
me  qui  ne  fc  remue  que  pat 


deU  Langue Françoi/e,    j  cp 

les  images  que  noftre  En- 
tendement luy  preferttc ,  ne 
peut  eftre  eflic^c<?mcnt  tou- 
chée par  des  chofes  recon- 
nues faufres.  Le  Mçnfongc, 
cft  odieux  à  l'un  &  inutile  à 
l';iutrc.  C'pft  donc  une  ef- 
pçcc  de  conjuration  coritrc 
le  Genre  humaiiï  ,  que  de 
faire  un  trafic  de  ces  M  en- 
fanges  dergui&?;,  qui  ne  fer- 
vent qu*à  nt»us  empoifonner 
refprit.ll  fcmble  que  la  fauf- 
fc  monnpyc  foit  quelque 
cliofc  de  mpins  criminel  Et 
c'eft  un  dcforclre  qui  s'cft 
auffi  gliffé  fur  le  Théâtre,  ou 
cjuciquefois  les  Poètes  abu- 
fint  de  leur  Èfprit  &  de  la 
facilité  du  Peuple ,  ont  eu  la 
teraeritc  d'cxpofer  des  evc- 

Cl) 


enim  ac* 
tinet 
narrtre 
quod 

omnet 
ftlfum.  ' 


t 
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pas  du  /emimcnt  d'un  Au- 
teur fur  quelques  ppints ,  ce 
n'cftpas  a  dire  qu'on  le  cqo» 


ce  fdon  fon  mérite ,  &  dans 
une  racfrtic  pcrfonnc  il  faut 
faire   diàind^ion    entre    ce 
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nemcns  graves  6c  illuftresy 
4ïveç  des  Circonftances  en- 
ticrcmcril  contraires  i  la  Ve- 
•rite ,  pour  rendre ,  difent  ils, 
icur  iujct  plus  agréable  & 
plus  commode  au  fpe^aclç; 
Comme  s'il  n'eftoit  pas  toû- 
jours  plus  agréable  de  (Ra- 
voir comment  une  affaire 
s'cft    vcritablcment  paffce, 

3UC  de  l'apprendre  avec  des 
cguifcmens  &  des  falfifica- 
dons  ;  ou  que  la  commodi- 
té dun  Machiniftc  &  d*un 
Dccoratéùr ,  fuft  une  faifon 
^ians  réplique?  Rien  n*cft  plus 
dangereux  q^c  cette  licence 
audadieui'c ,  qui  loin  d'eftre 
une  marque  du  bel  cfprit  de 
r  Auteur  jCÏl  à  parler  fran- 
chement une  conviction  de 


Je  U  tjmgue  Frattfoife.  /  7  x' 

ifbn  ignorance  «  ou  parce 
qu'il  a  choi^pouE  le  Thea- 
«rc  Bw  fojôf  qui  n'y  cftoit  pas 
propre ,  oii  s'il  y  eftoit  pro- 
pre ,  patce  qu'il  n'a  pas  eu 
raddreiTA^de  s*cn  fervirfans 

le  corrompre.  AihA  d*un 
Spcâ:acle' ^i  pourroit  çftre 

utile  a^  infttudif  de  plus  d'u- 
ne manière  ,  ils  en  font  un 

qui-  n^mplit  rcfprit  que 
de  fauiTcs  Idées ,  &  au  ft^rcir 
duquel  le  fouhait  que  l'on 
doit  faite ,  eft  d'oublier  tout 
ce  qu'on  a  ven,  &  de  ftr re- 
mettre au  mefmeeftat. qu'on 
cftoit  avant  le    Speftacle, 

puifqu'il  vaut  micurnefca^   , 
voir  point  du  tout  nne  cho-  -^«T, 
fe ,  que  de  la  fçavoir  mal.  Si  :-^ 
l'aveugle  temeriçcdetousccs 

Ht 


KMxiêS* 


^ois  lont  plus  Dcaa: 

deux  de  Virgile  vqjji  roulait 
Gu  la  mcTine  peni}^ }  Et  en 

ll'fflTHMIBifliliai^l'rTll' 


ll^^rnllni1i:T^lM|^>■rt'^^^ 


xnom^  nous  cruuvons  ic  ncv 

ftre'  plus  jeune  s'il  faui  ainfî 
dire^  parce  <fu  nous  coaa- 


-> 
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gcns'là  en  cftoic  crue  ,  non! 
n'ignorerions  plus  les  Hi« 
itoif es  des  anciens  Roys ,-  & 
des  anciennes  Monarchiçs^ 
parce  qu'ik  Ibnt  toujours  éiC" 
pofc^^  a  les  inventer.  Po4r* 
vcu  qu'ils  fçachent  le  ncjm 
A  d'un  Prince ,  ils  ont  les  N^c- 
moircs  tout  prefts  pour  ef* 
crirc  fa  vie.  Ik  en  fournif- 
fcnt  incontinent  toutes  les 
Circonftances. 

OmniafiJtmuUnt  [cire  rue  quie» 

quamfcmnt»  -^^ 

Qmâ  qm/quam  in  àmmo  hahe 

aut  héthititrMs  tfkfemnt. 
Seiunt  quod   in    aurem   ^ex 

Regin^e  dixeriti 
Seiunt  quod  jfitn<y  fahiau  elî 

cumfotje,. 


deULétniueFfâncoift.  jjy 

jfluântqmfuturA ,  nequefa^a^ 
tamtn  ji  jciunt. 

A  cette  In^delité  d  joint 
d'ordinaire  un  autre  défaut 
de  Jugcakenc.  Us  reduifent 
toutes  chofes  à  nos  maniè- 
res it  i  nos  mceors.  Ils  in- 
troduiront 1a  galanterie  de  la 
Cour  de  France  dans  celle 
des  Princes  de  l' Afiç  ,  fan» 
fongcr  que  de  tout  temps  les 
Dames  de  ces  paystU  n'onc 
pas  eu  la4iëerté  de  convcrfer 
indifféremment  avec  ^  les 
hommes ,  comme  elles  l'ont 
en  France;  Ils  n'ont  pasplus 
de  difcerncmcnt  pour  la  Po- 
litique,  pour  la  nu^on  de  fai- 
re la  Guerre  &  de  rendre  la 
Juftice  j  &  comme  41  n'y  » 

'         C 


\ 


i> 


+ 


lofe  de  lc^i*lii»|^î^)|  fté^*. 
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lien  de  plus  hardy  qu'un . 
mefchant  Poëte,  Ils  (cfoiciK 
bien  fafchez  de  douter  de 
quelque  choi%.  £n  un  mot 
CCS  ouvrages  fonc  4ts  pieees 
ctemellemenc  tendus  auzlcr' 
ilcurs.  C'eft  la  ruine  de  tout 
fçavoir.  Véritablement  cette 
Corruption  n'eft  point  une 
maladie  de  no»  derniers 
temps  >  Elle  a  régné  aufS 
dans  1  Antiquité.  Ce  font  hs 
auteurs  Grecs  qui  dntcioiii^ 
mencé  à  falHiier  THiftoire 
pour  en  l'endre  la  Icâure  phis 
agréable  ;  Et  fi  l'oit  ne  peut 
pas  leur  rcfofcr  la  gloire  d'a- 
voir excellé  par  ra  beauté 
de  leur  cfprit  &rde  leur  tan- 
gue, on  ne  peut  pas  Tes  ex- 
cufcc  auiE  d'eftce  tombez: 


lih»  ii« 


de  U  Langue  FdHçoi/ê.  fjf: 

dans  cous  les  defordres  qui 
peuvent  faire  meTprifer  l'e^ 
xercice  des  belles  Lettres.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  expirés  que 
ce  que- dit  Strabon  de  cette 
dangereufe  hardiclS*e  qui  leur 
ayoit  ^  prefque  cfi.é  toute 
croyance.  On  n*adjouftc** 
pas  grande  fby ,  dit-il  ,  à  "  s,,^h 
tout  ce  que  ks  Hiftoriens" 
Grecs  ont  dit, touchant  les ** 
Antiquitez  des  Perfes ,  des  ** 
M edes  ^  Se  des  Peuples;  de  la  *' 
Syrie  ,4  caofe  de  la  fim|^i-** 
cité  de  ècsMiftq0cnsv&dc'« 
leur  trop  grande  inclina'  *^ 
tioh  à  dfcrirc  des  Fables.** 
Car  comme  ib  croycwettt** 
quecçs  narrations  Fabuléu- " 
fcs  acqueroient  beaucoup^* 
de  réputation  t  leurs  au- ^ 


"!■  i 


en 


.  / 


tien 


^  Pàipic.  Oki  ne  matrc^uc 
pM-^j^pttfter  iYcc  une  conb- 


„  teurs ,  ils  6jbt<:rea  rendre 
„  leurs  ouvrages  blus  apc». 
»,  d1cs\  il  fous  rapparcnce 
n  4'tïiftoirc ,  t[s  dcbitoienr 
„  4cs  chofes  «ju'iis  «"««^ent 
,^,  jamais  ni  vcuës ,  ni  eacen. 
n  dues  ,  ni  apprit  4c  pcr« 
„  fdnnc ,  dans  le  reuldelleitt 
>,<|u^ls  av^ient^  (k  faire  an 
„  livre  doiiit  ia  tourc  iiift 
„  diverrifTantc  &  capable  et 
«donner    de  l'aditmradoa 
„  Mais  il  y  «uroie  autaik  <fe  - 
„  raifon  de  croire  ,1  totit  ce 
»i  ^«'Homère    &   Hfefiode 
l^ont  efcrit  de  leurs  Heros^ 
J,  &  aux  auercs  Pocres  Tra- 
„gic|ues,  cjue  de  croire  i 
„Ctefîas  i  Herodoce,  &  à 

,,  Hellanicus.  Cette  mefchan- 
te  envie  de  dire  toûjotir»  des 


de  ULdHgiu  FrâHfpife,    577 

choies   agréables ,   par    le 
Jr^oyen  d^  fi^ion^  furpre- 
fiâres^  a:£ùf<]tif  ^d^iKs-uns 
de  ces  Hiftoriensne  s'en  font 
psis  éàc^ez  ;  £f  Theppoiope 
dodaroit  publi^efoem  au 
^oMmencemonc  do  fou  Hi  - 
ftoirej  Qg;i)  y  mdleroif  des  « 
fables,  mais  qu'il  le  feroit  ** 
plus  adcoicemcnt  <}u'Hero^  " 
dote  ,  que    Çtefias  ^  ^  " 
qu'Hcllalnicus ,  &  que  ceux  ** 
qui  «voient  efcrie  deslndcs.  ** 
Le»  ModerQ^  aAèurefnenc 
ti'oot  rien  ^idejpis  que  cela» 
^  û  TAniiquiiètf UAdbus  eh 
juftifioit  rmâge*  ils  auroieiit 
dequoy  Ce  mettre  à  i:ouvcrt. 
Mais  ie&  jfaucc»  des  Anciens 
ho  nc^l  rtiodenc  pas  inno> 
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parce  que  k  beauté  46  ibi^  1  <^c£$.«didcii^plaic8  àccocc 
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eft  condatiinai>le  ))ar  tout  oâ 
elle  fe  trouve.  Toutes  les  ail" 
très  bagatelles  d^  noftre 
iiecle  aboiicfe  poiiiÉrâueitt  Te 
delFendre  de  me&if^  pàt*  dés 
exemples  de  rAnetqtiité,  Xe 
voyage  merveîlleuic  de  i'Ifte 
de  Thuîé,  cfctie'  par  Aritdt 
nius  Diôgenes'  j  Gfr  qûll  dii 
des  amours^  de  £)fmi«s  Arca- 
dien  ,6c'âe  Dercyllis  Prin- 
ceflc  de  Tyr;dont  il  racôntie 
les  -  avamurcs  farpréïiaiitcs  j; 
Comment  elle  ^t  etkài&i&t 
dé  (on  pays  aVcè  fon  fr eV« 
Mantiniàs ,  &  Çommcnï!  ils 
forent  enchantez  par  té  h^g. 
gicien  Paapis  ^  qui  leur  ^ra* 
cha  au  vi(agc  ,  Se  demcuiréu 
rcnt  Xept  cêfis  fôixailte  joars 

«flr  cet  Eachitticém^t  «  fta-^ 


daht  lequel  temps  ils  lie  yi« 
voient  que  la  nuit  \U  cftoienc 
^prcs  4^M^t  U  joucv  Com,- 
ineni  un  Amant  de  Dercyl- 
lis  »  la  voyant  tomber  com- 
me morte ,  tua  le  Milicien 
"  pis  ^  ^  iè  tua  luy  mefnie 
le  (çorps  de  cette  Prin- 
ctfÇcj,  Gomment  Azulis  fit 
ccfTer  le  Charme  ,  par  le 
moyen  dé  ce  qu'il  trouva 
dans  le  fac  de  Paapis  qu'il 
avoit  defrobé.  Ce  qu'il  dit 
auffi  de  cet  Aftrarus  dpnt  la 
prijncUe  croiflbit  &  dccroif- 
foit  fdonle  couri^  de  la  Lu- 
ne,  &  Comment  il  mit  d'ac- 
cord deux  Princes  ,  qui  re- 
gnoient  tour  à  tour  ,  félon 
les  cliangcmcns  de  cette  Pla- 
netcc.  4Çc  qu'il  dit  encore  de 


1. 


■j 


■\-  ■ 


uvrti^ 


fX^ê^Mf^ 


qu'il  n'y  aura  p*6  ècwt  ivm  ^  I  «f  htiy  «TiMi  pMt/  «Jûi  &  <M 


fZo  DtfExc^ence 
h  Servante  de  Dcrcy lUs  nom- 
mée Myrtho  ,  qui  tftoit  au- 
trefois morte ,  &  qui  apprit 
à  fa  Mftiftrcflc  des  nouvçllcg 
des  Infcrs  Comment  Dinia^ 
voyagea  au  delà  de  riflc  dc 
Thulé  ou  en  avançant  vers 
le  Nort ,  il  s'eftoit  approché 
fort  près  de  la  Lune, qui  luy 
avoir  paru  xommc  une  terre 
très  belle  &  très  pure ,  6c  OÙ 
il  àvoit  veu  des  cHofes  iti^ 
croyables.  rCommeiit  s'o- 
ftant  endornity  il  fe  retrouva 
dansf  yr  jlfon  réveil,  ou  il 
rejoignit'  auffi  Dcrcyllis  & 
Mantinias,  qui  après  tous 
,  leurs  malheurs  joiiiflbiçnt 
d'une  hficurcuie  fortune.  Et 
enfîn,  Comment  il  fit  cfcriTc. 
fon  Hiftoirc  par  Erafinidcs 


? 


•  -  -  '      ,  ■  > 
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fur  des  tablettes  de  Cyprès, 
lu'il  ordonna  démettre  dans 
on  tombeau  ,ou  elles  furent 
crouvèes  1  la  prife  de  Tyr  par 
Alexandre.  Toutes  les  ima- 
ginations groterques  de  cet 
Aàteur ,  qui  pa(^  pour  le 
plus  ancien  des  £fcrivains  de 
ci  genre.  Tous  les  autres  li- 
vres qui  ont  efté  compofez 
depuis  fur  de  femblables 
Idéœ.  Les  Metamorphofes 
de  Lucius  de  Patras  j  L'Afne 
de  Lucien  &  d'Apulée  i  Les 
avantures .  de  Sinonis  &  de 
Rhodanesj>&;  les  peines  qu  ils 
fouffrirent  par  Icis  perfçcu- 
tions  de  Çiarmus  Roy  de  Ba- 
bylonc ,  eferites  par  Jambli- 
cus;  les  Amours  d^  Lcuçippc 
Se  de  Clitophon ,  par  Achil- 


/  ■ 


;1(*  jjOiws,^  lbrs^gi#êJfe»|)|r     1  ^4nt«gucs  &  davanturcscx- 


f< 


cnicurs. 
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les  Tacius  ;  Ceux  de  Thea- 
gcnç  &  deGhariclcc  par  Hc- 
iiodore  i  les  Hiftoircs  prodi- 
gieufes  de  Damafcius  }Ache* 
nagoras  du  parfait  Amour , 
pourvcu  neancmoins  que  ce 
'  ne  foie  pas  un  livre  ruppofé, 
<:omme  quelques-uns  le 
^royent  j  les  Amours  de 
Rhodanté  &c  de  Doficlcsi 
l'Hiftoire  fiabylonique  de 
Xcnophon  Antiochicn  j  l'Hi- 
ftoire  Ephcfienne  d'un  au- 
tre Xcnophon  contenant  les 
amours  d'Abrocomas  & 
d'Anthia }  les  Amours  d'iC- 
mcnias  &c  d'Ifmcne  par  EuC- 
tathius  ;  & .  généralement 
tous  les  livres  qui  ont  elle 
connus  de  l'Antiquité ,  fous 
le  nom  d'Erotiques ,  &  de 

^     Com- 


Coffipofitions  Mile/ienné^> 
comme  celles  d'Ariftide  ;  & 
celles  de  l'Empçrcur  Çlbdiu/ 
Albinus ,  qu'on   dit  "  avoip 
ofté  fort  agréables  àfire,  &[ 
qui  luy  forent  nean'tmiyinsv 
reprochées  en  plein  Sciîat; 
par  une  lettre  del'EftjpcreiMî . 
Scvcre }  Tous  ces  ouvrages,, 
dis-jc ,  font  les  ariginaûx  de- 
nos  R.omans  \  Toit  fcrieu*;  " 
foit  bouffons  i  &  de  ccs°  Hr^ 
ftoricttes  ampureufcs ,  que  W 
ieuncflTe  lit  avec  tait  d'avi-- 
dite.  Et  l'on  peut  dire  cer-- 
rainémcnr,  que  ce  genre  d'cf- 
crirc  cft-  moins    dangereux^ 
<]ue  ccluy  doiit  Sh^boh  ac- 
eufc  Its  anciens ,  Hiftori^ns 
Grecs  ,  parce   que  ceux-là 
Qîcfloicnt  fi  adroitement  le 
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me  qui  ne  le  remue  que  pari  ccmence  d  cxpolcr  des  evc> 


y 


« 


■^, 


«ï 


» 


<Qqp 


quc'^l^dpm  ne  les  poùyoit 
Jûingûe^'i  au  Ika  que  le» 
•  -deri^cts > vous  laïfTam  ayfc-, 
>iacii6CCHnpi:ciuirc. qu'ils  ne 

.yçuj^iowmcnt  qu'une pufcfar  \ 
'  blojlélc^ut  J^rc^^oiccoinmc 

YçUc^  &  ne  «'y  laiifc  pas 

/  (fonder.  C^lii^pw  nacC^ 

me  il  y  a  du  niy  ftcre ,  &  foi^ 

des  noixis  (upjpofèr ,  on  dcC^ 

cnc  Ics-avanturçs  5^  cércài- 

"nés pcrfçnn^s  dont  on  n*o^ 
feroic  pàrlet  ouycr tcmcnc. 
Témoin;  Pctronc  ,   qui  a 

'  ainfi  rcprcfaité  ;  à  ce  qu'on 
croir,  l^s  dcfbauches  -de 
Néron  &  de  fa  Cour. 
Iy«^t^cfois  .on  a  cflyclop- 
p^  .dirs  fecrçts  dcja  Nature, 
(bus  de  Semblables  filions» 


de  U  Langue  frdHfoifi,  jHf 

comme  Apu^e  dans  fon  hi- 
ftbirc  de  Pfyché  ^  qui  h'çft 
qu'une  allcgoïiç  perpétuel!^ 
de  r  Ame }  où  éûmme  !Athe- 


nagoras  qu  on  prétend  avoir 
renfcf  mcle  fecrct  de  la  Pierre 


e  datti*  fon  livra 
Pai^t 

quelques-uns  ont  dit  pareil* 
kmènt  de  Theagene  &  de 
Charidée.  Ainif  Plùtarquc 
nous  apprend  ^e  l'Hiftoire 
d'Alccftc  enlevée  des  bras  de 
la  Mort  par  Hercule,  iiCttïih^ 
%ë  à  fort  kfpoux  ;  n'eft 
qu'une  inaniefc  aUtgorique 
d'expliquer  la  guerilcm  nir- 
prcnantc  de  ccttç  Ppncpfle: 
qui  eftant  tombée  gricrc- 
ment  malade  l&c  tenue  pear 
morte  >  avoir  efié  rcftablic 


4  \ 


>, 


Hi    " 


ti 


une  marque  au  DCi  cipnt  de 
rAuccur ,  eft  à  parler  fran- 
chement une  convi(^ion  de 


voir  point  du  tout  une  cho- 
[« ,  que  de  la  fçavoir  mal.  Si  "r;^; 
l'aveugle  tcmeri^  dc^ous  ces  "•**"'• 

peiij 


* 


tn  fancé  par  le  (ècours-d'Her^ 
cule  ,  qui  parmy  Tes  ai]Ç{«» 
qualiccz  Héroïques  ay  oie  uqc. 
profonde  connoiflance  de  li 
Médecine,  &  c'eft. contre  le 
(èns  de  Plutarque^ue  Mon^- 
fieuz  Amvot  a  attribué  cette 
guerifon  VApollpii  dans  fa. 
verlîoa  Frân|oi^,  Quelque* 
ibi$'  oA  n'a,  point  d'autre: 
vcuë  que  de  nire  unS  Image 
fidelle  de  la  Vie  commune^ 
où  l'on  pcimr  naïvcmrcnc  Ics^ 
Vice^  &  les  Vertu  s./avec  tou- 
tes, les  couleurs'  qui  penvenr 
rendre  les  uns  aymàbles,  &; 
donner  de  l'avecâon  pour  lcs> 
autres.  £n  d'autres  reiicon-* 
très  il  fcmble  qu'on  ne  va> 
pas  (i  loin,  6i  qu'on  (c  con- 
tente de  faire  un^  dcrcriptioo 


é  la  Langue ^uncoifi.  ^9-^ 

plai{à|ue  de  tou&  les  cara^^ 
i;es.  diâcrens  des  .  komiiies  i<; 
jnefmes  des  fourbes  ii  des* 
gueux ,  a  l'imitatipa  de  cec 
ancien  Peintre  Pytcïcusjdont 
parle  Pline ,  quiiè  plaifoit  à. 
reprefenter  les;.ulïanciles  d'u- 
ne, ^fific,  la  Boutique  d'ua 
Barbier,  ou  d'uitSayetier,.S«, 
qu'on  appclloit  pour  ce  fu jctv 
fomfiyfa^ti  ,  c'eft  à  dire, 
le  peintre  dcs^  g^eu{ene9. 
tlette  licence  de  mentit  (bit 
en  inventant  des  chofes^  ex- 
travagantes ,  foit  en  corjTom-» 
pant  Ta  vérité  hiftorique,  h'a- 
pas  ç^  le  icul  aime  dont 
on  a.  accufê  les  Auteurs 
Grecs.  On  leur  a  imputé  en- 
core une  autre  manière  de 
trampcr  ^  donc  TefiEcc  vci;uâ** 


i.\  ■ 
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Scium  ijuod  Juno  fahUtd  eâ 
cumfovcy 


te  la  Guerre  &  de  rendre  ta 
Juftice  i  &  cammc  il  n'y  » 
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blemenc  n'cfl:  pas  fi  danger 
leux  pour  nous ,  mais  donc 
la  convidion  efl:  en  quelque 
fa^on  plus  honteufo  pour 
eux.  On  les  a  accufez  d'avoif 
efté  de  grands  voleurs ,  &  àtt 
n'avoir  fait  aucune  confciett- 
cc  de  (c  piller  les  uns  les  au- 
tres ;  ce  qui  cft  indigne  aâcu- 
rcment  de  cette  Fécondité 
^kdmirable ,  donc  on  les  loucv 
Il  y  a  du  plaifîr  à  entendre 

{)arlcr  Porphyre  conofc  ce* 
arcins  énormes ,  à  qui  l'on 
auroit  grand  tort  de  compa- 
rer une  certaine  liberté  hon^ 
ncftc  que  les  Modernes  pren- 
nent par  fois  V  d'enchaflcr 
dans  leurs  efcrics  une  penfce 
^ccllente  de  quelque  .  at»- 
*"**'"        *'"      après  J^'ayoir 


„tcur  ancien 


de  la  Langue  J^rM^otfe.  ftf 

habillée  à  leur  mode ,  cela  fo 
devant  moins  regarder  com^ 
me  un  larcin,  que  comme  un 
fruit  de  leur  Icâure.  £t  de 
vray  le  changement  éc  lan- 
;uc  acquiert  à  l'auteur  mo- 
Icrnc  un  droit  particulier  fuir 
la  penfée  qu'il  met  en  oeuvre, 
principalement  s'il  trouve 
moyen  de  rexprimcr  d'une 
manière  qui  rêfclait cifle  ous 
qui  la  relevé.  Amfî  l'on  ne 
s'avifc  point  de  donner  le 
nom  de  Voleur  à  Virgile  qui 
a  pris  tant  de  chofcs  dans 
Homère  ,  parce  qu'il  fe  le» 
cft  en  quelque  façon  appro- 
priées, en  les  tournant  ad^ 
mirablement  en  fa  langue, 
Fulvius  Urfinus  a  fait  un  li- 
vre entier  des  endroits  que 
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guc ,  on  ne  peut  pas  tes  ex- 
€0^  aui&  d'eftce  com£>ez 


uwvya  tBai.JLaL*\/jui; 


fcs  acqueroienc  beaucoup  ^^ 
de  repuçacion  à  leurs  au- <^ 


5P0        DetBxctSence      ^ 

ce  Poëte*a  copiez  non  feu- 
lement d'Homcre  ,7nais  des» 
autres  Poètes  Grecs ,  dont  iK 
afouftcnu  les  Idées  avec  une 
force    efgalc  ,    quelqucfoisr 
avec  plus  d'elcgancc  ^  rarc^ 
ment     avec     defavamage.^ 
Ain(î ,  combien  de  pcnlecsl 
de  Platon  y  de  Xenophoni, 
d  Ariftotc ,  trouvons  noust 
employées  dans  les  livres  de 
Ciceron  ?  Et  qucdcmcurcroic» 
il  à  Plautc  Ôcl  Tercnce  s'ils 
avoient  rendiiaur  Grecs  touc 
ce  qu'ils  ont  emprunté  d'cux^ 
Ge  commerce  a  toujours  eftc. 
non  feulement  permis, mais- 
louable  ,  poarvcu   qu'il  ■  fc 
faflc  avec  difcrcçion  ,  &  .que- 
l'aflurancc  de  ^trouver  cher 
autruy  ce  qui  nous  eu  neccf* 


faire  ^  ne  nous'  rende  point 
parelfeux  de  le  chercher  chez 
nous  meftiiest  Outre  que 
comme  l'£^ric  Humain  eft 
d 'une  mefme  nacu  re  dan^ 
tous  les  Hommes  ^  M  arrive 
fouvent  qu'ils  penfent  la 
mefmèt  çhpj&  »!Â:  qu'ils  ïc 
rencontrent  façis  iè  fuivre. 
Nous  en  pourrions  apporter 
pluiieurs  Exemples  célèbres 
Il  nous  avions  le  livre  com- 
pofé  par  Aretadcs  «o^i 
otwtfjntyiawç  ,  c'eft  â  dire 
de  la  rencontre  des  Penfée^. 
Ce  n'eft  doncpoint  de  toiit 
cela  dont  on  dvpu^lu  parler^ 
quand  oh  a  accufé  les  Grecs 
d' cftre>  de  ^^  grands  voleurs , 
M'ais  d'une- liberté  vicicufc, 
ou  pluftoft  d'uni  brigandage 
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qu'ils  exer^oienc  encr'cux ,  en 
prenatiç  lès  penfées  avec  \t% 
paroles  mefmes ,  de  ceux  qui 
les  ayotenc  précédez  /&  en 
les  emplofanc  tout  cruemenc 
dans  leurs  ouvrages  ,  poul 
s'attribuer  enfuite  des  CHôlèé 
qui  ne  leur  aparcenoiënc  pas; 
ce  qui  eft  de  la  dernière  idf^ 
fronterie.  '  Et  il  faut  Ce  fl^ 

n'eftdit  point 


rer 


que 


feulement  à  la  rajcaille  des 
Auteurs  ,  qti*on  faifoit  ce 
reproche  Mnais  à  des  Éfçri-^ 
viins  dil  premier  ordre.  Ainfi 
Porphy,rc nous  apprend, que 
dans  rëVtTvres  d  Ephotus  on 
iifoit  (buvenc  de  grands  paC- 
fagcs  de  Daïmaquc ,  de  Cal- 
lifthcne  &  d'Anaximcne, 
&  que  quelquefois  il  s'y  ren< 
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controit  jufqu'à  trois  mille 
lignes  de  fuitte  copiées  mot 
pour  mot.  Ainii  u  nous  ap- 
prend que  Theopompe  n'a- 
voit  fait  que  tranCcrire  Ifo- 
crate  en  plusieurs  endroits  de 
Ton  onziefme  livre  de  l'hi- 
ftoire  de  Philippe  de  Macé- 
doine }  £t  j?illeurs  il  raccufe 
d'avoir  malicieufemcnt  chan- 
ge les  noms  des^  Hiftoires 
pour  en  faire  de  nouvelles 
dont  il  fe  puft  dire  l'Au- 
teur. Il  en  donne  cet  exem- 
ple. AndfSn  avoir  cfcrit,en 
parlant  des  Prédirions  de 
Pythagore,  que  ce  Philofo- 
phè  eftant  a  Metapjg^to» 
Ville  d'Italie,  il  (c  trouva  un 
tour  preflc  delafdif  i  &qu*a. 
prés  avoir  tiré  de  l'eau  d'un 
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puids  ,  &  en  avoir  peu,  il 
prédit  que  dans  trois  jours  il 
y  aqroic  uii  Tremblenjcnc  de 
Terre.  Thôopptnpe  qoi  n« 
vouloit  cftre  redevable  de 
cet  évenemem  à  perfonne i 


1/ 


en  invente  un  autre,  ann  de 
paiTer  pouir  original  de  ce 
qu'il  dîrditi  Ainfi  il  débite 
itcttc  mcfine  Predidion  avec 
les  mefincs  cirdîinftanccs, 
fous  le  nom  dç  Phereçide, 
fuppofant  que  ce  qui  eftoic 
arrivé  à  Pythagore ,  dans  là 
ville  dé  Metàpohtc  j  fuft  ar^* 
rivi  à  Phcrecidc  eu  Syrie; 
Aipfî  rie  Poète  Mehaiidr< 
avoir  vole  une  Gonicdie  eft- 
Mcrc  à  Antiphaiie,  fans  àu^ 
.rt^  façon  que  d'en  changer 
/    uj  c, Je  pretnier i'ay«im  ap» 
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pellée  le  Dtvin^  &  l'autre 
\%  Suferfiitieux.  Ainfi  Ton 
erottvoit  dans  Hyperidé  ^ 
dans  bemofthoie  :plufieurs 
periordcs  &  plufieùrs  penfées 

toutes  (èmbîables.  Il  eftvray^ 
adjouflie-t-il  >  que  comme  ils 
^oii6tieiitài»cêiia|>(>fatn5 ,  il 
eltottrmal-aifôde  fçavoir,  qui 
des  deux  eftoick;  ;  voleur  ; 
Mais  que  l^n  pou  voie  dire 
feul^ellt,  què4  Demôfthe-i 
ne  Jyôitvolé  f^peride^  il 
avolc  toô'jouts  eimjelli  fort 
larcin:  ,;éc  qui e  fi.  Hy pcridc 
a  voit  ^volîé  Dcmofth«K^  ^  il 
avoit  toûjouK  gafté  ce  qu'il 
luy  avoir  pris V  Ainfi  tout  ce 
qi^'Hellanicus  avoit  cfait  des, 
Barbares  ,  avoit  cfté-lké 
d:Herodotev^' d^^^il^r 
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fon  Hiftoirc  par  Erafinidcs 
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Et  Hérodote  meldne.aToic 
pris  beaucoup  ae  cnofes 
d*H6catce  Mileficn,  après  le» 
avoir  legeremoïc  déguif^s^ 
comme  ce  qu'il  dit  du  Plie» 
Bix,  4c  l'Hippopotame  >  & 
de  la  chafle  des  Crocodile», 
Enfin  CCS  latcins  eftoient  fî 
confiderablcs  6c ^cn .^  grand 
fïom  bre ,  q  lie  quelques  genf 
de  lettres  s'ertoictit  fait  iin^ 
occupation  CcticaCe  de  lesre- 
marquer  Ainfî  Ariftophane 
le  gramniairii»! ,  quoy  que 
gtand  pariifan  de  Menandrc^ 
avoir  fait  un  recueil  des  cbq- 
fes  qu'il  àvbit  pillées  j  &  un 
autr«;  Auteu?  cncomporai/iix 
livres  y  qui  portoicnt  pour  ti- 
tre ,  £ik/w/>/  <^  J^etundre 
ftr  m^Jm    point  de    It^^ 
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Philoftrate  Alexandrin  ay  bit 
fait  une  mefme  Critique  fur 
les  ouvrages  4€  Sopboclev  Et 
Ly limace  fiK^i^  «ipniporé 


deux  livffs  4çs|l  lafcim  d'£* 
phorus  ,u<iofi$;^lçéç  Poète 
(e^V^ît^f^fic  m^ 
AîoCl  rot- 


I  Ei{  ics&dii$4e  ïhcp-  ; 
poâ)p6  avoient  cfté  pircilU-  ' 
ment  r'alfemblez  dam  un  li- 
vre   intituté   Les  Chajfeuri, 

Tant  il  cft  vray,  ^'en  ma- 
ricre  de  Littérature ,,  a  n'y  a 
point  de  mauvais  exemple , 
quic  les  ândenrÇrcc?nenous 
ayeht  donni.'  Il  n*y  a  pas 
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ie  nom  d  troti<^acs ,  ne  <xc 

Cam- 


njciioiem  ii  adroitement  le 


jafqu'au  ftyle  Barlefijue ^ae 
quelques-uns  FegardentcooK 
ihc  Une  <Ics  ^lus  impcrrinea*. 
tes  Invchtians  de  noflre  fic- 
elé, donc  nous- ne  trouvioiis 
le^  rgodcle  chez  o^c  j.  Cai^ 
nous  liTons  aa  tEQifi<t{]Bnc  h^ 
vre  de  T Anthologie, TEpi- 
taphc  d'un  certain  RhiQi^ 
Poète  de  Théâtre ,  qui  vi^ 
voit  du  tçmps  dePtolçinéft 
fils  de  Lagus ,  <jui  avoit  le 
premier  fait  des  Tiagpdic» 
Burlcfques  j  ccft  à  dire  qui 
avoir  çomi^ncé  à  traiter  ca 
ridicule  les  (iijcts  fcricui  des 
Tragédies  ;  •mr^y^yifMm'^ 

fi^iufyp  eh  if  V^V  jfdit 

Stephanus  j  &  c'eft  ce  que 
Suidas  appeHe,  î^fitçAyw^ 
^U»y  la  Tragpdic  Boutfojujc^ 
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qili  cft  un  genre  d'crûârc 
plein  de  fottifes ,  adioufte- 

.  Les,  pçnfces  outrées  que 

noust  règardipns  edcore  comr 

inc  un  vice  Mp<fcrn«  >  çn 
un'çres  anc^n*.  Jïn 

G  rec;parUi»  i^m  ^tm  hont^ 

me,  âk  xp*^  «ftoii^^  petit» 
qu'il .  per^  ip&  Atome  avec 
(a  !^||e:^,pa0î|  m  travers, 
17ï^;;pir^i|  parlant  dé  Dio^ 
phante^^^ui  fftoît  de  k  mep 
me  cùllç,  il  dit>îîu'Bp»curft 
avoit  fouftemi  que  le  Mon- 
de eftotc  compôfé  de  plu- 
fîeurs  Atomes  j  mais  qu*iÉ 
fSloit  dire  qu'un  Atpmc 
cftoit  compote  de  plufîeurs 
Diophantes.  fit  il  raconte 
d'un  aittre,  qtl•cftî^ltJ  empor- 


lous  ae  iemuiiiu«c:^  uwuviA>^ 
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tè  par  le  yent,  u  fut  ârirefté 

.  4a|i.s  une.  toile  d'Araignée,, 

&  qu'ayatiit  c(lé  cinq  jours 

^6c  cinq  nuits  pienda  par  les 

pieds  V^  <l^ÇciHKt  par  le  iSI 

de  l'Araignée;  Et  je  dis  tout 

cela  non  p^rëiêif^l^lsi^ 

^l^nerieii  oe  ï'kîs  |èûlrà^  é<^ 

iès  des  Ancfâi^ii  14^ié^ 

iàire  conn«âër^g^éiiii#lei 

cto  (blides  tro^ 

Veiir  ^«jttiy  yei»y|ii  _^. 

la  Icâure  Jes  iiU^Néjglf  iÉ^ 
dernes»  il  yja  «vc^?^^^ 

çiens ,  qui  n'dloient  guerêé 
plus  dignes  de  leur  attemioli» 
Cependant  on  peut  dire  à 
l'avantage  de  quelques-uns 
de  nos  François  «qu'ils  ont 
fait  paroiftre  tant  d'enjoué- 
fndnt,  6c  tant  de  nbbleâè  de 


j^e  là  Langue  JnAnçmje%    60 1 

Génie ,  dans  quelques  baga- 
telles qui  leuV  rput  e(cna> 
pées ,  qu'il  ne  iiQUs  eft  tvtn 
venu  de  meilleur,  de  la  Grèce 
ou  de  l'Italie.  t>ù  moins  n'y 
voit-on  point,  ni  ces  eiftra- 
Tirantes  inventions ,  4ont 
nétis  f  vous  dolÉil:  quelque 

mnines^^l  Plucarmse  coii- 
daàitiicî^diifi^le^  Mitefîiu^s 

ilèàt:  l^et  j  GN^dé  fe|liil- 
dr^il'av&ir  (^j^anni  delbn 
pays  ;  poitr  quelles  tibertez^ 
èc  qu*Ariftide  n>uft  point 
cftë  oanni  duiien,  après  une 
licence  fi  effrénée. 
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funxit  Jriftides  Milcjîa  c/tmU 

m^Jecum  ^ 
Pulfm  Anfiides  nec  tanicn  urbi 

■-  ■  ,  .  '       I 

Il  eft  vray  <juc  pour  fept 
ou  huiç  livres  agréâmes-,  & 
d'rni.  mcritc  dxquis  en  cegin- 
rc,  que  nof|re  fîecle  a  pto- 
duics ,  il  s-'en  trouve  un  mil- 

lioridc  méprirable&,  &  qui 
demeurent    abandonner    à 
leur  niiauv^ire  dcrtinéc,  fans 
Honneur  &  faps  leà.eurs.  En. 
quojr   ils    font  aflèurement 
plus  malheureux  ,  6c  trairez 
avec    plus    de   rigueur   que  • 
quelques-uns    des    Anciens 
qui  ne  vallentgueres  mieux, 
&  <iu  on  ne  iaiffe.  pas  lie  lira 
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aycc  CoÏB  quand  on  les  dé^ 
couvre,  fans  en  chercher  cl'âii- 
trc  raifon  ,  que  parce  qu'jls 
font:  anciens  ,  &  quil  leur 
tourne  à  gloire  de  s'cftre  ti-. 
rez  dexe  profond  Abifme, 
qui  clt  cntr^eux  &  nous  ; 
comme  un  miferable  Mate- 
lot qui  furvit  au  naufrage 
dune  Armée  navale^  devient 
corjfidjerable  par  cette  feule 
fatalité  q^i  T^  fauve  du  maU 
h^ùr  ,  ou  tant  d'honneftes 
gens  ont  péri.  Ainfi  les  fot- 
tifes  des  Anciens  font  regar^ 
dées  avec  quelque  refpeâ:^ 
parce  qu'elles  ont  refiftc  à 
l'oubly  de  deu^  mille  ans. 
Mais  les  fottifes  de  ce  fîecle^ 
cy  ne  fiifant  que  de  nàiftre  ,. 
ne  font  regardées  que  com- 
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nie  des  fottifes.  Cependant 
il  les  bagatelles  crcrités    en 
Grec  &  en  Latin,  n'ont  point 
attire  le  mcfpris  fur  ces  deux  ^ 
langues ,  &  n  ont  point  em- 

f)erché  quelleç'ne  tiennent 
c  rang  ilfuftrc  ou  nous  les 
mettons,  n'y  aurôit-il  pas  de 
rinjufticc  àv  traittcr\  plus  ri- 
gouretifemerit  la  noftrcpour 
tant  d'inepties ,  dontntoftrc^ 
fîeGlc  n'efl?  que  trop  fertile  \ 
par  la  rhalheureufe  fçcondi-.. 
té  de  certaines  gens  ^  qui  abii- 
fent  de  leur  Efprit  &  de  leur 
loi(îr>  Gar  du  reïlc,  elle  ne 
■manque  point  d'autres  ou- 
vragés ,  où  la  richeflc  de  la  ^ 
matière  difputc  avecJa  no- 
blefTc  du  ftyle,  &  qui  mônf- 
trcnt  qu  cMe  n'cllppint  une 
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Fille  indigne  des  deux  plus 
illuftrcs  langues  de  l'Anti- 
quité i  &c  que  (î  nos  Dcfcen- 
dans  n'en  fopc  pas  côntcns, 
ôc  y  apportent  quelque  chan- 
gement; ceferapluftoft  un 
effet  de  leur  rtiauyais  Gouft, 
que  de  la  Delicatcfle  de  leur 
Érprit.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé 
à  la  langue  Latine  ,  dans  les 
(îccles  qui  ont  fuivi  ùcluy 
d'Augufte.  Quand  on  y  a 
voulu  adjjoufter ,  on  l'a  alté- 
rée. La  langue  Françoife 
eftant  donc  àujourd'Huy 
dans  un  eftat  ou  elle  ne  peut 
monter  plus  haut ,  elle  ne 
fçauroit  changer  de  fîtuation 
qu'elle  ne  foit  moins  eflc- 
véc  ;  Et  fî  ceux  qui  rcfufcii[t 
de    Teniployer    dans    Tin- 
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fcription  de  TArc  de  Triom- 
phe ,  h  en  allèguent  point 
de  meilleure  railon  ,  que  la 
crainte  qu'ils  ont  qu'elle  i)C 
fôit  pas  dans  fa  perfection, 
ils  peuvent  fe  mettre  en  re- 
pos de  ce  cofté-là ,  Se  ccflcr 
de  .douter  de  rExcellence  de 
ce  fîccle  ,  dont  la  grandeur 
de  noftre  Monarque  nous 
peut  rcfpondre. 
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Excellence  de  l'ejfdt  j^refent  de  1^ 
langue  Ejanç$ife  .fa,  Correaionh 
fi  jyelicatejje  j  &  /à  Pudeur, 
fM  fait  'Uûir  que  le  Génie  des 
François  eft  f  lus  honnête  ^  plus 
c^n ferme  au  Génie  des  Grecs ^  que' 
celupJes  Éomains. 

N  eftet,  on  a  remarqué 
que  toutes  les  Langues 
ont  eu  de  certains  temps,  ôiV 
elles  ont  principalement  fleu- 
ly,  &  que  leur  Elégance  a 
prefque  toujours  efté  jointe 
à  la  grandeur  de  l'Empire. 
La  langue  Hébraïque  a  cftér' 
dans  la  plus  haute  fpiendeui- 
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fous  les  regnfcs de  David^  de 
Saloraon-  qui  ont  ,çfté  W 
deux  plas  grands  Roys  d*N 
fraël  i  la  Grecque  environ  le 
fiecle  dlAlexandrc,  ou  la  for* 
tune  de  la  Grèce  fur  fi  fur- 
prenante  j  la  Romaine  fous. 
1  Empire  des  deux  prcnaieri' 
Caîfars,qui  portercht  fi  haut 
la  PuiiTance  &  la  Ma jeft c  du 
nom   Romain,     fourquoy 
donc  la  Françoife  n*auToit^ 
elle  pûs  fqn  Siècle  iMuflfrc, 
&  pourqtioy  en  chercheroit- 
on   d^autre    que    celiiy    de^ 
Louis  le  Graot),  fous  qui 
la  Frarfce  jouit  d'une  fclicicé 
'accomplie    >    Pourcjucy    la; 
Poftericc    n*admireroit-  elle 
pas  ce  qui  a  eftc  çfcrit  de  nos 
jours ,  coriime  nous  ad  mi- 
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fons  les  ouvrages  des  Siècles, 
dont  nous  venons  de  parler? 
Mais  nos  Adverfaires  nous 
objectent,  Que  dans  tous 
lés  fiecles  oh  a  toujours  periw 
fé  ^c  la  Langue  eftoit  dans 
fa  pcrfcûiion  y  ce  qui  n'ayant 
pourtant  pas  efté  toujours 
Vfay  ,  laiffe  à  conjecturer 
que  npus  pourrions  bien  le 
croire,  fans  que  celaTuft  vé- 
ritable. Je  ne  contcfte  point 
maintenant  fur  ce  fait  ,  qui 
cft  peur-eftrc  aufli  Icgerc- 
rnenc  avancé,  que  tant  d'au- 
tres dont  nous  avons^rou^ 
vé  la  fauflecé.  Au 
Quel  avantage  à  tire 
puifqu'il  y  a  de  plu 
moyens  pour  eftabfir 
nous  prétendons  }  L 
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lofoplies  te  Ics^Rlhctcurr 
lîoiis  onc  idonné  à/Q,%  rcglcs 
pour  coahoillrc  ca  quoy 
conîIJÎ<^  labcaaié  dcTElocu- 
tien  en  jgcncral,  &  cfl  applu 
ijuant  ^f  Maximes  à  la  lan- 
ue  FTançoifc,  conraic  nous 
'avons  desja  fkiç  en  plu- 
fleurs  Chapitrés  prccedens , 
on  voie  aifémcnt  qu'elle  eft 
Une  de  eenes  qui  appjochent 
le  plus  de  ridcé  d%ne  lan- 
gifc  parfaicc.  Elle  poflcde  pâï 
excellence  la  î^ecccté  .&  la 
Clarté  ,  qui  fonç  les  prinei- 
pales  bcautcz  du  difcours , 
fclon  Ariftotc,  p.uifciu'on  ne 
parle,  que  pour  {ç^  foire  en- 
tendre. Elle  eft  'êçpcc ,  Elle 
cft  fignificativc^J^fc  eft  Co. 
norc  ,  Elle   clt  éloquente, 
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Elle  cû  nomhttuCz.  Ce  n'eft 
point  une  langue  dont  les 
Exprcflîons  foicnt  hcurcii^ 
Tes  ,  mais  fortuites  ;  Et  qui 
n*ait  point  de  règles  pour 
s  aflfcurer  quand  elle  a  bien 
fait  ,  pu  pour  fc  corriger 
quand  elle  a  failli.  Elle  a  les 
loix  tirées  des  mefmes  Couï^ 
ces  que  la  Latine  &  la  Grec- 
que. C'eft  déformais  une 
Langue  de  Reflexion  &d'Ef*- 
tudg^i  G'cft  une  Langue  xai». 
fonnée,  qui  n eft  pas  moins 
ennemie  de  la  Superîluité 
que  de  la  Scicherefïe.  Sur 
tout ,  Chaftc  jufqu'au  fcru- 
pule,  &  d'une  Delicareffe  de 
gouft  prefque  infinie.  Les 
Saletez  ,  les  Paroles  outra- 
gcufes ,  lès  BaflefTcs,  n'y  font 
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point  foufTcrtcs  i  Et  /î  Ton 
veut  s'expliquer  fur  quelque 
pafTion  tendre,  il  ne  faut  pas 
que  ce  foit  avec  ces  viUincs 
expreflions  que    Catulle  & 
Martial  orit  fi  fou  vent  em- 
ployées. Il  faut  que  celafoit 
dit  d'une  manière  envielopéc 
d'un  tour  fin,  &  que  l'ont 
puiflc  toujours    s'imaginer 
qu'on  a  voulu  dire  autre  cho- 
fc.  C'eft  avoir  porté  la  Pa- 
role jufqu'au  dcxnier  degré 
de  Noblcflc  :  c'eft  avoir  in- 
troduit l  Honikeftcté  dan»  la; 
Licence  ,  &  fait  une  habitu- 
de familière  aygd^a  Pudeur 
&  la  Retenue.  Je' fçay  bien 
que  la    langue   Françoife  a 
quelquefois  prisées  vilaines- 
,  libcf tcz  i  Mais  il  eft  ccrtaia 


ii  la  X-anpi  e  Françoife^  6t  j 

auflî  qu* elles  ne  font  aujoùr- 
d'huy  approuvées  de.  perfonr 
ne.    Non  feulement  les  Da^ 
mes  les  fuyentjLes  Hommes, 
mcfme  qui  ont  quelque  po» 
littçffe  ne  les  f<jauroicnt  fouf- 
firirV  tellement  qu'il  y  a  lieit 
de  's'eftonrter  que  les   plus 
honneftes   gens  de  la  ville 
de  Rome ,  que  les  premiers 
Magiftrats  &  les  Empereurs 
.  mçfoies ,  priflcnt  plai/ir  à  de» 
falctct  groffieres ,  comme  il 
paroift  par  quelques  lettres 
d'Antoine   que  Suétone    a; 
confervées  ,  &  par  l'infâme 
Epigramme  d'Augufte  con- 
tre Fulvia ,  qui  à  dire  le  vray 
conviendroit   mieux   à    un 
Muletier  yvrc ,  qu'à  un  jeu- 
ne Prince   qu'on  loiioit  ^t 


/ . 


apud 


--'-'-     -  -'*'■'  qg; 


:y--^™-y 


i^mi^pm i."i  ■ ■■■■■!«»! 


* 


I 


i^i^^^m^Ds^f^é:. 


dit  i'n     u 


(Ï14       De  ^.J^cellence 

galantericXa  langueFrançôi-- 
le  eft  plus  4elicatc  en  ce 
point  que  la  Latine,  qui  die 
les  chofcs  plus  durement  & 
plus  groiliercnirent  que  la 
noftre.  Ainfi  nous  voyons 
dans  Ciceron  mille  injures 
atroces  contce  fes  cnnçmis> 
car  je  veux  qu'il  euff  afFairc 
à  de  très- mefçhans  Hommes^ 
il  ne  pc^ut  pas  ncantmoins 
eftre  loué  ,  d'avoir  employé 
tant  de  termes  outragcans, 
&  qui  prefenient  à  Tefprit 
de  h  vilaines  Idées.  Avec 
quel  defbordement  s  empor^ 
te-t-il  contre  Pilon  &:  Gabi- 
nius ,  qui  avorent  cfté„Con- 
fuis  dans  rannéc  quil  fut 
banni  ?  Ge  n'ell  rien  que  de 
les  appcllcr  les  plus  grands. 

fcclcrats 


Coiifu- 
troncf. 
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fcelerats  qui  euflent  jamais    Non 
eftc;  Que  ce  n'cftoienc  pas  1^ 
des  Confuls,  mais  des  vo- 
leurs ;  Il  faut  voir  en  quels 
termes  il  fait  la  peinture  des 
desbauches    de     Gabinius  , 
quand  il    dit  que  Gatilma 
cftoiç  Ton  artiant ,  &  qu  il  ad- 
jouue  mille  autres  ordures 
que  rhoilnefté  de  nos  mœurs 
ne  nous  permet  pas  de  rap- 
porter. Gomment  traite-t-i! 
encore  Pifon ,  quand  il  lap- 
pelle  Gappadocien  ,  cfchapè 
d'une     troupe    d'Efclaves , 
quand  il  le  raille  fur  fon  teint 
bazané  ,  quand  il  fe  moque 
de    fes     eftude^,  &  qu'il  fe 
jette  enfuitte  fur  fes  fordidcs 
voluptezîQue  ne  dit-il  point  P''»^- 
'  pareillement  contre  Clodius 
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quicftoitfonenncmiirapital , 
&  qu'il  appelle  le  plus  impur 
de  tous  les  animaux.  Il  liiy  ^^^ 
proche  une  fois  d'aVoir  fait 
donner  un  employ  àun  de  les 
païens  quien  étôit  indigne-,  Et 
comme  Clodius  eftpit  foub- 
^onné  d'aymer'trop  fa  propre 
foeur,  il  le  raille  fur  ce  que  cc^ 
luy-cy  avoir  trouve  moycii  de 
gagner  les  bonnes  grâces  de 
cette  Dame,  &  d'en  dcbuf- 
quer  Clodius  -,  &  pour  aflai- 
fonnet  cette  raïUeiie  de  tou- 
te l'aigreur  pofTjblc ,  il  y  joint  1 
Tirnage  de  la  plu^  Caledc  tbu- 
tcslcs  dcsbauchcs  de  Rome^, 
ouand  il  dit  que  la  langue  de 
■  V  parent  Iny  avoit  enlevé 
••  3  ••;;,çv^ch;(oeur.Crla  nous 
•  -nier  ce  que  les  en- 
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ncmis  de  Ciccron  avoicnt  pu 
dire  contre  •  iuy  lors  qu'ils 
avoicnt  eu  la  parole}  Et  qua^d^ 
on  {c  rcprcfcntc  que  ce  côbS^*^ 
infâme  fe  faifôitcn  plein  Sé- 
nat, il  cû  maJàifc  de  conce- 
voir une  idée  de  cette  com'. 
pagnieaufli  grave  qu'on  nous 
la  veut  faire  prendre.  Apres    *^ 
cela  il  ne  faut  pas  s'efVonnér   ^ 
fi  les  haines  cftoicnt  irrécon- 
ciliables parmi  les  Romains 
&  fi  les  vengeance^  eftoieric 
fi  çrudles  ;  car  quand  on  s'eft 
fait  de  fi  mortelles  playes  à 
l'Honneur ,  il  femble  qu'on 
s'eft  fermé  le   chemin  à  la 
Réconciliation.  Que  ne  dit- 
il  point  aufii  contre  Antoine, 
quand    il   Iuy  reproche   les 
defordrcs  de  fa  JeuncITe  avec 
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Curion  ,  &^u'il  là  cjuc  le 

perc  de  Curion  ayant  mis  des 

gardes  à  la  porte  pour  luy  e^    _ 

def&ndre  Ventrée,  ilfciaH 

fbit  defcendre  la  nuit  pardcf- 

' fus. les"  muraiUes  pour  aller 

trouvet  fon    corrupteur  >  * 

Quelle  vilaine  peinture  nous 

fait-il  encore  d'une  desbau- 

chc  de   table  qu'avoit    fait 

Antoine  en  un  jour  de  rc- 

.„  jouiflance  ?  Tu  bus  avec 

„  tant  d'excès ,  luy  dit-il ,  aux 

„  Nopces  d'Hippias  ,  que  le 

^„  lendemain  tu  fus  contramt 

,,  de  vomit  en  prcfen^  du 

„  Peuple  Romain ,  O  !  i^cci- 

.  „Hcnt  non  feulement  vilain 

„  à  voifv  mais  à  entendre  re- 

„  citer.   Si  la  mefmc  çhofe 

, 'cftok  arrivée  à  tj  table  au 
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milieu  de  ces  grands  ver-  ^^ 
res  dont  tu  te  fers ,  quel-  ^' 
qu'uri  pourroit-il  s'empef-  ^^ 
cher  de  t'en  blafmcr  ?  Que  ^^ 
fera-cc  donc  de  voir  qu  un  ^^ 
Magiftrat ,  qu'un'  gênerai  ^^ 
de  la  Cavalerie  Romai-^^ 
ne ,  en  qui  la  rnpindre  in>  ^^ 
décence  eft  honteufe  ,  vo^  '^ 
mifTc  fur  fes  habits ,  &c  rem-  ^^ 
-plifle  fon  tribunal  de  moi-  ^^ 
ceatix  de  viandes  .a  demi  ^^ 
digérées,  &  qui  puent  le  ^^ 
via?  ÀfTeurement  cela  fcft ^* 
bien  peint  ,%Iais  cela  ne  Tcft 
que  trop  bien,  &  encore  luy 
a  t-onefparené  ce  vilain  mot^ 
eruélare  ,  qui  aufoit^ait  fou- 
lever  le  cœur  ,  s'il  avoir  cfté 
traduit  en  François.  Toot 
cela     pcclic    cxprelSanent,' 
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contre  ce  Pfcpcptc  fî  làgc  de 
Dcmctrms  de  Phakrc-,  qui 
nous  enfcignc  que  quand 
l'Orateur  -doit  parFer  des  cho- 
ses deshonncrtes  ,  il  doit  les 
faire  fencii[  &  ne  les  pas  dirc^ 
de  crainte  d'imiter  un  certaia 
Orateur  \.  qu'il  ne  nonîmc 
point ,  lequel  accurant  une 
Dame  d'avoir  vçfcu  dans  la; 
proftitution  ,  Vavoit  dcfcrit 
trop  foigneuferiicnt  tout  l'ap» 
pareil  de  la  raaifon  'd'une 
Coilrtifanc.  C^  cette  vi- 
cicufe  diligence  qui  donne 
au  difcours  un  caractère  deï- 
agrçable ,  félon  le  fentimént 
de  cet  Auteur }  Car  ily^a  bien 
plus  d'adreflc  à  faire  com- 
prendre les  obfcenitez  en  pa{^ 
Tant  legeremenc  deiHis,  qu^eft 
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s'y  arreftant  avec  trop  de 
foin/  Il  nous  donne  un  bel 
Exemple  de  cette  judkieufe 
retenue ,  tire  du  Phàdoii  de 
PlatQii.  Ariftippe  &  Clcom- 
brocc  cftoient  tous  deuxdiC- 
ciplçs  de  Socratc  }  Ils  ne  s'cf- 
toient  point  trouvez  à  A tho- 
nés  au  temps  de  fa  more,  & 
avoicftt  mieux  aimé  demcir 
rer  dans  îlfle  d'Egine,  auï 
en  i^oit  fort  proche,  où  ils  ■ 
fc  divcrtiflbicnt.  C'eftojt  uîte 
belle  occafîbnà  Platon  de  dé- 
peindre cette  defertibn,  avec 
toutes  les  couleuK^ui  la 
pouvoient  rendre  plus  odicu- 
fc.  Cependant  a  il  n'en  dit 

3u*un  mot.  Car  ayanç_  fait 
emander    1    Phjedon    fi 
Cleomprotc    U    Ariftipoe 
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^cftoient  à  Athènes  avec  les 
autres  amis  de  Socrate  ,  il  fc 
contente  de  dire  qucnoH,  & 
qu'ils  eftpient  alors  dan»  " 
I  Iflc  d'Eginc , -^aimant  mieux 
que  chacuh  fe  reprcfentaft  à 
foy-mefmc  les  patcicularitcz 
de  leur  débauche,  que  de  les 
décrire  en  dérail  ^;  &  ainfi  en 

"  difjjnt  moins  il  faifoic  enten- 
dre plus.  Mais  ces  dcfFauts 
dans  CijDetpn  lonc-des  taches 
dafts  le  Solal ,  &  c'cft  pluftoft 
un  fujet  d'accufation  contre 
le  libertinage  de  fon  temps, 
que  contre  l'clegancc  de  fon 
Génie,  quicftoit  fîb;?au  ,  fî' 
grand,  fi  vaftc,  &^equi les 
ouvrages  brillent  de  tant  de 
lumières  d'Efprit v^ç  de  tartt 
dc'Noblcffc    d'Elocutioa  i  • 
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qu'on  a  eu  raifon  de  dire,  que 
celuy  qui  fcplaift  à  laicdurc 
de  Cicerbn  ,  a  dcja  fait  un* 
grand  progrez  dan»  YElo- 
qucnce.  Cependant ,  le  ref- 
ped  qu'il  nous  infplre  n*em- 
pefche  pas  qu'on  ne  puifle 
remarquer ,  qu'en  ces  endroits  ^ 
là  ,  il  s  eft  trop  abandonné  à 
la  licence  de  fon  Siècle,  qu'un 
aufli  grand  Peffonpagç  que 
luy  eftoit  en-  droit  de  corri- 
ger. Ainfi  la  langue  Fran- 
çoife  a  ce  degré  de  Perfcélion 
par  delfus  la  Latine,  qu'elle 
eft  plus  honnefte ,  pltis  tem- 
pérée ,  &  qu'elle  approche  de 
plus  prés  du  gouft  Attique. 
Et  fi  ce  que  nous  avons  dit 
cy-devant,  &  qui  eft  appuyé 
du   fcntiment  de   Ciccron 
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mefme  ,  cft  vcricablc  ,  Qucs 
Von  peut  juger  du  Gcnic  dcs^ 
Nations  par  leur  Langue  i 
â'ileft  vray  encore  ce  que  dit 
Scneque  ,  que  le  DiCours 
cft)c  Vifagc de  1  Ame-,  Que 
c^cftoit  mcfmc  un  Proverbe 
parmyl^- Grecs,  que  la  vie 
des  hoirim«k  eftoit  leûiblàble 
à  leur  Difcours,  ou  bien,Quç 
chacun  parlf  comme  il  vit, 
pour  nous  fervir  de  l'exprcf^ 
lion  de  Quintihen  ;  Si  tout 
cela,  dis-jc,  eft  véritable ,.oh 
peut  s'aflfurcr  que  le  Génie  des 
Romains  eftoic  fort  déprave, 
fort  grofficr ,  ibrt  mal  hon- 
ncftc ,  &  que  le  Génie  des 
Fran<jois  ett  incomparable- 
ment plus  civil  &  plus  çlc- 
rant^  Et  cette  incrme  interne 
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perancc  de  paroles  a  paffé 
avec  la  Langue  Latine  dans 
la  plufpart  de  ceux  qui  la 
cultivent  ,  6c  qui  ne  f^au- 
xoicnt  rouflcnirC  une  opinion 
qu'avec  aigreur ,  éc  qu'en  in- 
fultant  à'  leurs  adverfaires ,. 
d'une:  manière  qui  fait  honte 
à  la  profeiïîon  des  belles  Let- 
tres. Ce  h'eft  donc  pas  là 
une  des  moindres  marques 
de  la  pfcrfçâàpit  de  nc^rc 
Langue  que  ecite  Pudicitc  dii^ 
Difcours  ,  avec  laquelle  6a 
ne  laiiTe.  pas  de  combattre 
toute  la  turpitude  des  vices 
fans  la  dévoiler,  6cdcdc€^ 
fendre  la  Juftice  de  fa  Caufe 
fans-s'efloigner  des  termes  de: 
l'Honncfteté. 
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^il  s'ejt  fait  depuis  feu  dam 
noHre  Po'éfie  &  dans  noftrt  froft^ 
une  reforfnaticnfcmhUble  À  celli 
quifcjit  dans  h  langue  Grecque 
iorfijjjielle  arriva  à  fin  detnicT 
degré  de  Perfiilion. 

'Ailleurs  la  Langue 

Françoîfc   cft    entrée 

en  commerce  avec  toutes  les 
Sciences,  &  s'explique  magni- 
fiquement en  toutes  fortes 
de  Styles.  Il  n'y  a  point  de 
genre  de  Pocfie  où  clic  ne 
^  jféûflîflc,  ou  elle  ne  charme. 
os  premières  Poètes  Fran- 
ÇQ^\cftoiént  agréables,  mais 
ils  il  pftoient    pas   fçavans^ 
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Ceux  d'après  ont  cwté  fça- 
vàns }  mais  ils  ont  eu -beau- 
coup de  rudeflc.  Ils  ont  cm  - 
ployé  la  DoC^nnç  toute  crue 
comme  ils^la  tiroicnt  des 
Grecs.  Ceux  de  noftre  fieçlc 
ont  digéré  cette  bonne  nour-. 
riturc,  éc  l'ont  convertie  cii 
-leur  fubftancè.  Ils  ont  eon- 
fervé  la  douceur  des  premiers , 
&  y  ont  meflé  de  1  érudition. 
Ils  ont  confçrvé  la  Science 
des  féconds ,  &  fe  font  de- 
faits  de  leur  dureté.  Et  il  cft 
arrivé  à  la  Poëfie  Françoifc, 
ce  qui  eft  arrivé  à  la  Grcc^ 
que  ,  &  particulièrement  à 
celle  quieftoit  en  ufage  furie 
Théâtre.  D'abord  cette  Poë- 
fie cftoit  bouffie,  téméraire, 
pleine  de  mo^s  inuiitez ,  &  de 


X, 


Vl 


/. 


^j.8       De  tExalUnce 

figures  violckci  ,  la  pluf- 
part  du  tempt  pfcu  intelligi- 
ble. Euripidc^urapport  d  A- 
riftbte,  la  gueirit  de  cette  cn- 
flcure ,  &  nN:m;ployant'qu« 
des  mots  du  lapcagc  com^ 
mun  ,  il  rcdijifit  la  Po^fic  à 
<ftre  agréable  &  intelligible 
tout  enfemt|le.    Elle  garda 
fcs  Mefures  J  qm  fuy  confer- 
verent  toufiourk  la  qualité  de 
Pocfie  i  Mais  Jflc  fe  dcffit  de 
fes  hardicfTés  éui  luy  don- 
noient  Je  iloifi  de  folle  & 
d'emportée.  Nous  pouvons 
en  dire  autant  de  la  Pocfic 
Françoife.  Celle  de  Ronfard 
&  de  fes  Contemporains  fc 
plaifoit  à  cette  ^udace  Di- 
thyrambique-,  àdacpmpoh- 
tion  infolcntc  demotî  extra- 


Je ULdngùe  J^rdnp'tfe.  61^ 

ordinaires.  Elle  appellôic  Ju- 
piter Tuë-ffAnt ,  le  Ciel  Porter 
jUmbeauxi  Elle  appellôit  une 
Bouché  iProphetique  un  Go- 
jkr  moche- laurier  i  C'eftoit  une 
Langue  noi»relle.    Ceux  qui 
font  venus  depuis  l'ont  cor- 
rigée decedeftabt.    Us  font 
entrez  dansla  mêfme  roiite 
que  les  Grecs  ,  fans  fonget 
peut- élire  à  les  fui vre  j  Ils  onc 
quitté  ces  grands  mots  qui 
taifoient  peur ,  &  ne  prenant 
que  des  mots  propres  ,  des 
mots  communs  &  entendus 
de  tout  le  mon^e ,  ils  ont  fait 
de  très  beaux  Vers  ,  &  ont 
mis  la  Pocfie  cn^^eftat  qu'elle 
eft.  I^ls  l'ont  rendue  en  mcf^ 
me  icmps  charmante  &  aifcc 
à  entendre  -,  Et  comme  cette 
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reformation  de  la  Poëfic 
Grecque  eft  arrivée  dans  le 
temps  où  la  langue  Grecque 
m^nta  à  fon  plus  haut  dçgré 
de  perfedion  ,  puif^ue  le 
fîeclc  d'Euripide  a  efté  celuy 
de  Platon ,  de  Lyfîas ,  d'ifo- 
cra^e  &  dcDemofthenc  ,  on 
peut  conje<Sturcr  pareille- 
ment fur  la  reformation  de 
la  Poëfic  Françoife  arrivée 
depuis  quclqqLC  -,  temps ,  que 
noftrc  Langue  eft  -  mainte- 
nant parvenue  à  fa  Souverai- 
ne perfection.  La  mcfmc 
confequence  (e  peut  tirer  en- 
core de  ce  qui  eft  arrivé  dans 
la  Profc  Fran<jQife ,  je  vciix 
dire  dans  la  belle  Pi:o(c  ;  dans 
cette  Profe  élégante,  dont  les 
Nombres  font  fi  nobles,  fi 

iuftes 


jaftes  &  •/!  variez ,  que  quel- 
ques Auteurs  l'ont  pr(f;réc 
à  la  Pocfie.  Du  moins  eft-ce 
Je  feotimcnt  deDenys  d'Ha- 
licarnàflc  ,  qui  dit  qu'il  y  a 
une^'rofc  qui  vaut  mieux  qu» 
la  yçrfification  ;  car  comme 
il  If^çnd^e  1*  Variété  cffe 
la  foi^^ce  des  grâces  du  dif^ 
«ours  ,  parce  qu'on  fc  dé- 
gouftc  dés  chofes  les  plus 
agrcabtcs,  quandellesfe  prc- 
entent  toûjouï"s  de  mcfoie^ 
Et  que  les  >oëtb  ne  peuvent 
pas  altérer  leurs   Mefiïres,,: 
aufquclles  ils  font  ncceflairc- 
ment  attachez  ^  il  concl n d 
Que  la  Pro(c  çft  plus  excel- 
lente que  les  Vers  ,   parce 
qu'elle  a  plus  de  chcùtcs  dif- 
Kïcntes  &  plus  de  divcrficc 

.     M 


Tftnyf 

Cmr. 


^ 


/ 


i      I        ^ 


*  ^ 


t. 


m 


y 


•>.■* 


ft/î 


/ 


Difficî* 
liu«  eft 
otatto 
me 

^ut  m 
Ter" 


6^%        DefExceOence 

dans  fon  Harmonie.  Ccft 

ce  qui  a  feit  dire  auffi  à  Gi- 

,,  ccroniQu^il  cft  plas  diffi- 

«V  \,  cilc  dcfeicn  cfcrire  en  Profc 


îe"*6bii-,  ,qucn  Ver*  .  parce  qùo  les 

quod  il-  ^'   J.    ,  1  %  f  _/*  ^ 

lis  ceti.  Yçi-g  ont  des  Mclurc*  rc- 
«i..^tx  „  glecs  qui  nous  conduilcnt  ; 
ffqiilfil  „mai$  celles  de  la  Prôfc 
^eitant  incertaincfr ,  tt  fâut 


Bcccffe  > 
in  di- 

«"fm^^ftre   dans  Une  atccniion 

îûmHffi  „  pcrpett^cllc,  qi»  le  difcours 

SL  »nc  foit  ni  trop  eûeada  îni 

iir  „trop  ferré,  ni  trop laf<àc ni 

ï;ff,r  „  tropdifius.  •  Nos  Orateurs 

ÎT-lmfii.ont  donc  cfté  aûilî  fcrupii- 

€i^"o:^  Icux  que  nos  Pôijtcs.  I»  ont 

évité  toutes  les  Hardie0i:t 

que  leurs  pttdeceffeùn  fouf; 

noient  avec  un  peu  flrop'ac 

patience.    Ils  n*ont  pas  ein- 

bralTé  indifferemmeilt  toat  te 
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gui    fc    prcfcnfoit    à    çùx, 
&  le  deûr  de  rabondancc 
ne  les  a  pas  rendus  moins 
difficiles   fur  le  choix  i   Ils 
le  font  fait  une  Elècution 
aifce ,  dcUcâtc  ,  fublimc,  & 
qui  s'clloignant  du  lakigàgç 
-Populaire  ne  ceflc  pas  d  cftrc. 
Naturelle.  Mais  elle  cft  Nai" 
turellc  dans  l'ordre  d  une  Na- 
ture excellente  ;  Car  comme 
les  Peintrestcconnoiflènt  une 
certaine    Nature  plus   belle 
que  la  Nature  ordinaire ,  &^ 
que  c'eft  celle  la  qu'ils  fc  pro-; 

f)ofent  d'imiter  fur  les  mode- 
es  qu'ils  en  trouvent  tlans 
les  belles  Statues  Grecques, 
de  meune  dans  les  Langues  ' 
il  y  a  unlangagc  Naturel  plusv 
bcaa  que  le  langage  Natu- 
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rcl  ordinaire,  &  c'eft  cclujr- 
là.que  ks  excellèns  Authcurs 
ne  manquent  j;imais  d'em- 
ploycc  dans- leurs  difcours^ 
j[.c  Style  bratoire^  a  donc  eu 

xncofc    la  mcfmc  dcftinée 

;  parmy  nous  que  parmy  les 
Grecs  i  Car  tandis  qu'Euri- 
pide rctranchoit  à  la  Poëfîc 
ces  ambitieux  orncmens  qui 
la  rçndoicnt  TÏdiculc  ,  'Ly- 
Ûàs  au  dire  deDenys  d'Hali- 
carnafle  ,  prcnoit  le  mefmc 

•  foin  pour  le  Style  Oratoirç 
&  le  ramenoit  dans  un  cftâç 
naturel   après    l'avoir  gucry 

.de  fon  Enflcure.  C'eftoit  une 
maladie  qui  avoic  règne  quek 
que  tçmps  parmy  les  Ora- 
teurs d'Athènes  depuis  que 
Gorgias  Leontiny  cftantve- 


de  la  Langue  Francaifc.   6  $  j 

*iu  AmbafTadeur  ,  cuft  ef- 
bloui  tout  le  monde  de  fbn 
%le  bouffi  &  faftueux.    U 
fembloic    qu'on     ne    pufk 
donner  d'élévation  au  Dif- 
cours  fans  quitter  le  Langage 
ordinaire  &  fans  avoir  re- 
cours aux  cxpreflions'  Poéti- 
ques, aux  termes  inufitez ,  & 
aux  figures  les  plus  outrées. 
Lyfîàs  fut  le  premier  qui  fie 
voir  que  là  véritable   Elo- 
quence ne  demandoit  point 
cette  vainc  pompe  y  car  en 
n'employant  que  des  mots 
propres ,  des  mots  communs 
&  connus  de  tout  le  monde,  ♦ 
il  ne  laiflra  pas  de  faire  paroif. 
«re  grandesc/&  importantes 
les  matières  qu'il  traitoir.  Et 
comme  il  eftoit  un  excellent 
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Maiftrc  il  introduifit  dans  le 
difcours  un  certain  Arrcngd» 
ment  harmpnicux  paj:  le 
Ttnoycn  duquel  il  cnnoblif- 
i^it  les  mots  ou  les  adou- 
ciffeit  j  fans  qu'on  y  puft  rc* 
marquer  rien  qui  fcntift  la^ 
témérité  ou  la  mpUcflc.  Nos 
François  ont  travaillé  fur  les 
mcfmcs  idées.  Le  bon  feni- 
les  a  menez  où  il  avoit  con*. 
duit  Lyfias  ,  &  en  fc  perfcc- 
tionnant  ils  n'ont  peut-cftrc 
imité  pcrfonnc.  Noftrç  Lan- 
gue s'eft  ainfî  accouftumice 
au^ouft  des  bons  ficelés ,  & 
ce  qui  s'en  cfloiene  ne  peut 
plus  luy  donner  de  plaifîr ,  ny 
obtenir  Ton  âppf  obarion.  Elle 
a  pris  en  avernon  dans  le^di^ 
cours  Oratoire  le  Style  Âm- 
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deU Lm^Tr^nçoile,   6yfr 

poule ,  les  Exprcfli6o5i>oc^ 
tiques  ,  les  Mots  cxtraordi- 
:  naires  ,  les  Epithctts  obfcu- 
tes  ou  inutiles ,  les  Tranfpo- 
nctèas  l^tcées  ,  les  Hypciu 

boles  âadacieufe^  les  Meta* 
f  hqres  violences,  &  à  l'égard 

aelcette  dernière  Figure  ^  je 
#eoi|f^Mî^^6^m=. 

«ipaié  bcaiitédu  DiiSbfe^  à: 
^ui  ^lon  ^kilbt^  f  ^a^ 

"f^aafli 

à  dè(ir^  au  Ma  de  te<|a*elle 
poUcde  en  ce  genre,  puUbie 
outre  qii'eUe  a  prcfquetott^ 
les^belleâ  Métaphores  ^es 
Romains  I  elle  en  «  èhcbce 
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font  particulières,  ô<;  quicon- 
fervcnr  toutes  ce  caradercdc 
Sageflc  (jui  luy  cft  comme 
naturel.  Ce  font-l»  lés  foli<ics 
avantages  de  noftré  Latieue;^ 
C'eft  de  là  que  vient  iiupté 
&  fon  Embonpoint,  Ccft  ce 
^ui  prodiiii  fon  Aeréincnt 

&  (es  €^)^é^ 
Advcrfâftrc5^ont  ïMI 
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ChAP  1TB.J    X 

i^M^fJt  i^iffm^  fff^^ifià 
mi^e  (f0e  ta  ConfiruSHt^n  Mkn^ 

:  ^àfêt  delà  -ÈM^'lâHàif^y-Ei 

Al  s  il  qudque  chote 

iiu;pltt«|tat>icm«nt  tyXSxcii-. 
lençe  de  noftreLan^e ,  c'eft 
fa  Gonûrudion  Dirc4lc  »  qui 
fera  tousjours  prefçraple  aux 
Çonftniàions  Rcnvçcfécs^ 
des  Latlnfi  à  en  jugef  mef- 
mcs  furies  {cotiinens  des  plus 
célèbres  Critiques  de  1* Anti- 
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vee».  „ou5  mocqucrons  de  la  wâ- 
^;:'m°  Icric  ac  nos  Advcrlaircs .  qui 
""  "'  difent  que  ceux  qu,  ont  d«  " 
sonft fojtcnt  quai^çiU«r- 
,  „  Jcllcnce  de  mte  Conftri^- 

,^^;tioninver(cî  Hrf^5«i.'**''»- 

m.-i  /,*  /uifc  II  faut  ravoiieïy cela 

"  "*-'  cft  dit  iïicnicnt  ;  &i^<^  P« 

S  de  fcmblablcs  addr«fi^s  <l!f 

'il  (Orateur  cngagp<îO^«i^*^ 
locu;*:' le  peuple  à  donner 

""'""U  ce  qû'ilf retend 

'  quand  il  fe  fonde ,  corotnti 

dit  Ariftote  fur  quelque  ma- 

xime  qu'il  avance  à  lafavtur 

fS'.  dccesfeçoiis  de  parler,  if«' 

':!r6^  0«i  poUrwit  nitf  ,  tf/*^.  ^a»^ 

'^  p"  pcrfonne    ne    veut   avouer 
iiP^,  qu'il  iiël^4ïtfâs  ce  «Jpetêttî 

.'*  *  ■■     'V-  "        \  .    . 
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Icihûndc  Cîaft^m  qu'il  douce 
de  ce  qui  cft  reconnu  ^ouf 
indubitable.  Ainii  quand  nos 
Ad verfaircs  nous  diicnt ,  que 
tous  ceux  qui  onc  du  ^puiè 
gavent  quelles  font  les  grâ- 
ces de  ces  ^  Cariftru<9kions 
rerivcrrées  ,  c'cft  nous  infi- 
nuer  adroitement  que  cous 
ceo*  %ii  n^pplaudiflent  pas 
a  ces  Inveriiotis  n'ont  point 
dcgouft.  Et  après,  cela  qui 
ofcroit  les  contredire  ?  Nous 
rommes  toutefois  aflcz  har- 
dis pour  l'entreprendre ,  & 
pour  nous  imaginer  encore 
que  nous  ne  manquons  pas 
de  gouft  *  quoy  qu'ils  ptiif- 
Cent  tJécider  au  contrat- 
re.  Nous  .remarquons  au flî 
bien  qu'eux  tout  ce  qu'il  y  a 
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%j^%  \ï>e  l'ExaHence 
de  bon  ou  de  mauvais  dans 
ces  Inverfions ,  qui  leur  p^- 
roiffent  fi  cpmmodcs  pour 
introduire  dans  le  Difcours  ta 
douceur  &  '  la  variété  des 
Nombres.  Nous  remarquons 
mcfmcs  que  ce  n'cft  pas  trop 
bien  entendre  les  .Mjyftçres 
de  ces  Noinbrcs  Oratoires^ 
uc  dé  tranÇjôfet  les  mots  à 

a  fantaifie .  Pro  arhitrio^  com- 
me  ils  l'cnleigncnt ,  puifqttc 
Ciccron  qui  eft  fi  grand  mai* 
ftre  en  cette  matière  le  defr 
fend  exprcfle  ment.  Donnons 
„  nous  bien  de  garde  ,  dit* 
„  i) ,  de  tranfpofer  les  paroles 
j^trop  ouvertement ,  àdcflêin 
„de  dbnnçr  un  tour  ou  une 
„cheute  plus  agréable  à  la 
„  Période  j  &  cncprçi  Si  TO-* 
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racci^r  tranfpofc  ù^n  mot  «  „,,„. 
il  ne  faut  pas  qu'il  paroiflTc  «<  ,7.'J;",°|. 
l'avoir  affcdè.    Et  é'cft  poatr^a'd.  i" 
cela  Qu'il  cftime  tint  cctc^fXt 
pcriodcde  GrafTos  ^kln^  '"""'' 
Mém  ddmimmrt  hmoimld  leée 
prafiiiiMm0i  Parce  rait-il,  *< 
que  l'arrjangètnenc  niajtuf el  <* 
de  c^  paroles  forme  une  " 
Cadence  Npnibreure  j  If^s  ** 
auc  rartifici  de  FOrateur  ^ 
icmyc  y  avoir  coBcribùé.  << 
£c  hos   ^dyeriaires  n'ont 
peuc-eiire  jarnais  penfë  que 
Cicfirofl  en  pèppofaht  pour 
exemple    d'une    exccllenrc 
Conftruâion ,  celle  dcCraf- 
fus  ,  il  nous  fournit  par 
hazard  ,  une  preuve  précife 
pour  l'ExcellencddelaCoof'- 
tru6fcion  Fran^oife.    Car  s'il 
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nous  falloit  dire  la  melmc 
chofc  ,  nous  ne  le  f^aurions 
V  dire  que  dans  le  mcfmc  Or- 
dre. Paf  tout  où  la  convoitiff 
ftffne   l' Innocence  a  peu  d'Apptty^ 

Les  Anciens  ont  pareillement 
remarque ,  que  Platon  ayant 
pluficurs  fois  changé  le  com- 

jnenccmcnc  de  fon  fameux 
livre  de  la  République  ,  il 
s'cftoit  en£n  déterminé  à  la 
manière  où  il  eft  demeuré ,  & 
où  la  Cpnftrudion  cft  félon. 
l'Ordre  Naturel  des  paroles 

Je  defcendis  hier  au  Pirée,. 
avec  Glaucon  fils  d'Arifton; 
ce  qui  fait  voir  qu  il  avoit 
préféré  l'Ordre  dircd  &  tel 
que  la  Langue  Fran<jtoifc  le 


\^ 


-^1^ 


demande ,  à  toutes  les  autres  ,l'Z 
expreffions qui s'çftpiçnt pre-  '^f,'^' 
icmk^  à  f^  el^;;it^  %^i;ii,^;*. 
fc  trouverenç  efewtes  %  f»ifî'"/": 
propre  main  fur  un.  papier 
plein  de  ratures  ,  que'  l'on  ^* 
rencontra  d^ps  -fpn  caf^inet        , 
apréf  fa  mof t.  Ainl^  pp  i)e 
doit  pas  douter  que  la  plus 
belle  Elocution ,  &  mcfme  la 
plus  hcùrcMifc,  ne  foit  ceUe 
pu  fans  rcnverfcr  l'Arrange- 
ment Naturel  des  paroles, 
elles  (^joignent  agreable- 
blemcnt  enlemble  ,  &  for- 
ipent   une  Cadence  pleine 
d'harmonie.  C'eft  ce  que  dit 
Quintilien  en  termes  exprés  ; 
FelicijftmHs  fermo  efi,  eut  f^  fe- 
-  ^M  ordoy  t0  '»/"<«  jméîura ,  (^ 
cum  hu  nHmerus  opportune  «*•. 
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dens  confinât,  AufKccsConU 
tmdions  Invcrfcs  n'ont  cfté 
en  ufagc  parmy  les  Romains^ 
fi  nous  en  croyons  le  mêfmc 
Auteur,  qu'à  eaufc  qu'en  fui*, 
yant  l'Ordre  Naturel  des  pa- 
roles ,  le  difcours  eftok  trep 
rabottcux  &  trop  rude  ,  ou 
bien  trop  lafche  &  comme 
cntr'ouvert.  Ce  qui  fait  voir 
que  nos  Adverfaircs  ne  par- 
lent pas  félon  la  vèrité,quan(i 
ils  difent  que  ce  rcnverfe- 
ment  ne  fc  fait  point  par  Ne- 
cefHté ,  mais  par  plaifir,  Non 
ex  necefjitate  fed  pro  arhitrio , 
puifque  ce  fameux  Rhéteur 
nous  dit  le  contraire.  C'eftoic 
un  correctif  qu'ils  avoicnt 
trouvé  pour  amollir  certai- 
nes duretez   de   la  Langue 


^  la  Lditgue JfrÂncoili .  é^j 

Latine,  qui,  la  rehdoient  trcs- 

dclàgreable,  quand  on  you- 
loit  s'obiViner  de  ranger  tou- 
jours les  mots  félon  la  necef- 
iîtc  de  l'Ordre  Dircd  &  Na- 
turel. Et  partant,  (i  ce  Ren- 
verremenc  de  Conilruâiion 
Ce  doit  regarder  comme  un 
remède  aux  delïauts  de  leur 
Langue ,  ne  faut-U  pas  avouer 
Quclanoftrequin'apasbe- 
(oin  de  ce  remède  ;  &  qui  fans 
changer  l'Ordre  que  liftaifon 
eftabut  poiir  i'Atrangemenç 
des  paroles,  no  laiffe  pas  d'a« 
voir  une  Contexture  agrea- 
blê ,  &c  de  former  milleCa- 
dences  nombreufes,  eft  plus 
excellente  que  la  Latine,  puis 
qu'elle  a  par  Nature  ce  que 
l'autre  n'a  que  par  Artifice» 


Fil  enim 

freqjaen* 

ciffimi 

«rpecafic 

dura    6c 

difToluca 

èc  htant 

oracio  (î 

»d  nc- 

cctRtz- 

tem   ori 

dinis  fui 

verba 

red'gan- 

tur. 
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L^  Conftruéfcion  FjaDçoifca 
cloxic  cet  avantage  j^iifc  l'O  * 
ratcur  fciiible  ne  s'cftre  iriis 
en  peine  <juc  des  chôfcs  ,& 
non  des  paroles  i  &  |ien  ne 
le  rend  plus  capable  de  pcr- 
fuadcr,  que  cette  fimplicité 
apparente  ,  qui  imite  de  prés- 
la  Nature,  &  qui  nous  cnga^ 
gc  à  fuivrc  fa  bonne  foy.  Aa 
çonttaîFe,Ccruy  qui  fait  pa^f 
roiftrctrop  de  fom ,  fait  dbu». 
ter  s'illcft  fincere,  &  révolte 
fes  Auditeurs  contre  luy.  Le 
Premier    (c  rend   croyable 
quand  il  diroit  des  Mcnfon- 
gcs  i  l'Autre  fe  rend  fufpcâ:; 
quand  il  diroit  la  Vérité.  En 
effet ,  rien  ne  s'oppofe  tant 
tux  moùvcmens  des  Paillons 
&  à  la  Pcrlùafion  ,  que  l'arr- 


'   <r. 


dtU  tangue  jpraitçoife.  S^% 

trop  apparent.  Oîi  cft  toit- 
jours  en  garde  a>n^e  l' ArtiE* 
ce,  &lon  s'en déffie  comme 
d'un  Traïftrè  qui  nous  tend 
un  piege,ou  comme  d'un  Vin 
oïl  l'on  aï  mis  quelque  mix- 
tion pour  nous  enyvïcf*  L'O- 
rateur lie  minfpire  point  la 
Gqlcre  ou  la^  Douleur  donc 
il  Veutparoiftrc  animéjquand 
je  le  crois  affez  defistis  froid 
pour  s*amuitr  à  conter  fes  fy  1- 
mbes  ,  ou  pour  fc  mettre  eh. 
peine  de  placer  un  mot  de- 
yâïît  l'autre.  Je  le  regarde 
alors  comme  un  Gomcdlcn, 
quv  parle*  par  Cœur  &  non 
pas  du  Cœur  ;  Car  il  y  a  toû- 
jot^rs  queique  dcfordce  dans 
les  Pariions  \  &  ce  trouble  eft 
plus  touchant  que  1* Arran*- 


■  C^ 


X 


^ 


T 
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gemcnt  &  qu6  l'Eflude.  Il 
ffy  a  que  la  Langue  FratK^oî- 
Cc  qui  puifle  exprimer  les 
grandes  émotions  ,""&  cou- 
fcrver  la  politcflc  dun  Dif- 
cdurs  eftudié ,  parce  que  dans 
cette  Langue  la  Nature  de 
l'Art  font  prefquc  toujours 
d'accord.  Ses  Nombres  oc 
paroi 0ènc  point  recherchez, 
parce  qu'ils  ne  s'efloignent  ja- 
mais de  laConftru^EionNa^ 
turfellc  ,  &  quoy  que  cette 
C  onftru  (Sfcioa  ii*emperçhe  ms 
qu'on  n'en  fente  l'HarmBL 
J  nie ,  elle  fait  neantmoins  que 
l'Art  en  eft  plus  caché ,  & 
par  confequent  qu'elle  eft 
plus  propre  à  gerfuadcr.  Mais 
le  principal  avantage  de  la 
Gonftrudion  Dire(Skc,  c'eft 


de U  Langue Françoife.  Sjï 
qu'elle  contribue  à  la  Clarté, 
quielt  là  fou veraiiic' perfec- 
tion du  Difcours.     Tout  le 
monde  aime  naturellement  à 
apprendre ,  &  il  y  auroit  au- 
taiit  de  raifon  à  dehiander  fi 
le  Soleil  eft  beau  à  voit,  & 
s'il  y  a  du  plaifîr  à  vivre , 
qu'à  incttrc  enqueftionsil 
y  a  du  piaifir  a  s'inftruire  de 
ce  qu'on  ijgnorc.     Il  y  a  de 
certaines  premières  Veritez 
qui  n'ont  point  *  bcfoin  de 
preuves ,  Se  qui  fervent  elles- 
mcfmes  de  prélèves  à  toutes 
les  autres.  Cependant  s'il  y  a 
du  plaifîr  à  apprendre,  iî  y  en 
a  encore  plus  à  apprendre 
avec  facilité ,  parce  qu'alors 
le  piaifir  n'eft  meflé  d'aucune 
amertume.    Or  les  Ex|)rcf.. 


éi'itf 

ii'Sv  , 
vnîffif 

€Mf,  10. 
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fions  qui  fuivcnl  l^Conf- 
truaiohDircac,  produjfcî\t 
une  connoiffancc  plus  facile 
&  plus  promprc  que  les  Inv 
verfcs,  car  il  faut  que  l'efprii: 
de  rAuditeùrredrcflc  ce  que 
la  Langue  a  rcnvcrfé  j  Ainiî 
ce  font  deux  opérations  d'ef- 
prit  pour  une ,  ce  qui  fait 
que  Ton  ne  comprend  pas  fî- 
tpft  ni  fi  agréablement.  Et 
c*cft  ce  qui  caufe  les  chagrins 
de  la  Jçunefic  Françoife ,  qui 
apprend  la  Langue  Latine  ;  Il 
faut  qu'elle  fe  dcraccoiiftumc 
de  la  Conftrudion  Direâic, 
qui  cft  conforme  à  la  Logi- 
que Naturelle  ,  pour  en  pren- 
dre unç  qui  ne  l'eft  pas; 

Parmy  les  Preçcpres  que 
Dcmetrius  de  Phalcfe  nous 


(it  U  Z^%»f  fraàèoife,  %' 


le  ,  jpôuf  la  Clarté  du  ..;^^,  . 
Difcours',  iluc  njanque  pas  f^.^^ 
d'aUcgucrcçticCbnftruaion  2«.. 
Bircdc  coméiç  jm  des  plus  2^*;., 
importâns.  Jiîîbûs cn,don-^;X' 
ne  pour  exemple  cet  endroit 
du  premier  livre  do  Thu<^* 
didi,  où  il  cofnia^c  à  Mb* 
porter  I^MkuCbs  d  e  h.  gvicr rc  ' 
du  Pcloponcfc  î^Jki««r  ^i 

««or  )yA^ir ,  a;  <juc  le  Fran- 
cis rend  mot  pour  mot  $c 
danslc  mefmc  Or(kc,  ffw- 

damneefluneyilieqmfe^refmte 
à  main  droite  ,  quand  on  entre 

dansteg&lpheJmitiue.Swtcnioj 
voicy  comme  il   rayonne. 

Premièrement  l'Hifloricn  a**      • 
nomme  le  lieu  dont  il  cft  « 
queftion  -,  S  econdemcnt  il  " 
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:fW^^''^-^'^-,^^j0mmmmw' 


u.r 


.    454 

,,  nous  apprcfta  cC'  ^ 

^  en  difancâuc  c*^  vineMilwî 

i  rt  cnfoitte  il  |>«àç  aâi  i^^ 
Ç'cftlÀcçîip^Bwnctiwis  i^ 


:;;^;2'i'arrangcmcn«.4cs 

^•'-    pofc  poiœRlcfoïié* 

clarté*  Il  ttoos  ^fdÉli«  ^*^ 


)lud 


lu^  toatçt 

„  <:y ,  commença:  park  N<^ 

„  riiinatifi  i^tdl  q»Ç#ft««^ 
„<iui  con4uitkteft!B»J&  <l^ft 
,,  les  autïcs  Cas  cauC^ï  «i# 
„  l'obïcurité  &  de  la  peine, 
„  à  ccluy  ^ui  piric  Se  à  ce- 
„Jay  àùi  cfcoute;  Et 
haut  il  iious  dit  encore* 
„  Qu'il  Wut  éviter  la  multi- 
„  tude  des  cais  obliques ,  patr 
„  ce  que  c'#  une4es  fourc^ 

'     '  --<- 4à 


«  *■ 


^  '  Jc:mi0im^^  fit 

par  ces  obfëèyâtidit  I 
lakNbi^ljeiâ 

Ceft  la  Gôftftriièiçm^  0^ 
naire  <k  nèfins  lapguci .  Le 
François  «c^Mitoir  parlée 
autrcmeRr  $c  Hi  £ii?adr  M 
Gcnie  de  (Atixmiéyûi^ie. 
Génie  de  rcta^tude  &  les 
règle*  êiVlkgjim^^Ce  me£^ 
me  Auteur  cotjtfi^  de  «rom^ 
nicndcr  les  NarratbnÉ  par  1k 
""y  Et  âon  fcuTei* 


^- 
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«*^> 


s^ 
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6<6^        DetExceiltnct 

mcfet  «OS  Nàr^àtioiMf  i?  mai» 
ryrctquc  toùtcstios  Période» 
èommcnccnt  de  la  rortc    6é 
quand  nous  nous  fcrvons-dcs 
Cas  Obliques  ,  ils  font  toû^ 
jours  il  prochcsdu. Nom  &: 
dû  Vcrbc^  à  qui  iU  fc.  rap- 
portent ,  que  jamais  ils  ne- 
peu  vent    caufef    d'obkuri^ 
té.  Et  il  ne  faut  point  s'imai- 
gincr ,  Que  l'uniformité  dc- 
ccttc*  Gonftrudton  Directe , , 
doive   à   la  fin  devenir  en- 
Muyeufc  dans  ïioftrç  Langue, , 
fur  ce  que  les  Màiftrcs  de 
TArt  ont  Mccidé  ,    que  Ics^ 
"bcautcz  mefmes  dq  Difcours 
nous  fatiguent  ,  fi  elles  ne 
font  aydéespar  la  Variété,  & 
qtron  auroit  peine  à  fouffrir 
un    Orateur  <Jui  rcpttcroicr 


toujours  use  mçfme  figu^ 
i%  y^i^rlei^  toutes  fes 

içln  de  la  diâoreaJce  entre 
Iti  beautez  de  1*  Arry  &  les. 
bèaueez  de  là, Nature.  .Les. 


entuc[ueiquie^i 


:^f> 


is  cai{i(fi|S  db.dlgpifû<ç  1<^ 
autr^^  iti*en  doiitienc^  jamais  « 
l^cltemeiic  que  la,  Cbnftru^- 
âiofï  Direâe:  cftanc:^  una 
BiàutéNatareti^ïianri^  Lan^ 
gtie  Fran<{Oife,(ii^'fittirpotnp: 
ao  DFehender  qu'^n^*  s'en  cn^ 

on  ne  s'tnnuyc: 

fjointr  de  voir-  tous  lési  joars» 
evcrlc  mefînc:  Sofe^ ;  &  Ics^ 
mcfmcs  Bftoil<»  ;  On  ne  s'en- 
nuye  point  c^-voir  toi^s  les'. 
2eBk%  xm^^^]^  iiJji^mc:  vcrtT 
dtt  Bfc«r^de$  ^rbrcs ,.  ni  ci» 
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voir- ccuild:  kicd&mme&c  le 
mefmc  Criftal  des  FoncaiocÉ 
&  des  Rivières  ^&c'eft  on  cela 
que  k  Natuîîe  l'cmposte  fuc 
l'An;  Nous  demandons  coû- 
jours  à  l'Art  de  k  Variété  ^  où 
avec  cclanousneiQmaiesr  pa«t 
toujours  ^âèuréz  ^i|;|ioi^f 
contente  f  Mous  attctidahs 
toujours  les  niefines  beautés 
de  la  Nature,  &  nous  ne  oroù» 
vons  point  ip'dLesôOtiUsd!^ 
gouftent. ..  Comme  ilcft  donc 
vray  de  dire  que  kConftruc* 
tion  Oire^  marque  quel-» 
que  Ordre  &  quelque  Net- 
teté dans  fefprit  de  celuy  qui 
parle ,  il  n'y  a  pas  moyen  de^^ 
nier  que  l'autre  ne  ibit  un 
tcfmoignagc  de  quelque  Dci* 
fordre  &  de  quelque  C^nfii^ 


V 


•  / 

fion.  Cck  fe  voit  dans  Ici 

qui  coifemençant  à 
j  ^r  aflfcz  fôuvent  ils 
nomment  le  preimer  ce  qui 
ne  doit  cftr^  »^  \c  fVcond, 
parce, qulls  n'ont  pas  encore 

aflfe  dé  laifba  ^oui^  denttflcr 
les  IifesÉxjoi  ft  preftntent  à 
leur  cfprït ,  &  poùr^acet 

les  mots  fcbn  i'ordte  natu- 
rel. ;   Ainfi   quelque  chofc 

qtt'oh  veuille -dire  de  ce» 
Conftmâionè  renverfées ,  il 
faut  demeurer  d'accord  que 
le  I>efordre  &  k  Confofîon 
en  font  les  principes ,  &  qt^ 
£  lestatins  ont  confèrvé  cet 
ufàgc  dans  leur  Langue ,  ce 
n'eft  point  par  U  qu'elle  eft 

cflimable;  parce  qu'enfin  ce 
qui  choque  une  fois  k  raifon. 
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g«nt«  , 

in  con* 

îangen- 

disyoct* 

bus^oon 

arcif.fsd 

radis  mi 

nimique 

policJR 

natacje 

Ifgibut 

obcem 

peraoi 

Veftem. 

virihfis 

'B.'hfthrn. 
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U  choque  pour  toujours  * 
quoy  que  laiongucàccouftu- 
manec  puilTe  y  apporter  xjuclf 
que  adouciflcment.  Ccft cet- 
te accouftu  mance  oui  fait  que 
les  admirateurs  dcelfi^  Languo^ 
Latine  ont  regardé  cette  coti** 
fudon  comme  un  ornement; 
II»  ont  dit  que  Cuivre    la^ 
Gonftrudion  Dirtdec'eftoii; 
obeïr  aux  loir  d'uncl^atura 
grofllcrc,  &  iUfc  font  ima- 
ginez qu'il  y  avoit  plus  d'Ef- 
prit  à   cmbaraflfer  Tes    pa* 
rôles  par  des  Ticanfpofitions 
cftadiécs  qu'à  Cuivre  l'Ordre 
Naturel.    Quintilien^  l'a  re- 
marqué aulTi  bien  qu'eux  î 
mais  il  ne  l'a  rcmarquf  que 
pour  blafmcr    ce  .mauvais' 
„  gouft.  Le  Dircourt€)ircâfï 


âe  U  IlÀni^efrmtûiJe.  Cév 

dit-il ,  &  qui  s'énonce  na-  '* ,  N"»- 
curcllcmcnt,  Icmble  cftrc"  "^'"* 
làns  clprie ,  &  rôriadmirc  «  °*i"X 
davantage  les  Conftruc- «  h^bJ^'* 
taon*  entortillées ,  demeG  *f  nV  wf* 
nieq^tonachcptici plus  cher  **  '»%«ôi 
désÊfdiives  contrefaits ,  &  "  4t^ 
^jjitïchhentdu  monftrucux,"  ^^^^"-^ 

<quc  ceux  qui  n'ont  rien  d'exr^*"o'!i'mj . 
trâordinairç.  Ce  font  ces  In-  no.'^tu 
verfions  alFeâées  qui-  ren^  S? 

doient  le  ft  vie  de  Mccenas  «^««5 
vicieux,  &  qui  luy  donnoient  Jjj^;- 

un  air  de  Mdlcflç  ^de  LaC-  SS^a 
civcté;  Il  en  a  cfte  repris  par  3 
le  mefme  Auteur  qui  en  ràpn  p"«ii"tn 
porte  pluiieurs  Exemples^  & 
quiv|>*a  p^  luy  pardonner , 

qu*cn   pariant    dfe  quelque  ^'J^^îat 
chofé  qu-apparcmment  il  ne  '^^nt, 
Youloit  pas  faire  ^  de  peur  5, 


lie 
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am  ms 
jui  cft 
prci 

quai 

^us  ni* 
hil    ex* 
commua 
tiit  habi- 
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qu'il  ne  lemydl^iOSfter 
mcfînç  3  ics  propris 
railles  ,ildit  jiVrrjifi^»ii*5  ««&* 
j«<fr  mifcmmos  miâett^  mtâi^ 
Ce  que  Quiticibm  cro^<#(i 
„  dautanc  plus mstil^ 
^  G  ea,  dit-il,  ba<iy|î 
„  QDc  mactae  de 
Combien  vayons-i 
d'endroits  dans  les  ^AMmp 
fur  lefquels  les  Coinnkéi«i^ 
ceur&  oiiç,  refyé  pî'ofotidéà» 
«icnt,  &  quclqucïbis  inuM^ 
lement ,  pouc  en  pénétrer  le 
&ns ,  qui  îc  trouve  embaffiU 
fe  par  ces  Cosnilruâtons  ir- 
legulicrcs,  &  par  le  mauvais 
arrangement  dès  Membrç^ 
de  la  Période,  qui  eft  encore^ 
tmc  autre  efpece  dlnverfion,. 
tres-blaTmée  pac   Anfto&ff 

Encllfct^ 


V*  ' 


Je  k  langue  J^rMçoife.   f^-^ 

En  effet ,  il  veut ,  ou  pohr 
mieux  dire,  la  RaiTon  le  veut 
avec  liiy,.  Oncles  Membres 
-de  la  Période  Ce  ic^ondent 
<t'u|iii4  l'autre  y  dàqs  un  eHpace 


able^  ik  que  le  dernier 
«?  le  fens,  candis  que  l'ef- 
jyrit  c|t  plein  du  prcn^cr.G'eft 
cequ'il  repetç  encore  efifuii^te, 
qu^d  U  dit^  Qu^et|eral&-  *f 
ment  parlant ,  t#t  çicrit  ** 
doit  eftri  ayfé  à  lïrtrôc  a  « 
ptononcet,  &  qut  c'cft  ce  « 
que  n'ont  point  ceux  où  '* 
les  Membre  des  Périodes  ** 
font  entrclaflcz  les  uns  dans  ** 
les  autres ,  ny  ceux  dont  la  ** 
Ponctuation  eft  malaifec  <* 
a  co  mprendre,  comme  dans  *' 
les  ouvrages  d*HeracUte ,  « 
qu'il  tft  fort  difiçilc  dc« 

,  TâPie  IL    L 
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„  pondacr,  parce  que  fou-i 
^,  vcm  on  ne  voit  pas ,  fi  un 
„  mot  fe  doit  lier ,  avec  ce  - 
„  luy  qui  pïçccde,  ou  avec 
„  ccluy  qui  fuit.  Et  par  là  il 
nous    donne  deux   Règles 
très  -  importantes ,  pour  la 
Clarté  du  èifeoutsi  La  Ptc- 
micrc  regarde  l'Ordre  Natu- 
rel des  Membres  de  la  Çerio- 
^c,fansqijoy  le  difcours  n'eft 
prefque  plus  intelligible.  La 
Seconde  regarde  laNçttcté  de 
laConftrudtion  par  le  moyen 
de  laquelle  celuy  qui  lit  re- 
marque facileiïïcnt,  où  fe  doi- 
vent faire  les  Paufcs  en  pro- 
noni^ant ,  ce  qui  dépend  d'un 
C  jufte  atrangementdcs  mots, 
qu'on  neput^  pas  douter  de 
la  place  ou  fe  doivent'  mettfQ 


les  Points  &  IcsVirguIes ,  ni  fî 
«n  mot  eftrelatif  àceluy  de  de- 
vant ou  d'après;  C'cïl  ce  que 
l'Interprète  %ec  de  la  Rhc- 
toriqùc  d'Ariftbte,  explique  ' 
cîicorc  par  ces  paroles.  Le  **> 
Membre  DHa  Période  ne  '«i 
^<Mt  point  (^r^idifpofé  de  « 
tellefôrte,que  fî  jt  place  les  « 
Virgules  d'une  certaine  fa-  « 
çon,  je  feray  une  pcnfée, 
&  fi  je  les  pîace  d'une  au- 
tre façon  ,  je  feray  une  au- 
tre penfcc;  Mais  il  doit  ef  '« 
tre  td,  qu'on  ne  li|)ui(fe" 
couper  ny  divifcr  en  divcr^  ** 
Ks  manières,  &  qu'il  faflTc  « 
toujours  une  feule  &  une  *< 
mcfitîe  penfcc.  <« 

On  trouve  donc  des  fautes 
dans  les  Auteurs  Latins  con- 
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cre  CCS  deux  règles  -,  Mais  il  cft 
vray  de  dire  ,  Que  celles  qui 
forte  contre  la  Prcinicre,  font 
plûtoft  des  fautes  de  l'^Efcri- 
vain  que  debLangue,  -ftqiie 
celles  qui  font  contre  la  S|- 
çpnde,  font  plûcoft  des  faii- 
tps  de  la  Langue,  qucdc  l'J&f- 
cj:ivain.  En  effet  à  rcfgarddc 
la  Première  de  ces  Règles,  il 
'  n'y  a  point  de  Langue  oà  l'on 
nç  puifle  commettre  de  fcm- 
blablcs  fautes ,  &  cela  pput 
arriver  (|uclquefois  aux  plus 
grands  perionnages .    Ainfî 
V.idorius  quoy-quc  paffion- 
r^é  admirateur  des  Latins  y  ne 
laiffc  ,pas  d'avoiier  qu'il  fc 
trouvé'  dans  leurs  ouvrages 
pluficurs    Exemples   de    ce 
mauvais    arrangement    des 
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Membres  de  là-  Période ,  6c 
que  Virgile liiéfmctt'cn  a  p^ 
cftè  èx^mpp  dàlisJPendrplt 
où  il  defcrit  fc  cfôiitilirât' dés 
monchcs  à  miel  Se  qui  com- 
mence partit  vers  cy^ 


dtttéinaifU^ftimikitrïht. 


Car,  âcÇolùftc't-*il,  il  y  a  bcatî- 
tdtip  #c^f<jutité  dâfts  cette 
Pètiàéti  pa^cc  quelé  jptcmécr 
iÀctnbi*ë  tft  trop  efloigné  dt 

ccluy  qui'  finiélé  (cns,  &  qu'il 
y  a  tropdcchofes  entre  deux. 
A  l'Elgard  des  fautes  qui 
font  Contre  la  Seconde  feglè 
dans  les  Auteurs  Lattins ,  j'ay 
dit  qucc'cftùit  pfâtoftlcdef- 
faut  de  laLaiî^e  que  derEf- 
crivain  j  tat  le  retiverfèmcnt 


Ldcum 

Poéta 
ei  opère 
quo  ruf. 
tic»!  tel 
iocajt 

Îjuis  non 
accatur 

hoc  V!.' 

tio  la- 

borare, 

&  quod 

multa 

ante. 

quam 

prfmam 

fcnten. 

tiam  âb 

folvat 

Inter.    • 

iedartnt 
obfcu- 
liorcm 
effc 

yiêioT, 
in  lib.  )• 
Khcf. 
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de  la  Conftruâ:tan  Latine  « 
qui  s'embrouillccnçorc  par  la 
inukicudc  des  Cas  obliques^ 
cft  fouvcnt  caufc  quç  la  Ponc- 
tuation devient  incertaine^  &c 
qu  un  mcfmemot  qui  efl;pla<< 
ce  entre  deux  autres ,  fe  peut 
également  bien  rapporter  à 
tous  les  deux,  de  forte  que  cc- 
luyqui  parle  ou  qui  cfcrit, 
s*cxplique  fans  y  pçnfcr  obf 
fcurement  &  ambigucnient. 
De  là  vient  cette  fameufc  E- 
quivoque  alléguée  par  Quin- 
tilien.  l'efiamento  quidam  julJlt 
font  fiatuam  auream  haftam 
tenentem  j  car  il  cft  incer-^ 
tain  s'il  faut  que  la  ftatuë 
entière  foit  d'Or  ,  ou  s'il 
fulfit  qu'elle  tiehnç  une  lan- 
ce d'Or.  Il  en  cft  de  mefmc 


> 
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de  ce  vers  de  Tcrehcc, 

Itaque  adeo  uno  animo  omms 
focrus  oàtTunt  nurus. 

On  ne  fçait  fi  cela  veut  dire 
que  toutes  les  Belles- mères 
nai'lTent  leurs  B.rus  ,  ou  que 
toutes  les  Brus  haïfTent  leurs 
Belles  -  mères.  Ce  Vers  de 
Plauten'e(l  pas  plus  clair, 

Pmtheum  dmpmffe  a'iunt  3ac-^ 

Carifî  ronn'avoit  jamais 
rien  appris  de  cette  hiftoirô 
que  par  ce  Vers,  on  pourroic 
douter,  fi  ce  furent  les  Bac- 
chantes qui  dercbirerent  Pen- 
théeyou  fi  ce  fut  Penthoe qui 

•    "^Liiij 


J 
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mitcn  pièces  les  Bacchantes! 

Cependant  il  n'eft  pas  eroya- 

bie  que  Plaute  &  Terence 

ayent  eu  dcflcin  qu'on  ne  les 

cntcndift  pasj  caronnefoub- 

<^onneia  Jamais  un  hammedc 

bon  fens ,  de  vouloir  bien  fe 

rendre  ridicule,  &parconfe- 

quent^  il  faut  conclure  que 

cette  Obrcuritc  eftant  contre 

leur  intention,  <lle  ne  vient 

que  de  laConftrudion  Ren- 

"  verféé.de  la  Langue  Latine  > 

nui  les  a  infenfiblement  en- 

traifnez  dans  une  Ambiguitc 

où  ils  n'av oient  pas  envie  de 

tomber.  Cela  me  fait  fou- 

venir  d'une  certaine  Relation 

Latine  imprimée  en  Allefflâ- 

gne ,  de  ce  qui  s'eftoit  pâffé 

par  toute  TÈurope  pendant 
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lannéc  1^75  que  je trouvay 
%par  hazard  entre  les  mains 
d*un  de  mes  amis.  A  Tou- 
verturc  du  livrç  jq^tombay 
fur  un  endroit  de  la  guerre  ^ 
qui  cftoit  alors  entre  les 
Turcs  &  les  Polonois ,  &  j  y 
leus  une  circonftance  qui  n'a 
ipas  efté  oubliée  dans  nos 
nouvelles  journalrcres ,  fous 
un  article  de  Dantzic ,  du  i. 
Novembre  de  la  mefine  art- 
fiéé.  Voicy  ce  qu'il  contienr.^ 
Nous  avons  eu  avis  qulbra- 
him  Baflfa,  eft  arrivé  à  Kami- 
hiec,  après  avoir  levé  le  fîege 
de  Tremblovva ,  &  qu*il  a 
fait  couper  la  tefte  à  tous  les 
vieux  Efclaves  qu'il  a  emme- 
nez de  quelques  places  dont  il 
s'cft  emparé.  L'Auteur  La- 


i  » 

( 


€y6       DefExcellme 

tin  avok  £orc  abrégé  cetttf 
narration,  &  s'eftant  conten- 
té du  principal  avoit  cou<;hé 
cet  Article  en  ces  termes. 
Siih  idem  tempùs  àmtçUmmfrit 
J'urcdS  cap ti  vos  Polonos  tmci- 
dajk.  Je  ne  me^ayenois  plui 
du  Fran^<>fs,  quand  je  Icus  çer 
Latin ,  niJiûs  je  m'apperceus 
auili-tôll  qu'on  en  pouvoit 
tirer  quatre  fens  difTerens,  qui 
ifbnt  ccux-cy. 

On  a  eii  nouvelle  que  \«% 
Turcs>  ont  tué  les  prifonniers 
Polonois. 

On  a  eu  nouvelle  queJeS 
Polonois^  -ont  tué  les  prifon* 
nicrs  Turcs, 

On  a  eu  nouvelle  que  le» 
Turcs  priTc^nniers,  ont  tué  les 
Polonois. 


♦. 


m. 


•*.  '-.•  »  ■ 
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On  a  eu  i^piivelle  que  lej 
oi£  priio^ersyonc  ti^ 

Et  ce^  divers  fens  oaiflene 
te  deladiCerente  Ixniation  de 
kÀspoki  devant  o^  «prés  ie 
mot  ic  CéÊpnvoSytcéjtcc  que 
le  rcnverfement  de  " 
tmààùii  Latitfe  /permit  de 

bis  lé  der.. 
met  mot  iât>itantif ,  pioiit  lé 
niiéttré  à|a  tefte  det  autresv 
cbmnie  dans  ce  vers  de  Plau^ 
te  que  nous  venons  d'aUe- 
gucr,       - 

:>■■    ■•    -'■-.,       •-•.''■'.  ■      -  .... 

'y-     i  ,  .     ■        ■       '  .  •    - 

Pemheum.  âUntdinpuiffi  Bac- 
chas. 

Gar  â  faut  que  l'efprit  fe  r6- 
ptefente  ce  Vers  dans  un  od> 


.4 


^^-, 


^78        Ùt  t  Excellence   ^ 

drc  rétrograde,  pouf  en  trou- 
ver le  véritable  fens.  Se  qii'iJii 
l'explique  comme  s'il  dftoit 

clcnt , 

Bacchas   aïmt  dirif'mfi  tfm» 
theum» 


r     (   , 


I 


-  1  ■  ' 

Ceux  donc  qui  {ôuftienncwt 
ce  renverfcmcQt  de  Gan^ 
trudion  par  la  facilite  qu'il 
donne  quelqttcfbii  à  l'Gca^- 
tcur  Latin,  d'arrondir  fcs  Pc- 
riodes,  le  dcffcttdci:i|t  par  un 
mauvais  moyen  ,  puifqiiç  le 
premier  objet  de  TOrateur 
raifonnablc,  n'eft  pas  de  ren- 
dre fon  difcours  nombreux^ 
mais  clair  &  intelligible,  par- 
ce quele  Ncceiîairc  va  devant 
^Agréable.  Que  fi  en  pi^^E 


*'• 


avec  Clàraé;  il  peut  s'expli- 
quer  a^cc   Omcmcnt  V  iî 
jnerite  làm  douce  èfeaitcouo 
de  louange  j  Mais  ii.  ppiir 
€eh  il  faut  qu  'il  foit  obfcur 
joË  pieta  d'equivo(pies  ^  ott 
pciit  dire  iâns  exagdi^on  ^ 
^iic  cei;  expe^enc  eft  encore 
plus  blgfmable  que  celtiy  de 
certains  Orateurs  Afiaciquo» 
dont  Ciccron  Ce  raocquc , 
qui  dans  le  mefme  de0èitt 
d'introduire  la  Jufteflc  des 
Npmbtes   ,  Oratoires    dans 
leurs  PeriodcSj'lcsfarciflTdicnt 
quelquefois  de  mots  inutiles. 
Que  nos  Advcrfaires  nous 
difent  donc  que  la  Langue 
Latine  ne  peut  prcfque  ja- 
mais attraper  l'harmonie  des 
Nombres  fans  avoir  recours 


.y^ 
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à  CCS  Invcr fions  fatales,  qui 
font    les   fourccs    de    tant 
d'Ambiguitcz  ,    ils    diront 
vray  -,  Ni ais  qu'ils  ne  préten- 
dent pas  nous  perfuader  que 
ce  defFaut  foit  une  beauté, 
,&  qu'ils  ne  pçnfent  pas  agir 
avec  nous  comme  le  Renard 
d'Efope,  qui  ayant  laifTé  fa 
queue  dans  un  piège ,  Voû- 
loit  faire  regretter  à  fes  com- 
pagnons de  ii'eftre  pas  en 
mcrme  eftat  que  luy.  Il  vau- 
droit  mieux  qu'un  Orateur 
fiîprivaft  de  ces  fortes  d 'élé- 
gances ,  que  de  les  achepter 
aux  dcfpcnsdc  la  Clarté,  qui 
eft  la  lojf  indifpenfable  du 
Difcours.    Et   c'cft  ce  qui 
nous  donne  lieu  de  conclure 
que  la  Con{lru(Stion  Fraûf 


tteU Langue Francoife.   c%i 
çoife  eft  la  plus  excellents 
que  l'on  puiflc  im^incr  , 
puifqu'en  confcrvantlaClar. 
te  qui  liaift  de  l'arrangement 
naturel  des  paroles ,  elle  ne 
laide  pas  dcrecevoir  tous  les 
ornemens  des  Nombres  auffi 
bien  que  la  Latine ,  &  de 
reii/ïîr    auflî  hcurcufemenc 
qu'elle  dans  toutes  les  figu- 
res de  Sens  &  de  Didbion. 
Ceft  chez  les  François  qu'on 
rencontre  toujours  cette  E- 
looition  hcureufe,  ce  filtcif. 
fimus  femo  que   <^uintilien 
fouhaittoit  dans  la  compofi, 
tion  du  Difcours,  &  qu'il  ne 
trou  voit  que  rarement  chez 
les  Romains.  Et  fi  ce  fameux 
Maiftre  du  bien  dire  avoit 
çicrit  de  noftre  temps ,  on 
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pourroit  croire  qu'il  auroit 
voulu  faire  le  portrait  de  U 
Langue  Frâh<joife  en  expU-' 
quant  comme  il  fait  les  qua- 
lit^d'unc  Elocvttion  accom- 
plie. ' 


•«/; 


\ 


CWAP. 
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r. 


( 

! 

1 

t 

*■             i 

^    ..^im  pbiûâ:  ïl  iropop. 

iMjCi  4c  q»i  donne  un  ayan- 
te»^? trc$-fîttgnlîcif  Anoftre- 
iangiic  fiir  k  latine,  je  ne 

W  fî  je  dcvrois  parler  d'ua 
autre   beaucoup'  moindïrc  ,1 

mais  qui  ne  laiS  pas  d'cntçcr 
pour  quelque  cMc,  dans  la 
fionfidtratioi>  de  l'Elcg^mcc 
des  Langues. Ge q^m^-y  fait 
pcnfer  puftoft  ,  c'cft  que 
Ton  ny  pefifcgucrcs,  &rtu*if 
paroiftia  ,aflcï  nouveau  à 

M 


f---, 


è 


.  / 


ceux  qui  foufticnnctu:  Icpar^  , 
ly  des  Latins ,  d'entendre  dire 

que   nbftre  Prôfe  tft  plu» 
'  diftinguécdc  laVcrfification 

que  la  leur,  &  que  cela  doit 
tenir  lieu  de  quelque  mérite 
à  noftre  Langue  félon  leur» 
propres  principes.  En  effet, 
V  ils  ont  obfervé  que  ceftoit 
une  grande  difformité  dans 
la  Profe  que  dclaiffer  cfcbap- 
p€r  des  Vers  entiers^ ,  prirt- 
cipalement  au   commence- 
ment ou  à  la  fin  des  Pério- 
des i  &  cependant  ils  ont  »- 
voiic  qu'il  leur  cftoit  pref- 
quot  impofTiblip  de  faire  au- 
trement &  df  rien  cfcrirc 
dans  leur  Laniuc  qui  ne  fc 
puft  réduire  Tous    quelque 
cfpcce  de  Vers.  Ccft  Qm«- 
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qiii  fait  cet  aveu ,  &  i^i«  <• 
.q«i  ne  l'a  pas  faiiT  comme  *'*' 
on  p^i  oroife  fans  connoif- 
fancq  de  caufc.  Ciceron  mcf. 
me  qui  blafmbit  extrême-      <• 
ment  cette  Verfiftcation  in- 
vù[0ptaire  no  laiO^it  pas  d'y 
cllte  fort  fujet ,  &  un  Criti- 
que moderne  ,  je  veux  dire- 
Bartbius  qui  a  examiné  cette 
matière  avec  (ôin ,  fouftient  Ai*.rp^ 

3u'il  fe  trouve  plus  deVcts  *•'*"' 
ans  la  Proie  de  Ciccron  que 
dans  pas  un  autre  Auteur. 
Ainfi  dans  la  première  page  ,'^*j;|J' 
de  l'oraifon  contre  Yatinius,  ;^t",«t 
il  en  trouve  70.  &  prétend 
que  s'il  avoit  voulu  parcou- 
rir tout  ce  difcours  qui  ii'cCfc  •"«'■'» 
pas  trop  »ong ,  11  y»  en  au-  [";'  »?• 
roit  trouvé  plus  de  300.  Il 

Mij 


ta  pars 
emeofa 
fft,  te 

■Ot,    flf 

pta   frç 


Alt  no< 


n 


T 


,>>' 


6t(*       De  f  Excellence 

„„.  Si  cft  vrày  qut  ècfoiitdes  V«r» 
«™;r,  dont  rharmoliic  cfls-  afl» 
«îkmu.  fourdc,  &  qui  fc'tttt^ç  îit- 
^i? tj"  fcnfiblcmcnt  aVce  celle  -  du 
«°u°o.  difcours  •  ordinaire.  Mai^ 
Sr  Voflius.  obfcrvè  que  dans  le 
comcncemcnï  du  croifîcfmc 


l.  ^l. 
(spt  17. 


livre  de  l'Orateur  à  l'endroit 
où  Graffus  commence  à  par- 
ler, Ciceron  luy  fait  faire  un 
diftiquç  entier;  ce  quieft  fort 
remarquable  ,  parce  que  la 
mcfurc  du  Vers  héroïque 
frappe ,  l'oreille  plus  forte- 
msfit  que  toute  autre.  Voity 
l'endroit ,  Je  quidem  rmi  ve- 
teres  iiH  mam  qmdâain  animo 
compUxi ,  ^îus  mmlto  etiam  vi- 
didifji  fvidentur,  quant  quantum 
noprorum  'mç^niofftm  acies  in' 
tueri  poteft.  Car  il  troiive  là 
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dedans  deux  Vers,  l'un  Hexâ-  r.  ji«' 
mettre    l'autre  Pentamètre '«îf+t'îr 
a  commencer  dé  ce  mot, 

C^mplexi     plus    multo  etiam 
vidiffe  'Vident  ur 
ê^uam  quantum  no fifQrumi 
hgeniofum  actes* 

Aiiifî  Titelive  a  nais  fans  f 
pcnfer  à  l'entrée  de  fonJ^if- 
toire  ce  commencement  de 
Vers  Héroïque , 

F^^urus  ne  oj^etx  fnùum.] 

Et  le  Grajtnmairieh  Dioiïffe- ^   ? 
de  reproche  à  Sallufte  qu'il 
a  commencé  la  fienne  par  ce 
Vers  Spondaïque  j 

Belltim  (criptums  fum  quod  Po' 
fulusRomanits. 
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Delà  vient  encore  ce  dcniy 
Vers  Héroïque  fort  fcnfiblie 
du  mcfme  Auteur  > 

lamque  dits  confumptut  erdt  » 

Et  la  fin  d'un  tnefme  Vers 
dans  une  lettre  de  Brucus ,  r 

J^dmquam  /ciunt  fidcuiÇe 
Çatoni. 

Il  fe  trouve  mille  {cmblables 
exemples  dans  les  Latins  y  ôc 
(^intilicn  en  explique  fort 
bien  la  raifon ,  quand  il  dit 
que  cela  arrive ,  Parce  qu'on 
ne  peut  parler  qu'avec  des 
Syllabes  longues  &  brèves, 
&  que  de  ces  Syllabes  fç  font 
les  Pieds  .,(&  de  ces    Pieds 
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les  Vers  5  Et  en  contpofant 
dit-il,il  fc  prefcnteun  ii  ^aod 
lionibic  de  ces  Pitds  que  les 
Vers  nous  tombent  {oQs  la 
plume  fans  que  nous  nous , 
efiappercevioiis.  Metriciqui-  ' 
dem  pedet  àdeo  reperiumur  in 
ordriene  ut  in  ca  fnc^enttr  non 
Jentientihas  nobii  ommum  gfne- 
fum  excidant  verfus.  Et  cetrc 
pente  à  la  Verfîfication  ne 
peut  eftre  confiderée  dans  le 
Latin,  que  comme  une  im- 
perfeâion  naturelle ,  veu  la 
difficulté  preCque  invincible 
qu'il  y  a  de  s'en  deffcndre. 
La  Langue  Françoile  a  )q 
privilège  d'eftre  moins  fujcr- 
'  te  a  cedeffaue,  par  la  facilité 

a   de   l'éviter }  car 


coinme  la  Rime  entre  dans 
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l'cflcncc  des  Vers  jFunçok,^ 
&  que  la  Rjme  Ce  fait  cxtre- 
memcnc  rcnti^,il  eft  cercaia 
qu'on  ne  peut  preCque  faire 
de  Vers  dans  le  difcours,  Il 
on  ne  veut  bien  en  faire.  Çc 
n'cft  pas  qu'on  ne  yoyc  tous 
lès  jours ,  fi  gl'I^f^  malgré  nous 
des  Vers  dans  nofire  Proje  , 
comme  ccluy-  cy  i  Mais  ce» 
fortes  de  Vers  ne  i^nt  point 
ées  Vers,  puisqu'il  leur  man- 
que ce  qui  eft  le  plus  neccf- 
(aire  à  la  verHâcation  Fran- 
^oifc ,  je  veux  dire  la  Rime, 
fans  quoy  il  u'y  a  poitlc  de 
Vers  dans  noftrc  Langue. 
Or  il  eft  maftifeftc  qtîe  la 
Rime  ne  fe  peut  jamais  rcn*-^ 
contrer  quand  il  n'y  a  qu'un 
Vers  fcul  i   &  par  confer 

qucnt, 
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qucnt,  il  faut  conclure  que 
«îs  fortes  de  Vers  ne  font  à 
proprcmciit  parler  ,  que  dés 
Membres  de  la  Période  qui 
■ont  le  mcfmq^ombrç  de 
Syliafees  qilç  les  Vers ,  & 
qu'ils  ne  dcvidnijcnit  verJM 


\ 


s» 


cablcment^  Vers  que  wund 
la  Rime  y  eft  adjbuftee.  Il 
n'en  eft  pas  de  n\e(me  par- 
my  les  Latins  chez  qui  un 
Vers  feiil  çft  un  Vers  par- 
fait ,  &  ne  demande  point 
la  rencontre  d'un  autre 
pour  recevoir  fon  accom- 
pliflcment.  Cependant  par 
un  fiircroift  d'exadtitudc 
nous  ne  laiHbns  pas  d'évi- 
ter ces  J^emhres  mefitre:^  , 
qui  rtjfpnhlent  aux  Vers  l 
parce  quç  nous  cvitons  dans 
rmu^tu       "*      N 
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la  Profc  tout  cpjcjui  a  l'air 
de  Poëfic,  comme  nous  a- 
vons  dcsja  dit  ailleurs  en  par- 
lant des  Membres  de  la  Pé- 
riode, qui  au  contraire  de 
ccux^cy  ,  finiflcnt  par  des 
mots  qui  riment ,  fans  avoir 
ncantmoins  le  nombre  des 
Syllabes  necefiaire  au  Vers. 
£t  tout  cela  prouve  jufqu'à 
quelle  fincff^  d'oreille  la  Lan- 
gue Fran<;oife  cft  parvenue, 
puiTqiie  fi  peu  de  choie  eft 
capable  de  la  choquer,  Com- 
me donc  il  ne  fe  rencontre 
prefque  jamais  de  Vers  par- 
nits  dans  noftre  dilcours  , 
ç'eft  à  dire  des  Vers  Rimez, 
&  que  dans  lé  Latin  au  con** 
traire  ^il  fc  rencontre  fou- 
ycm  des  Vers  parfaits  ,  ne 


craignons  point  de  dire  que 
»  Profe  FrariçoiTc  cft  plus 
cflojajéc  idc  noftra  Poëfie 

-uek  Profc  Latiilc  ne  l'eft 

c  li  fiennè,  «i  par  confc- 

Ju'i  tc^  >è%àrd  ,  la 

compofidon  &  la  ftru<a!ire 
de  noûrc  difcours  çjft  plu$ 


l 
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noiBrt  àms  m  LMgMi^  Fivm 


IL  refuhe  ckHic  <ît  t^« 
fc  que  BOUS  avons  dit, 
que  noftrc  Langue  ii*a  plus 
rien  à  dcfîrer  ni  à  «fpcrcr  de 
Taverne  pour  pouvoir  tenir 
fon  rang  parmy  les  Langues 
de  rUnivci»  l«  |îus  cdcbrcs 
&  les^lus  0^  Cju  enfin 
il  n'eft  pas  impolEble ,  com- 
me le  (nppofent  nos  adver- 
faires  ,  de  >  reconnoiftre  en 
une  Langue  vivante  qu'elle 
cft    arrivée   à  fa  dernière 


?» 


nnKotje. 

ion  i;  '.  autrement  il 


it 


de  j^iii^ièàétf#tnioâ^ei 


il  né  iÎBàit»  pasîiÊi3F^incftt!& 
^a:'il  a  i  Dfen  isàatj^àfiïm&is 
autaiit  qû'énise 

fuader  ^  ;Qtt*iApeMeioa 
raance^  xfac  lÙ^hselon  h' 
Titien,  BÈfont  rptas  veu- kue. 
leur  |xkiteaif  avoieoporté ilfi-, 
mitàtioft  de  la  Aaturerlic  plus, 
loin  qu'ellcpyffftaUer.  Aufll 
ne  pouTmi^  nous^is'donéec 

Nwi 


:?.-,^ 


Qood  id 
circopo. 
lui  ucdi- 
ccndi 
latine 
ptimi 
mituri- 
tai    in 
qu4  Sta- 
te   exfti- 
tiflct  pof 
Te t  nota* 
ri ,  Acin- 
telligcrc- 
tur   itm 
ad  fum- 
fnunvpe- 
nc  cUe 
perdue* 
ta  m  eu* 
9rm» 


6ftC        DtfExalkncIt 

du  fcnâmentde  Ciceçcin  fac 
ce  ru|eC)  après  qu'il  a^l^clai-' 
icmeat  attf  ibtué  a^  foniemp4 
la  pcifcâiofi  ide ,  la^Longuâ 
iatioe.  C'eft  dans  (bti  Dia-- 
logue  des  Orateurs  k  i^nAtesw 
Caf  là^padanc  d'Amonius 
de  Qraâbs  &  d^  (afitadîtàt^ 
&  s'eftànt  arœfté  wj  daCcioirir» 
fur  la  naif&jticB  dé  {Cet  deux 
Orateurs  ^  qui  cftoicnt  |es 
contemporains,  âc<ià'il  rei 
garde  eoâlinB  ceux- î  qui  î  a> 
voicne  tonunencé  àrpcxfec^ 
tionnerla  Langue  Latine,  il 
adjoullc  y  Et  ja^rfaic  cette 
obfervation  ,  aân  quToià 
f,  puiV  reconnoiftre  ai  quel 
„  temps  on  dcvoit  marquer 
„  la  t>remiere  Maturité  de  la 
,y  Lan^e  Latine ,  Se  quNm 


»» 


» 


M 


*     * 


deU  LMgue  Frâncoîfe,  6p  y 

fynik  qu  elle  cft  mainte-  «* 
nanc  parvenue  à  fa  dcr-  " 
nicre  Perftàtott,  tellement  *^ 
qu'on  ti'y  pciit  plus  gdcres  « 
ad|oiiftcr ,  Jî  ce  n'eft  par  *< 
le   moyen  de   quelqu'un** 
qui  (bir  un  peu  plus  excr-  ** 
ce   dans  la  Phifofophie,  « 
dans  le  Droit  Civil  ,  6c*' 
dans  l'Hiftoire.  Et  par  ceè  '* 
dcrtlicres  Paroks ,  on  voit 
bien  <|u'il  veut  (c  dc/îgtier 
foy  mcflne,  â:  du'tl  n'cft  pas 
fa&hé  qu'on  facile ,  qu'il  eft 
celuy  qui  a  adjotiftè  ce  qui 
manquoit  à  la  dernière  Per« 

fcé^ion  de  fa  Langue ,  ayant 
efté  le  j>remicr  qui  avoit 
traité  de  la  Philofophie  en 
Latin.  Et  afin  qu'on  n'en 
doute  pas ,  il  fait  que  Brutus 

N  iiij 


t  ■ 


$9t  .:,Çe,-^iMm!km::  -y^^  ' 

„  luy  repliée  ,  Çcïpy  que 
„  vous  attendez  fera  bieni^ 
„  toft,  ou  pour  mieux  dire 
,i  cil  dcjp;  Je  n'en  %i$ 
r|cn  dit  Giccrpû  j  «Sç  auili- 
toft  il  change  d^entrcticn  ^ 
faifânt  comprendi^e  parpe^ 
brufquc  manière d'intçrromt 
prc  la  convcrfadon ,  qu'ils» 
wouloit  pas  direce  qu^ii  penr 
foit  de  luy  mcfrac ,  mais  qu'il 
cftoit  bien  aifc  de  donnef 
occafîon  de  te  deviner.  ^Ho- 
race qui  vivoit  prefqut  en 
mefine  temps'que  Ciceron,  a 
bien  fcnti  patciUcment  que 
la  Langue  Romaine  cftoit 
dans  fa  dernière  Perfeftioa, 
quand  il  fe  promet  une  aug- 
mentation perpétuelle  de 
gloire  à  l'ayenir.       ^ 


Crejcâm  tmitîftemi  dum 


^■>-(s.^.:--.  :m^ 


cm    técité 


Pomifi 


trtm 


'Xi> 


-  rfj*.        h    ..i  ., 


'■%•  it 


Il  ne  relpoiid  pas  qu'il  n'àr^ 
liv^  point  de^f  ng^aen* 
dans  la  Langue  Romains  ^ 
mais  il  fegaiâe  celle  cra'il  a- 
Voit  employée  dons  les  ef« 
£rits  comme  devant  eftre 
r^dmiration  de  la'Ppfteficé* 
fanéil  eft  vray ,  que  cepoint 
de  Perfeâion  des  Langues 
Vivantes ,  n'cft  point  invifi- 
bleaux  grands  Génies^  Ainfi 
Bdftre  Malherbe  n'a  point 
feint  de  dire    ■ 

O  que  Malherh  efcrif  duri 


r 
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£c  il  eftoit  atilSbicti  fondé 
de  parler  de  1|  force,  que  ce 
Poète  Latin  dont  il  afuivy 
i'Exetàple.  }e  né  crains  donc 
plus  qu'un  dprit  raifonna- 
ble  s'oppofe  au  triomphe  de 
no  Are  Langue  ,  quand  il 
confidererâ  la  Gravité  &  la 
Variété  de  fes  Nombres 
Oratoires,  la  Douceur  dfc fa 
Poëfie ,  la  R«%ulâtité  èè^ 
Piecfe  dont  Tes  yers  foiit 
conipofci ,  l'Harmonie  dd 
fcs  Rimes  ,  la  Corrcftion  de 
fon  Style ,  &  fur  tout  l'ad- 
mirable riflude  faConfttuc- 
tion  t>ircdc  ,  quji  ne  sN 
gnant  jamais  dé  l'ordre  qud 
la  raifon  eftablit  dans  le  dif« 
cours ,  rencontre  naturelle- 
ment .  toutes  tes  delicatcâ*cs 


i 


t  i 


^  VAx%  ^ft  1  càpàtflc  d'y 
Mm  marq^  lliCiii  J^eriçt^ioti 

q»cii«  frattçoïfekj^^?  Veut 
plàs  k  i^cte  ^  ifli)  Bl^om  j^no 

o^è»  clic  i  t  im  ^  «?»»ps 
plfli.S^iftfr  »  ai;  «mfBiiidc 
C^cçrod  ^  let  IRcf  mâtùs  4on** 
mchccrcnt  à  ne  Vouloir  plus 
eftcc  fous  la  Férule  des 
Grecs,  &  à  dire  avec  une 
une  noble  hardieflc,  Que  «* 
s'ils  les  avoiént  furpaflTcz** 
jufqu'àlors dans  les  belles" 
lettres,  c'éft  qu'ils  l'avoient  " 
bien  voulu ,  &  qu'ils  n'a-  " 
voient  pas  cifayé  leurs  for-  ** 
ces.  Gracia  nos  omiiigenert" 
literarumfuperalfMt ,  inquo  fa^ 
cite  trut  vincert  wn  repu^Mtes» 


\ 


\ 
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joi       DetExcdhih     ' 

Quand  ils  ont  doné  eflàlyé  de 
fc  fouftcnir  d'eux  mcfmës , 
ils  ont  trouvé  cbdz  eux  de- 
quoy  ajppttytr  cette  gcnc*-' 
rcufc  reiolatign.  lïs  ont  eiî 
honte  de  ffe  lâiflcr  conduire; 
lors  qulls  ont  cru  pouvoir 
marcher  tout  feitls  y&c  leur 
l  révolte  a  efté  le  commen- 
cement de  fcur  liberté. 


•yi 


i 


de  là  LangHé  Prarimfe.  yc^ 

*•'  '■^'''  •■  V  '  :-'■  ^  ^    -. 

^•efrffofâHt  mfme  que  U  Laag»e 
FrMfeije.  4tuft  Acqmrirflus  de 

fas  ttntratjin  foui  tixclure  de 
tÛfcriftié»  di  (An  de  Trient' 
'  fiiiiMt  qu'il  n'efi  foint  muy^ 
.  eemme  Peut  dit  nos  4dverfiires^ 
.^edfuij  aojlre  Unrue^  FAmi- 
qUitê  Jef  ûtûts  fitfjfe  faire  qù'u» 

'  Hipi^tf  ferieux  tmU  îgns  le 

tV  J.+<Afo(c'  ^li  pis.  Sùp^ 
poiuim  que  lai  Langue  Fran-i 
«joifc  acq^icfc  de  nouvelles 
b  eaucez  avec  le  temps ,  ejft-ce 
a  dire  pour  cela  qi»  l'Infcrip-. 
jâon.  deci'Acc  de  Trioinphe' 


^ 


<  \' 


704       De  t^Excettfm     i 

en  %ft  moins  confidcrée  de 
laPoftcritc?  Sans  douce  elle 
paroiftroit  ancienne  ,, mais 
elle  n'en  fcroit  pas  moins 
eftimable  j  elle  n'en  ferpic 
que  plus  rcfpeâée  &  plus 
curicufc.  Il  y  a  du  plaifir  à 
remarquer  le»  progrès,  de 
rufage  ,  &  les  Aangeinens 
des  modes  &  des  couftumes. 
Si  l'on  ne  vouloit  jamais  a- 
voir  quefon  fiecle  dey?#  Us 
yeux ,  il  faudroic  brufler  les 
Hiftoires    &  renverfer    les 

cabinets  ,  donc  les  AQKf<ll)i~ 
tez  font  lo  priûci|^al  fdi;jie- 
ment.  Nous  allons  cftudier 
des  Statues;  brifces  i  Nous 
cherchons  des  Vafcs  anti- 

30efi}  Nous  foiiiilons  itiCques 
ans  les  Sepnlctijns^  »  Nouui 


Je  la  Langue  Fratifoifi.  70  j 
cftimons  au  poids  de  l'or  un 
morceau  de  fer  à  moitié 
mangé  de  roiiiUe  i  un  vieil 
calque ,  une  vieille  cuirafTe. 
Si  nous  avons  tant  d'cftimc 

pour  des  rcftes  imparfaits  des 
mbillemcns  de  nos  Ancê- 
tres ,  îpourquoy  n'aurions 
nous  que  du  degouft  pour 

icur  Langue ,  qui  eft  la  feu- 
iechofequi  peut  paflTcr  tou- 
te entière  d'eux  à  nous ,  & 
qui  feule  participe  à  l'iîli- 
mortalité  de  l'efprit  qui  Ja 
produit  ?   Pourqupy  donc 
me{prif«igns  nous  nos  an- 
cicns\A(ïfOTrs  François,  dans 
icfqueTs   nous    remarquons 
tant  de  noble0è  &  tant  de 
galanterie  ?  Je  diray  plus, 

y  at-il  qudqu^n  d'aiSx 
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70^      DçfMxcAfi 

tnauirak  gouft  pouf 
^u'on^lcs  dclpoiiillaft  de  leuc 
ancien  langage ,  afin  de  les 
reveftir  da  nouveau,  ^^i 
n'ayme  pas  mieux  les  voir 
dans  la  naïfveté  de  rOri> 
^inal.  Les  vieux  mots  i6l\t 
une  paicie  des  agféinens  de 
cette  Leâuret  L'Erprit  iê 
dcftache  ayc«  plaifir  du  pre- 
^nt  pour  fe  tra|)fp9itef  iàxfi 
le  palTé  ;  il  jentre  en  jouif* 
{&.CC  d'un  fiede  evanoiii,  il 
le  rappelle  à  foy  ;  il  croit  en 
eilro.  Ç'eft  ce  reipeû  que 
nous  avons  pour  les  ^nti* 
quitez  qui  nous  fait  entre» 
prendre  les  voyages  d'Egyp* 
te,  de  Grèce  &  d'Italie.,  od 
f'on  voit  encote  des  veftigçi 
de  la  Magnifipence  ancienniB^ 

L'Homn^Q 


niot:(3èité^iJà«^ 


fcor^potrit. 

pnipeprf&^)^4|ii 

l;à*wftt»tffiroya,blo4ii:  ftois. 
liftaredcccis»  PHnccs>  if  W 
rejoint  dans  Ton  im^çiito^. 
fjoti ,  ^  fe  confiderccommc 
de  leur  foittc-  Je  detaandc  i 
^iis  €f^  qui  lbnt«oàcIi«*l 
je  cw  predeuferni&ea:,  »'ilï 
icroienr  bicii  aifcs  <|tt1I  ptfli 

M*^  *^  Koy»  dan» I» 
««à»  de  qw  dlcsiériwwoii.: 

O 


T 


Ï5TI 


-*-  'i^.. 


I 

les  icbaftic  ï  la  ndo^etii^  »  Ptt 

que  '  ?  dKo  r  râgtrdcrokac^ilB 
paà<  ^-  entiltprfo  xâoîrbmqf 
aucanc  de  Çadiïéges  l  Et  je 
m'aiTcurc  qu'ilà  ne  s'en  mo* 
queroieiit  goèresnioms^  que 
de  ce  eofifûl:  i  Rbiniain ,  fi 
ignorant  6c  ^  brutal?  ^  qui 
âfanc  embarquer  ptufieurs 
Statues'  des  puis  enasllnts 
Sculpteurs  de  la  Grèce ,  qo'il 
avoir  pillées  au  fac  de  Co- 
rinche,  aveniffoit  les  Mai- 
ftres  de  Navire ,  d'en  avoir 
bien  du  ^oin ,  parce  que  s'il 
arrivoit  faute  entre  leurs 
mains  de  ces  vieilles  Scatues^ 
il  les  feroir  condamner  à  en 
faire  faire  de  neuves,  jeii'en 


Af  ycrOircf ,  qiKiijd  ils  jÉv^a-  fei* 
cefttayec  une  hàidieffe  infu-  ». 
f<ortâBfe,  %e  fi  i'irifcrip.  «^  fe- 
^^  l'Arc  de  Ifrio,^^^ 
phc  eiloiroi  tan|afe:îî«n~  «*  ;iïSÏ  ' 


7'«  tttfm 


Çoifc,i|ferôit|fep^cheil.«^ 

^«ruft  là mefinc  fôttune  •'  ^ 
des  vieUlcsE^itaphes  qu'on  "  ?*"" 

roient  be(î>în  qu'on  c#aft  «  ^'^'i 
les  morts  des  Sepulchrerl  ^''^^ 

DOlir      l«i<* f  ,   t.    .       «'aoifii 


1«»  icai 

pari  6ht 
.    tut- 


fit* 

dum 


F  ,  -  *^''''  en  ucmanaef  '^  "«'•«•«i 
J  cjrplicarion  ;  o;i  Ci  on  les  *'  S*" 
entend ,  èh  ne  peut  içs  Jifé'«  H'SJ 
gy'cn  riant,  «rqu'av^cqucl- «•  ÎS?  * 
que  indignati<in,dcceàOc  '^  nX 
ics  vieux  mots  imprim«f*So\tU 
un  air^ridicdle  à  L  dif- «  F' 
couri  toujÉ ,  W  d<>nè  le  ^Sw 


\ 
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WHf 
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„  beau.  Car  jclcur <kmaii* 
dcrois  volontiers  oi|  **      '  '^ 

i.ai/  Epîtaplie§Fr»?<«<?#iv.,       . 
re.'"^  nature  î  Qp-Hti  m'en  atent! 

!^"ï  une  feulement.  >  rsayweii 
Siïf'*  qu*a  n«  fau»  pas  tcnirlOra^ 
i??^  wut  fi  à  l'cttroit.&f  rendre: 
ilwl'*  fcs  paroles  avec  tant  tfc  n^ 
Br  gucuï.  Je  (çay  juiqu'oji  S'cl- 
Z.X  tend  Icprivilegcdc  l'Exagr 

prccltca*      .  \*  _t ^^^Cmrsr\rr\ 


Jd^r  tion,  &  ne  m'y  oppoie  point.:. 
^--"^  Mais  il  y  a.  icy  autre  chofa. 
""«  Ceft  un.  fiwt  au  oii  aiicgue 
;>:;  V  pour  en  tirer  des  cpUlcquen-' 
r*:rccs  contre  nous ,  û: c'eû un. 
:::îr  fait  aul  n'cft  pas  vcritable.. 
•s-P  iLcft  donc  icy  permisse  di-. 
'^?ï^  rç.  a  l'Otatcur  ».  ic  vous  nie 

r  fit  dcnjanic  la  oreu^Ve  y  % 


«IHaird  il  n'en  p(i|{c  dpnner, 

.    ^.,  .,,....,    -.      Il»:^dc,^ra^; 
UfSm  avojf  t)ieo^dci4  de-; 

tnéptifec  I^  leaut^  fia  {kt%, 
^ ,  i>/ca^iic;d<e;^^|qyi^  yic^ 
mots  ^  om  raarmic^  le  iic-^v 
clç  ovL  m  I  choies  ;  ont  eftéi 
elcrices.  Ç -t ft  n'cftrc  gucrcs 
d^aiccord  ayecleacs  bons  amis-' 
de  l' Antiquiti,  aoi  vouloient 
que  1«  beaux  (ens  de  quel»* 
qucs  vers  d'Enniuî  ks  wn-^,;^^^^ 
dift  agréables  aw  Galands. 
pai&^c»  àc  Komc  ,  fans 
avoiif  égard  à  larufticiuc  de 
cette  Poëfic.    jj^MiJa»  fune 
um  nfafftt  fenfm  S^^Bmtyut  l  - 
Mjè*-fù^minfirhrcopsf»lfunt 


*     k 


IN  Ulj 


tamenmttr  UH} 


.rr^ 


Iv 


Je  ne  pienle  pas  inditlie  àué 
ce  que  difcnt  nos  Adti'e»^ 
rcs  fbit  po/fiblei 
dans  moii  prcûHlei:: 

•  t>4'»i'àe&  Vers  de  Tfaîtaélloy 
£«««.  de  Navarre  ifiir  des  itttlréi 
?'""'"•<  beaox  cfprits  de  ^e  liembs»-' 

tnfttn  ■  r  y.  I 

t  Tri'^^  »  Je  n'ay  vcu  ptrl«»ftnc  cftie 

•^**    la  beauté  des  pcrrfïci  n'iit 

.    emporté.   Je  n'a^  vcu  ptî^». 

fonne  à  qui  les  vfcurmôts' 

aycnt  fait  mal  ati  c<rur.   S'il' 

y  a  donc  de  vicillcst  Epita-' 

phes  r idicu  les ,  ce  n'eft  pas  la 

vieinelTc  de  la  Langue  quilVs 

rend  telles ,  mais  le  fens  con^  ; 

cenu  fous  les  paroles.  Ce  font 

des  Tranfpofitions  groflie-»- 

res }  des  Narrations  badines^ 

.       des  Puerilit^l  des  Nisktfèries, 


Eëtl  )f  ia  &1lÉ^éâieQcé  off 


u5on 


»f* 


■i:^.^.^'^^ 


le  icÉÂ  de^co^oâr  dcf  £pif> 
t^èi  en  leur  htièneur.  jL*a 
né  fèrafpour  un  iîr ère  iay  des: 
Matlkirint  V    comme  celle 
qu'on  a  veuë  fi  long^temps 
dans  leur  Cloiftre  -,  l'autre 
fera  pous  un  Sonneur  de 
cloches  comme  celle  qui  cB: 
encore  dans  Satiie  Jacques  de 
rHoipical}  l'autre  fera  pour 
uni  Arti^,iâe  ainfi  de  mille 


Ul- m. 
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autres  ^  pu  le  ci^kdle  cQ^icî^' 
Icment  attache  qtt'it  les  (ki^ 
vra  toujours  quatixi  envies  i 
changcroic  (iic  uhgkgeb  II  1^ 
a  des  gens  qui  c>fic^fkîtr  d<^ 
iwcueils  de  ces  Eptcs^bo»  fai  r 
cctieufes ,  la  pIufjparBndcCi^ 
quelles  ont  meCme  éfté^  iitv^ 
ventées  pour  le  pur  diver-^. 
tiflcmctit.  Mais  prenons  eir 
quelques-unes  qui  ne  foient: 
pas  moins  Antiques»,  âtc^Lit 
n'a)rcnt  pas  cftc  faites  pour 
rire,  afin <fc  roir  fi  T Anti- 
quité du  langage  produiç^^ 
toujours  Tcfifet  que  difenc 
nos  Adveriàites.  Il  n'y  aqu*a 
lire  les  Bpitaplies  Françoires> 
èc  nos  Koys  à  Saint  Denys;^ 
Et  fans  fortie  de  la  Ville ,  it 
n'y  à  <ju*àilire  celles  qjtii  Cbac 


des  Jico^iri, /&  parti  J^^^ 
mm  cdic  du  Frcetdc  Saint 
I^i*^i  cft  une  des  ôfes 

if  t^tc  endcre  |>0ur  4e^ 
^^  <^M  hCum  et 

^f"^''^^  fronce, 
W  bji/f faire  cetteTombeUH»^. 

**f  Çifmnce  fi  nkce 

M.  CCC.  XVI  jt^t  le 

pTe  Et  cette  date  cft  vray- 
icmWcmcnt  le  temps  où  k 
Cœur  de  ce  Briacc  foc  mk 
f  orté  Se  inhumé  m  cc« 


T 


y 


m^j^v 


|)ar  les  foins  jdc  démence 
femme  <ie  Louis  l^u^ 
Roy  de  France,  ôc  Filkijç 
Çliirlçs  Martd  Roy  ^  4e 
îioogrie ,  lequel  eftoit  ^ 
rit-fils  de  ce;  Charles  Ifcie 
^e  Saihc  Louis  ,  &;  c'cft^ 
pourquoy  cette  Piincel& 
s'appelle  içy  fa  Nie|»ce  dam 
le  feus  que  les  Latins  don. 
ncnt  aux  mots  nepçs  (^  n^i 
ptis  ,  qui  fe  prend  pour  Icg-- 
dercendans  en  droite  ligne. 
Mais  revenons  à  noftredif*- 
cours.  AfTeurcmcnt  voilà  de 
vieux  mots ,  &  de  vieilles 
Phrafes.  Voilà  une  £pitaphe 
qui  à  prés  de  400  ans.  Nos 
Âdverfaif es  ofcroient-ils  dir^ 
qu'en  <cet  eftac  elle  foie  ridir. 
culc  â.  iQtt]o»  y  meti?é  4çs 


f  * 


anois  Wïçoire^lti»  ;  ^icitst  & 

mm  un  tlifcoi^r*  i^  ii^ 
^»  :tà9t  H  «^  peu  ii^  cfe 


t  ». 


tefit  ^arome  uà  fe  inditbi- 
table,Qu*un  Éloge  ferieux  & 
très  coitft ,    puiifc  <Icvenir 
ridiçultf  par  j'Àiitiquité  jc 
fcs  ^xpreflîoïis.  Mais  ne-nouk 
contentons  pas  des  Epita^ 
phes  Voyons  s'il  ry  à  point 
d'Iwsriptictfv  4'unc    jitfcre 
nature   que  le  tcnips  n'ak 
point  ridiculise  ;  Car  rien  ne 
tait  mieux  voir  la  fauiToc^ 
du  raifonncment  de  nos  A4, 
veïfkitei,  que  les  cxemoiàt 
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k,« 


\P 


*v^ 


'ï 


T 


§ 


7r8      * 

du  cpntrjttTc.  Et  fecrtcs  ift)U» 

n'en  («iâuriôi»  «trouver  tt» 

<çiptioà  dif  t^dHdrt  âe  k^ 
recicTt  b^  dft  fi  celebr6|àii 
Anglctcwé  v  &  pat^"tôl«i 
l^uropc.  Chacun  ^âit  fï^ 
Edouard  lll.lt%  4'Àï#Si 
terre ,  danfant  dans  tin  «al 
avec  la  Gômicfic  de  Salifbc- 
T Y  dont  on  Je  croioit  impu- 
T«ux  ,  Ha  larietîcre  démette 
Dame  qui  cftoit  <lc  tafetài 
bleu ,  oàant  ^tombée  ,  il  la 
tamaiTa ,  furquoy  *<ju^qu€S- 
uns  vs'eftant  |)ris  «  «tire»  il  dit 
tout  haut  CCS  rparole's ,  Hof^ 
foit  cfui  mai  y  penfe .  pour  don- 
ner le  dcmcnty  à  cc«x  qui 
|ugeoient  mal  de  fon  Incli- 
nation •  pour  'Cette  Oam^» 


/: 


i 


Depuis  il  voulut  tbamer  ccf 
accident  e&honneur,'  &  prit 
oeiafion  cMà(4^MHtti^ 

iMic»  i  ^  il-  cbinué  ponc> 


^■i\ 


m* 
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de  donc  I  nos 

^cett«.' 

u 

fi  oit  fe  V 

employer  „^  ^  o 
dinaim,  a  icy^  coHf«t«r4  de  la 
grâce  iff'djB  k' majefti:  Ce 
tour  de  paroles  ^  i  j^  mal  y 
penfi  n'a  rien  dc^idâgoutfuK 
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pour  iifoftte  oins  à  la  mçdiii; 
Il  ûyîirieaI(Lauipoitçlfe& 
prit  auL-nicifttis  ictes  parolesi 
]t  diraf  :i}iusiy  Jl  y  a.^  jb  4ie 
i^yr  '<qnelh)  Elegiàncr  dl|iiw> 
teunktttkàiiiè  (\nc  la»  boas^ 
éé  d&  marnai  i»«Miglie  ci^àâ!^ 
jourd'buy\ne  £{1^^     repf e»> 

des  Lartgu 

^anrbit  Tbiidcoi  ËnfKJstfet 
^*oni  «i:»|iiii£8-îqmè'  Eh&irip 
non  oit.  Cf iâiçob  liJiodeiiifQ^ 
e{u*oa  la>  i^àditirt  m  Uatin  ^ 
eti>   ucec.yt  oit>  y  tr€i|ivcra' 

toÛJQUI!S^rr(jU(jtl|QJB<  choiÀ  de 

moU^;;,  iâ>i£  pari: je  ne 
quelle  vcrt^actacbéc  aux  pa- 
roles originales  ,  £bit  parce 
que  l'oreille  y  cft  aocouftu- 
méti^y  Nbmi  poutvoni  dçmç 

(,'.i.   i-  >  .     .  . 


Idgei;  a/Teaçcmeot  par  la  de- 
ikûiée  cb  eecce  infcription , 
ce  cuifi  poio^ra  eftrc  àr  l'ave- 
nir Irinu^iptioli  SraHÇûife  de 
ïh^  de  Tfîoaiphe ,  puifque 
noi»  ne  jKmvoii»  p«s  ^rolm 
qufi'  Ic'temps  lÙtjâtis  -4»  pi»* 
M>  Cm  elle  que  far  6elb<  cy  ^ 
ni  qu'elle  foie  iti^ins  vetie» 
nerable  à  la  PoAericé.  Car, 
dec^oy  {era-t'cUe  comporier 
0U:  Hoim^iacré  dû  Priricé  à 
qui  û  eft  dédié  y  Du  Nom  éts 
Ênnenûsqu'il  xvaincus}&dès 
Provinces  qu'il  a  conquifes  f, 
Du  foin  qu'il  a  pris  pour  le 
bon-bcur  de  fcs  Eftats.  Un 
difcours  tiflu  de  ces  matières 
peut-il  n'cftrc-  pas  toujours 
digne  de  rcfpc(St,  &  où  peut- 
on  trouver  des  paroles  aâcz 
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Llnfcrœiio^  Ffan^çoife  de  là 
StacUëldnlèftredcJP^ 

nre  ^eique  chaiigèiidÉr|yi 
fuivieimé  (hns  Irufage  de  la 

xmT^  com^otci^dct  dim  jÉle 
cela  o'cft:  pas  àcràindi%  j^m 
moy  î-y  trouve  di^ttébôfe 
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têt  C^  qli'bii  peur 
êoictec  II  lUdi^ 

aci«M;Jii  aux.  Vi«iUé«  fa;^p^ 
tioQ$  Eran^ircsk.  Qua^c  \ 
robf^tficé  qu'il»  iè^i^renc 
qU«  le  temps  ydoit  appof^ 
ter  ;  ill  ont  oieôre  mauvàife 

gni^d'efi  avoir  cam  de  peui^ 

oaJgpiiliî.  peii. 
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l'obfcurité  qiii  iig^  dés  ^ 
preCcnc  dinsMa  nouvelkt^ 
Inrct^tiofM  Latiaes»,  £t  de^ 
vray ,  y  a- t'il  rien  de  plus  ob- 
Icar  que  les  Honit  êc  nds. 
Biglez  :^<$cs; 
nous  conttoiâoss  M  mmx,: 
fluand  on  fe  pique  de  k»Ten-^ 
drcjdans  les  tcrm^es  dés  ^- 
cicns  Romains  ^  J'en  (>^end» 

pour  lei^uelleiii  a  fàdîti  |jiâli^ 
des  0fâiomiairC8'  iflxp^ 
comme  iî  «îeftoit  imt  iiiiK 
guc  no^veUd  K#.  de  Tùl&l*^ 
ne  a  reti^rté  fiir  les  Ènâè4 
mis  de  ^  k  France  phifîéil^^' 
avanrages  dan»  l*'Ai(àco  U 
dans  ri^lemagné.  Pérfôii^ 
Bei'igndrie  qQsi^oB^  Uêiiié^: 
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v*.  ^  % 


JiÏMfikiffV  <ir  èli#r  iJMfr  Nw 


'■^'-^]i^]''-':^:n^h'^.:;:Ù  y^y-^y  ^ 


û 


idililli  f|i^fidoff  leispaiiRf  le». 


■ 

// 

O'    ' 

^, 

•■  , 

» 

* 

. 

•  • , 

-•'     ;  ^ 

i  • 

•' 

- 

jC 

^ 

/ 

- 

.- 

• 

, 

„ 

, 

V 

_  ».  _ 

^ 

" 

'-• 

"     .'    " 

>■•■ 

r^ 

, 

4.-^ 

' 

«t. 

- 

■ 

^ 

' 

.,. 

\ 

' 

. 

3 

' 

\ 

* 

V     i 

!■ 

■ 

t 

w 

~ 

. 

■ 

"" 

" 

"    "i;-      . 

*"'■,"    ■ 

-  -    '—• ~  ■  ■ 

•7       '               -  '         " 

^ 

~T'. 

"  '  "^ 

"     ""  '^"' 

"" 

f 


V, 


> 


\ 


'    S- 


Qj^Miil  au  pied  de  ces  ^r<i 
l^hées  eflevees  dans  leChfiei^ 
de  Noftre  Dame  de  Parts  dl^ 
»  Icu  ces  iiK»cs> 


,*•-  Tt^. 


^i. 


O»  HermimdHros  innw  fm 
%JHénom4nni$iJljlif^^ 


Mille  perToiiaos  fe  ion»  ijm# 

g  nées-  Que  ces  Ex^loici  sV 
oient  faici  dans  le  papdei 
Fables.  Ckivc<^iotiti€Cjoil^ 

pagi^^  «c^  ;giEi^;,:lë«pitaîiQi' 

dam  4tttes  Éeat  ^m*ii^^ 


ofi^  1«  fuivre  att>fifavers  de 
tint  de  Nàl^né  èàébares  i 

SÊ'kmrimmttmèà-  en 

.  eec^  kM:cafioirèâfi  cnft  1^^ 
imeÊêcé  dic^^^  éfl&fcitcr, 
a&l  ^^]F  dcÉiiiuf  f  ex- 
pliiai#n;Hfe  ces  ïnfcrip- 
ti6ni  ÉîtiÉSlJHîofincur , 

iàppcjft  gùe  li^  i^ifini  ewft 
peu  tocbàn#i#(^  fe»  y^oi- 
res  foitf  dès  |ni«|0s  il  bû^a^ 

de  ^nomfpliè  de 

agre^ilfi 

or 


tenir  iii|»résv  ténD^iâèi|i> 


'<'.:- cf> 
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aiM!W.B!>WKiii-iiJWl.WMHiii^yiji 


ippWffwqpjJmt^-IU  11.   .i"J!iaPlii 
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fagc.  que  pour  roftapiça^fi^ 
d'une  ciwiofiti  ij^t% ,  ^4^ 

rien  de  <  ç^a$  Faux  «  4|i|^  çc» 
pcnermiiia^ons  -,  îqi,|i  r,||« 
convieûûcm  pb^  aH|ç  -fb, 
ics  que  nous  v^liifi^  ^t 
■nificr  j  parce  que  les  4ivJU 
[ions  des  Peuples  &  des  Prq» 
vinccs  ne  font  pliiis  les  tnoft 
nies.  Âin/î  dans  l'hiftoircds 
Monficur  de  Thou ,  le  ro0Ç 
j^llohrogu  ,  cft  taûtoft  cm* 

ployé  pour  IcDauphiné,  tan- 
toft  pour  la  Sa^ye,  comme 
îa  remarqué  rauthcur  de  Ton 
Indice.  Ainfi  le  mot  Boij  (ç 
peut  prendre  quciquefo» 
pou^  le  Bourbonnois  ',  qudt 
qùcfois  pour  une  partie 
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4e Ulm^tttFfknçdiJe.  jty 

Mcdoc,  qu'on  jçptlicBuciis, 
^ueiquefois  jiotu:  la  Bavière, 
qiM^ofbis^^poiie  une  {lartie 
ocla ilolin^n&^hltjtlie;  Ain^ 
fi  de  iftiUè  ami«s.  L^Equivot» 
^iic  n'cft  ^s  àioins  dangtr 
f  eufe»  <qii«id  nous  rendons  le 
nôqa  ;aè'  snofi  dignitcsc  .fccu- 
Itères,  ou  Êcdcfiaj^iques ,  par 
le  nom  des  M^iArats  Ro^ 
nxains.  Par'«ictnplc ,  le  mot 
do  iPiifr^awf  ieflrtrcs.tfloigne^ 
de  ce  que  nous  entendons  par 
le  mot  de  Pair  de  France, 
^  cependant  un^Omroe  de, 
grande  réputation  en  fon 
temps  pour  la  latinité ,  avoit 
dcdié  unlivre  ^uCardinal  de 
Richelieu  fous  le  nom  de  Car- 
dmaît  Pdtfim ,  pourdireCar- 
dinal  Ouc  &  Pair.   Le  Senàt 
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Romaih  cRofl  olltiStt»tt|Ofit 
les  ibnâioDs  éftoicilt  lÉPtt- 
difTerÂfices  de«ée)t<tt€ë  .niftTe 
i^arlement)  Et  qaand  i^lul- 
vcrfaires  a^pcMentle'^rtïft^ 

i?is,  êc  les  i^éumia  Mèk*^ 
ils  n'ignorent  pas  (àHs  -doiiee; 
tpe  c'eft  fort  abordriiff  toes 
■mots,  llttt  vrây  qu'4»n  iciat 
mieux  l'^xtravM^siiIcé  de  t'ecte 
^nge^e ,  qûinû  ôtt  tdid  ks 
mots  Latins  en  termel  vttt- 
paires.  On  no|is  raiUcroit  af- 
leurémcnt,  fi  nbits  avionstta- 
duit  c&t  Gpdioit  de  Cicetoily 
7(jmc  ftfm  d(fignattts  J^JjiÙtl^ 
maintenant  je  fiiis  défigflé 
Efchcyin  ;  Et  peu  de  gefis 
nous  confeiireroient  de  fiii- 
vie  l'Exemple  de  ccux^ui  ont 

cxoliqu^ 


».  m^ 


r^   ». 


^m^i^  «fc  <&ua&  fé  ncrS 
f'  ^^|ti«itt»^v«ii{e^  pas; 

Car-iiro(i:r|dlc;u)é,adipuitc^ 
i,  dit^  vo^ilbifi'Sien  CH&  •*» 
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:,,  pbyicp  lés  mots  ijui  fotic 
',,  pcoprosi  à  la>'r«l^k>n.<lesv 
„  &ay«ns^'&:  dé  nc^  Voulcijr 
„  pas ^ploycrceiir  qui  font 
propMs  àJaitligumChrcC- 
tienne;  Les  paroles  font  les 
£mages  de»  dilitifei^âipartant 
quandlescho^^oniehangé, 
Hiî  eft  al^urckdèconrerverles^ 
mefofie»  pafolcs>4  Ainfi  pour 
emplojrtr'    mtfoânabldinenc 
Its  noiiïs  fi^mains ,.  il;  iaxtr 
droit  remettre  k  Monde  for 
le  mefme  pied  qu'il*  eftoitdî^ 
terni»  de  l'ancienôc  Rome.  Il: 
fëudroit  reftfîblir  Ile  Senat^  les* 
Pères  Confcripts^  l'Otdrc  de».. 
Chevaliers^  il  fàodiroit  diftri* 
bucr  le  l>fcuple  en  Tribus^  &: 
en  Gènturiesb>  Il  fiudroit  rev^ 
Ifevcr  Ib  Collège  dcsbAujgiircsj, 


*  de  Id  langue  trattçoife.    773: 

&;:des  Arufpice&i  les  Grands 
Pontifes>  les  Flamioes ,  les 
Véilales^  les  v£dilc»^  les  Prse^ 
tcurs,  les  Tribuns  du  Peuple,, 
les  Confols>  les  Dtdateurs  &. 
totttic  Jtfte.  t^a  Scène  a  Chan- 
el Nousnefommes  plus  fur 
!e  mefme  Théâtre ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  ûous  fommes  ; 
dans  un  Monde  di£S»:ent  v  Et 
QonHneil  n'y  a  pliis  rien:  de  ce 
qui  eftoit >  n'eiWil  pa9<comre 
le  bons  (cns,  d'appliquer  le 
nom  dès  charges^^i nefoncr 
pl^s,  à  des  charges'qiu  ne  leur 
rcflemblent  pas  f  oa  qui  leur 
rcflemblcnt  mal  ?  Etn'ieftcc 
pas  le  moyen  de  remplie  YEC- 
prit,  d'un  nombre  iniîii)r  de- 
feuflcs  idccy,   &^d*cnvelopcrr 
le  difcoursidc  tcncbrcs  inipe;^ 


i%fii*,  w*f(ii^ 
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7^3^      OelExçcllcnçt 

nctrablcs^?  Mais  cette  mau-^ 
vaifc  a^c(Skation  va  quelque*  ] 
^■'"•-  fob  jufqu'aufàcrilege.  L'Au- 
_  itcur  d'un  ccrtainr  Poënie  La'? 
tin  intitule' f^i>ji««5  Evéïnge-^ 
ItT^ns ,  ou  1  hiftoire  de  Jesù5« 
Ghr  I  sT,  cft  dcfciitc  av^c  Ici 
£rpr<i^oi1S'  &  les  Inventions 
mçfmcs  4c  Virgilfe ,  parlant 
de  l'inftitution  du  faînt  Sa*, 
crcmcht ,  n'a  pornt  fait  Kri^ 
pulc  de  s  cxpliquci:  en  çcçtcc^ 

mes.  svy 

J^m^ut   dtcs    cœlô    concejferat  " 

dlmaqifc  Phœhe  ^  v 

Ncélivag^  9Hrrtê^  ctlfum  putfdbat  ' 

olympum  y         •  - 

\Cum  Chri^us    Centrent  jocikf 

'Bacchumque  miniflraf, 

lurin  amms  y^ 


I     dé  U  Langue  Frdnçoifc.  y^fr 

^1»  longum  nobis  ^    Chrjfli  tc^ 
fient ur  amorem. 

■*■  .  ,  ■     - 

I^aur  çftre  fou  àJicr  pôu^ 
conicevoirle  plus  adorable  do 
nos  M)f  fteres  »  (ôus  les  noms 
deéespropkanesDivinitezrdu 
Paganifme.  Car  quel  rapport 
ya^t-ildc  Jrsus-Ghr  i  st. 
avec  Beliai.^"  Ec  il  leroic  à  fbo- 
h;^te£,  que  le  célèbre  Èvefque 
d^Albc  n-euft  point  autorifé 
cette  tnauvdfe  coûilume  par 
fon  Exemple,  &  qu  en  pair^ 
Untdcccmefmc  Myftere  Ah 
d:orablc ,  qui  fe  fait  tous  les 
j0urs  fur  nos  Autels ,  il  n*cufl: 
point  dit),.         /"v 

%iy4rifqut  facranjtH' 
Smuraéî  Cercrcm  ^  dnlcem  de 
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y^6  De  rxcellence 

Ou  bien  (ju'cri  faifant  racon^ 
ter  à  faine  Jean /en  preiericc 
.  de  Pilate,  Icmiraclc  de  Jesus^ 
Christ,  dû  cinc[  mille  pir^ 
jfonnes  furcpt  nourricsdc  cinq 
pains  dprgé,  &ilc  deux  Poiiî 
lc«is,il  ri'eiift point  dit  en- 
carè\  '      ;^ 

Muntrk  expertes  [tfetji^luxac^ 
:  tn  videhat:  V  -  : 

Jçfc^  bien  que  Giccrç)^^^^  a 
Jcrn^rqué ,  que  dans  le  âif- 
Gours  ordinQite,  Gcrcs  ièpri-  a 
noie  pour  je  Bled,  Baeehus 
pour  le  Vin,  Mars  pour  Ja 
Guerre i  &  rurcclal  on  pourj- 
roit inférer ,  qu'il  eft  libre  ciî^ 
core  patm^nous,  defefcïvir 
de  la  m^fmc  figure.  Mais^  on 
"  nicpcrm'ettra.  4kn  de  d4rç„. 
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que  la  confcquçncc  ne  vaut 
rieii ,  G  ar  qu  and  pou  r  ex  - 
jrimcr  le  Bjod  ,-  &  le  Vin , 
.'on  cniployoit  les  noms  de 
cet  Fabulcurcs  Divinitcz.e'eli 
quf'on  les  confidcrotic  alors 
comme 'des  puiflàniccs  fou^ 
vcraincs  de  quices  chofes. 
Jà  dépcndoicîit  abfolumcnt. 
Àinfi  l'on  cftoit  pcrf^adéquc 
€crcs  prtfidoit  aux  Bleds , 
Bacchus  aux  Vins ,  Mars  à 
la  Guerre.  Mais  maintenant 
que  CCS  opinionsx)nt  cikèdcC^ 
tirnites  avec  l*Idc)latric,  noùs^ 
ne  pouvons  plus  cmployet 
ces  mots  dahs  le  r^efmc  fehs 
des  Pàjrcns,.  &  fur  tout  m 
ntatier^  de  Relmon ,  à  moins  ^ 
que  de  faire  un  ^ncUangc 
monftraeiix  ,;de  la  doârine 
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icU  Vérité,  avec  la  langue  àm 
Mcnrongc.  Ainfi  les  invciw 
tions  des  Anciens  Poëces,qai' 
ont  autrefois  eu  tant  de  (uo- 
oéS)  fle  peuvent  plus  eftré  d'u- 
iâge  dans  un  Po<imc  Chrc^ 


aen 


parce 


ne 


pas 


aiouvoiè  les  me(mes>  reflforts 
qu'eux ,  pour  conduire  lès 
grand» Evenemens  àlcur fiii. 
Par  exemple,  Ils  n'ont  jamais 
manqué  dans-les  oecaftons  dfc 
grande  importance^  de  fup»- 
pofct  une    AiTemblce    des 


Dieu  X  dan  s>  laquelle  le 
des  Mortels  eftoit  réglé  j  Et 
cela  eftbitalars  fort  à  propos^ 
Parce  que  leur;  Théologie  eC- 
toit  j(<bndco£ur  lapluralité  des 
Dicux,rchacuh  dctquefs  aVojfX 
&    puiflànce:    dctcrminéç-,. 

comme:; 
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comme  Jupitcrdans  le  Ciel, 
Neptune  furta  Mer ,  Pluton 
dans  les  BntrâiUes  de  la  Xer- 
le,  cellemenc  *<|ue  ces  confeils 
cftoicnt  regardez  ,  non  feu- 
lement comme  véritables  ^ 
mais  Inefme  <:ommc  necef- 
&ires.  Cependant  qu'un  Poè- 
te Chreilienfe  ier^c  de  la 
inefme  invention  ;  qu*il  fup- 
pofe  que  le  Pcre  Eternel  af- 
ifcmblelcs  Anges  &  les  Saints 
pout  confuîter  avec  eux  ce 
qu'il  doit  fai*c,  cela  paroiftra 
puérile ,  parce  que  nous  fça- 
vôns  que  cela  cft  faux,  6c 
que  Dieu  agit  indcpendam- 
mçnt  du  cônfcil  des  Crçatu- 
tes  î  Or  tout  <;e  qui  eft  recon- 
nu faux,  &  que  Ton^ous 
jrisut  donner  pour  vray ,  cft 

Tûmc  //.  V    ïv 
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plus  propre  à  faite  tire  au  à 
exciter  radmiration.  Enfin, 
il  cil  à  craindre,  (ju^  cçrte 
complaifance  ayeuglc  que 
ron  a  pour  le  langage  & 
pour  les  inventions  du  Paga-, 
nifme  ,  ne  porte  les  çrpiits 
non  feulement  au  degoulrdes 
Hommes  &:  des  Mœu^s  de 
nos  Siècles  ,  maismefme  au 
mefpris  de  la  Religion.  G*cft 
ce  qui  fut  autrefois  caufe  de 
la  perte  d'un  des  plus  grands 
Princes  qui  ait  jamais  monte 
fur^c  Thrônc,  &:  de  qui  tou- 
tes Içs  admirables  qualitcz 
gnif  .  cfté  malheureurement 
corrompues -par  Ic^tiircd' A* 
portât,  qui  nous  rendra  fon 
nom  exécrable  jufqu  à  la  der- 
nière Pofterité;     Cu  il  cft 
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certain  qud  la  trop  ardente 
pafFion  qu'il  eut  pour  l'Eio- 
qucnçe  4cs  Paycns^luy  infpira 
lès  premiers  mai»y«mcns  de 
ce  changement  fôiîeftc^  com- 
me il  paroift  encore  par  les  | 
Edits  qu'il  fit  contre  lesChrcf-  ?'7 
tiens,  par  lefquels  il  leur dcf« 
fendoit  de  lire  Homère  &: 
Hcfiode  qu  on  enfeignoit  àla 
Jeuneflc  par  exercice,N'eftant  ce 
pas  raifonnable  y  dit-il,  qu'ils  ce 
participalTenc  à  la  ledhire  de  ce 
ces  livres  dont  ils  rejet toicnr  ce 
la  doâ:rine.    Et  nous  lifons  <« 
dans  Volât  erra 
poniusLactush 
pour  les  belles  Le 
voitàRomed 
cément  du  demi 
ba  dam  Id  mcfme' 


îulian. 
mp.   E. 


Pom-   Anthr» 

ccekbcç  **•*» 
s  quivi' 
mraeri- 
de  tom-.  ' 


le,  après 
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^       «*cftrc  laidc  cTOToiiir  à lafccau- 

te  dLelai^^       Romaine  ;  J&c 

^u'ch'^c  <:cpjtairB  jours  il  fa- 

avec)  les  p\\is  j^articuUers  de 
(es  amis  qu'il  a^voic  dcfbau-* 
chez.    Quand  on  voie  donc 
robllinatipn  de  nos  Advci:- 
{aires,  à  employer  les  ancien- 
nes façons  de  parler  des  Ro- 
mains ,    pour  expliquer  les 
chofcsdenoftrc  Siècle ,  neft- 
on  pas  en  droit  de  leur  dire  ce 
que  le  Pfailofopiie  Phavorin 
V       die  à  un  jeune  homme  qui 
avoir  une  pafïîon  pareille  a 
„  la  leur  ?  Nos  A  H  ce  (très,  luy 
à  Gfii  yy  dit-il,  Curius  &  Fàbricius, 
^it'-''  ''  „  &c  Coruncaftîùs  ;  Les  trois 
„  Horaces^^  qui- font  encore 
„  plus  ancicns„p*rloicnt  claif 
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rcrticnc  &  iritcUigiblcmcnt  *' 
avec  ceux  dckur  iiccle.  Ils** 
n*affc£koicnt  point  d'cm?-*^ 
ployer  klahgubdcs  Aurun-/  ** 
ques  ,  des  Sijcanes  ni  d^ 
Grecs ,  qui  ont  les  premiers 
habité  Fltalic  j  ils  fc/er-** 
voient  des  termes  qui  cf-  " 
ïoient  en  ufagc  de  leur" 
temps,  &  vous  au  contraire,  **' 
vous  afFc£t«a  un,  langage  ** 
aboly  depuis  plulîcurs  an- " 
t-nces,comnfe  u  youstlifcôu-  " 
riez  avec  la  mère  d'Evandre.  '' 
Si  c'eft  voftre  intention  " 
qu  on  ne  yoiis  entende  pas, 
il  eft  enc<?rc  meilleur  de  fe 
taire.  M-ais  vous  aimez  " 
rAntiq)iité,dites-vous,par-  " 
ce  qu'elle  cftoit  pleine" 
d^honneftcté,  de  bonté,  de  " 
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,,  fobricté  ,  dc/modeâic. 
„Croycïmoy,  cultivez  les 
j,  mœurs  anciennes ,  mais  fer- 
„vcz-vbus  du  langage  de 
„  voftrc  temps. 
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Chapi^tri   XXXVit 

j>e  la  Confiance  de  U  Nation  Tfon* 
foife  ,,Et,  \^è  Us  Anciens  Ko- 
mains  ont  ejti  nhhlf  conBans  que 
Ui  Fnnfoi. 

AINSI  je  ne  puis  affcz 
m*eftonttcr  de  ce  auc 
nos  Advcrfaires  ont  osé  al)c- 
;uer  Doiit  leuï  deffei>fc  des 
ràits  u  p«p  veritaUçs..  Mais 
de  tout  ce  qu'ils  ont  dit ,  rien 
ne  doit  cauicr  plus  de  furpri- 
fe ,  que  la  confiance  avecla- 
quelle  ife  ont  foulienu,  que 
dans  l'efpacc  de  cent  oii  deux 
cens  ans  au  plus ,  noftre  Lan- 
gue reçoit  tant  d'augmenta- 
tion ou  de  diminutign ,  qu'il 
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fcmblc  que  ce  foit  uncLattw 

gue toute difFcrcnte,  &cju'oa 
ne  la  peut  plus  fouffrir  î  Car 
que  peut-on  pcnfcr  de  ces 
gens  qui  avancent  fi  hardi- 
ment une  propofidon  de  cet- 
te nature ,  loirs  qu'ils  peuvent 
cftre  çdnvaineuadu  contraire 
par  tant  dç  Li^cs  m^anuf- 
cripts  &  imprimez  ?  A  qui 
donc  cfperent-ils  periuadeB 
cette*  opinion  r  Ce  ne  fer* 
point  tans  doute  à  ceux  qui 
onrmanié  nos  vieux  Auteurs 
François ,  ny  mefmc  à  ceur 
qui  ont  Icu  le  Traitté  que 
jay  déjà  publie  fur  ce  fujer, 
ou  j'ay  rapporté  quelques 
paflages  fort  anciens,  &  où  la 
Langue  cft  neantmoins  fi 
fcmblable  à  U  noftre;;^  qu'il 
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faudroit  eftre  bien  préoccupé 
pour  les  regarder  comme 
deux  Langues  ditfcrentcs.J'ay 
mefme  fait  voir  en  ce  lieu  que 
h  Langue  Françoife  avoir 
moins  change  en  pareiiefpa- 
ce  d«  temps ,  que  la  Ron^ai- 
ne,  &  cela  paroiftra  tau  jours 
vray  à  ceux  qui  voudront  Te- 
xaminer  avec  un^  efprit  défini 
tcreffé.  Après  quoy  quand  je 
voîs  quer  nos  A^dverfaircs  fe 
refcrient  fur  Tinflabilité  dfc 
noftrc  Langue  ,  je  ne  puis 
m*ofter  de  Tefprit  que  ce  qui 
ïes  entfaifne  dans  un  fçnti«- 
ment  fi  contraire  à  la  vcritéi 
c'eft  ropinion  vulgaire  tou- 
chant la  ^Nation  Françoife 
qu  on  accufe  d'eftre  Incons- 
tante entoures  chofes.  C'eft 
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un  reproche  qu'on  luy  faie 
depuis  fi  long-temps  ,  qu'il 
fctnble  qu  clic  y  foit  accouf- 
tumèe ,  &  qu'elle  ne  s'en  fou-^ 
cie  plus.  Cependant  c'cft  en- 
core une  de  ces  Erreurs popu* 
laires  y  dont  lafauflfetc  le.dci^ 
couvre  tous  les  jours.  Pour 
acçufçr  une  Nation  entière 
d'Inconftance^  ne  faut-il  pas 
cn'avoirdes  preuves  tres-cèn« 
vainquantes  ^  Mais  je  ne  vois 
rien  qui  ne  prouve  le  contrai-, 
rc,  &qui  ne  faflc  voir  que  la 
Nition  Françoife  eft incom- 
parablement plus  conftantc 
que  la  Romaine,  ce  qui  doit 
cftre  fuififant  pour  nous  met- 
tre à  couvert  de  ce  rcpfoche 
de  Légèreté  ,  puis  qu'on  n'a 
garde  d'en  accufcr  les  Ko^ 
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mains  que  l'on  admire   en 
toutes  cbofcs.  En  effet,  par 
où  penc-on  micu5c  ptôuvcr. 
rinconftanccdes  Pcup^^c 
par  les  fréquentes  mutatibris 
du  Gouvernement ,  &  par  ces 
fatales  Révolutions  qui  tout 
d'un  9Dup  changent  la  Face 
de  l'Eftat  >  Et  fi  l'on  en  juge 
parla,  on  ne  peut  pas  doi^cr 
que  la  Nation  Françoife  ne" 
ioit  beaucoup  plus  confian- 
te que  la  Romaine.  J(l  y  a 
douze  cens  ans  &  plui^qùc 
la  France  cft  gouvernée  par 
un  Monarque  légitime ,  fans 
que  durant  un  fi  long  efpa- 
cc  de  temps ,  le  Gouverne 
ment  ait  jamais  dégénère ,  ni 
en  Republique  ,  ni  en  Ty- 
rannie. La  Nation  Romaine 
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a-t-circ  cir  rien  4c  (cmbla^ 
blc  ?  Elle  a   commencé  à  ^ 
s'cftablir    fous  des    Rbys  ^Z 
quelle  chaflc.  fans  avoir  per- 
iîilc  pluîL-dc  144  ^fïs  dans     ^ 
cette-  manière   de   Gouver- 
nement.    Après    les  Roys 
Elle  cft  agitée  par  fes  pro-. 
près    Magiflrats    ;    tantoft 
Gonfuls ,  tanéoft  Decemvirs ,    - 
tantoft  DiiSkatcurs  ;  tantoft 
la  Nobicfïe  gourmandant  le- 1^ 
Peupip,  tantoft  le  Peuples 
opprimant  laNobleflc^  juf. 
qu'à  Ce  qu'après  avoir  pafTa 
cnviroh  465   ans   d^ns  ces 
orages  continuels^  cite   re-      / 
tombe  fous  la  domination 
d'un  feul  en  la  perfonne  de 
Jules  Cefar.  A  pcïnc  lefixié^ 
isàc  Prihcc  de  cette  maifon. 
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a-t-ii  occupe  TEmpire,  qu'il 
cft  tué  pat  la  confpiration  de 
fes  Ennemie.  I-cs  familles 
Eftiangcres  s'emparèrent  a- 
k)rs  du  Souverain  pouvoir, 
v&  jamais  Throne  n'ar  efté 
fi  fou  vent  foiiillé  de  fang, 
ue  celuy  des  Auguftcs.Oat- 
is  régné  374  ans  en  Ita-* 
lie ,  ils  vont  eftablir  le  Siège 
de  leur  Empira  à  Byzance  , 
oii  ils  portent  avec  eux,  6c 
l'inquiétude  du  Gouverne- 
raent  ,"^  la  variété  de  leurs 
accidens ,  qui  femble  avoir 
encore  efté  plus  grande  de^ 
puis  ce  chadgement.  Voila 
les  Exemples  de  la  Conftaa-  * 
<âs  Romaine.  Ceft  dans  le 
Gouvernement  de  TEftat  ^ 

.V 

<[ui  tft  i:*ii(Stion  de  «cous  les 
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Ainii  les  François  ayant  ac- 
taqué  les  Romains  dans  les 
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Peuples  \  plus  iïnportanre 
&  la  plus  regardée  qu'il  faut 
chcrcncr  de  la  Gonftançc ,  & 
c'clt'  là  que  nous  en  av^ns, 

ue  I< 
Gaules  .ils  perfifterent  il 
C^nftamment.  dans  ce  dci- 
fcin ,  qi^'aprés  ùric  guerre  de 
deux  eens  (ans ,  pendant  la- 
quelle ils  cfprouvcrent  fou- 
vcnfrla  forturie  co«traire  ;  ils, 
s'ertablirenj^  enfin  dans  ces 
belles  Provinces,  &  jettererit 
les  fondemcns  de  cette  no- 
ble  Monarchie  ,  qui  fcmWc 
ne  devoir  finir  qu'avec  l'Uni- 
vers.  Ainfi  depuis  ce  temps- 
la,  ils  fefont  toujours  intvio*- 
lâblcment  attachta  à  TobCer- 
vation  de  la  principale  -,  de 
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tqjutcs  kurs  Loix.qui  prive  lai 
Femmes  du  droit  de  Xucceder 
à  la  Couronne,^  qui  apV 
pcllc  au  dcflàut  des  Fils  ou 
des  Frères  du  mort  ,/es  Pa- 
r^s  malles  légitimes  mcf- 
mes  les  plus  efloignez,  à  l'ex-r 
clufîon  de  Tes  Filles  &  dé  fcs 
Sœurs.  Ainfi  ils  ont  conf- 
camment  perfeveré  dans  la 
ureté  de  la  Foy  Gatholi- 
Jtic ,  depuis  qu'ils  l'ont^m-  , 
brafTée,  le  Thronc  l?rançois,  . 
n'ayant  jamais  efté  Occupé 
que  par  de&  Princes  or^ioi- 
dpxcs,  nonobftant'lc  mau- 
vais excmmc  des..  jNJatians 
voifines.  Ainfi  ils'ont  toû^ , 
jours  pcrfîfté  dans  mie  arfec- 
,aon  tendre  *&  refpcducufe 
envers  le  Saint  Siège,  que 
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nos  Roys   ont   enrichi  âé 
Donatiods,  orné  de  Prjviler 
gcs ,  fouftcriu  de  leurs  forces, 
protégé  dans  les  Advei;rite?* 
Enfirî^fi  rOraccur  Romaia 
a  eu  raifon  de  louer  les  Lacc- 
demonicns  d'avoir  vefcu  du- 
rant fept  cens  ans  félon  les 
mcriïiçs  Lbu,  fans  y  avoir 
apporte    dic    ckangcmcnc  ^ 
tro^Tant  quHls  eftoicnt  les 
^  fculs  à  qui  cette  loiiange  le 
de.  m  pouuoit  donner,  ^ipU  Potù 
*••   ':  orht  tffKarum  \  ftptmgcntos  jam 
annos  am^lus  ,  miî  nwrtbus 
^    ejr  numquam  rhtaaris    legihus 
njivunt ,  Quelle  gloire  ne  de- 
vons nous  point  donner  a  la 
'     .Nation  Fran^pile,  qui  a  1  a- 
*  yantage  d'avoir  vefcu  pref- 
que  le  double  dans  robfcTr 

vatioii 
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vationdcs  mcfmcsLoix  Fon- 
damentales  de  l'Eftat  î  Gc 
font  la  des  ptcwres  gloricu- 
fes  &  invincibles  de  la  Gont 
tance  des  François» ,  tandis 
qu'on- allègue  pour  fouftcnir -^ 
cccte^Lcgerètéi  prétendue ,  Je 
ne  %y  quelle   inclination 
nî^rclle  aux  ivoU veau tcz  dos 
habit?  &i  djcs  meubles,  qui 
lie  font  en  eux  qiïc  dos-  mar- 
uts  d'twic  dtfpcnfc  magni- 
_iqut,  &  <i*ime  galanterie  in- 
cenieufci  Mais  difons'mtcuxj' 
Ne  nous  endeffçndons  poifl^  • 
Nous  fommes'  '  pluï-  legc»; 
que  la»  pkifpart  de  nos  voi^ 
fins.  Nous  n'avons  poitït  de- 
Haine  il  Gonftante  y  now» 
tt*avcms>  point  <fc"  dtiiry  dfe^ 
Vengeance  ûoblBiicz  ;  nous; 
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Pardonaons  pius  facilcmcnr^ 
nous  itous  kecondlions  a-- 
vcc  plus  de  Sinccricc  ,  & 
nous  ne  fairons  point  gloire 
d*âttcndrç  vingt  ans  noftrc 
Ehnemy  pour  raflàflincr  en 
tràiltre.  Ccft  la  facilité  à 
ouBiit^i^es  injures  &  aeftout* 
fer  un  reflfcntimcnt  jufte- 
mèru  cQHceu ,  qui  peut  prou- 
ver noftre  Inconftance.  Si 
cette  humeur  nous  doit  tenir 
lieu  de  dcffaut,  nous  v9tilons 

bien  cftrc  incorrigibles.    Et 
certes  s *d  y  a  quclcjuc„  ctiofc 

à  bUfmer  dans  une  Nation^ 
fi  Excellente  que  la  Fran-; 
çoifc  ^  c'cft  qu'elle  a  trop 
d'inclination  a  loiier  les  au^ 
t  rcs ,  &  trop  peu  à  fc  con- 
trnier  d'cUc-mefmc.    Nous 
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admirons  les  moindres  ou« 
vragcs  det^  Elirangers  5c  nous 
ne  foitimes  prerque  pas  tou« 
chez  de  ceux  qui  partent  des 
François.  C'ctt   pourquey^ 
comnde  Qn  a  dir  autrefois^ 
qu'ail  n'eiloit  pas  malâ^yré  de 
lotier  Us  Athéniens  dan$  A^ 
chênes.  On  peut  dire  au  cort- 
traire  avec  beaucoi^p  de  Vé- 
rité, qu'il  eftms  malaylcdc 
h  lier  tel  F  rah^ois  dans  Pàr% 
parce  qviili  n*oni:  pas  ial 
bonne    opinion  d*çu: 
mes  ^  C*e(t  ce  trop  gn 
degouft  qui  fair  qii^é^dirpu- 
tc  aujourd'huy  a  uoftte  Lan--, 
Lie  la  gloire  de'  comfoC^ïï 
Eloge  de  fon  Monfarqucv, 
pour  y  emp foyer  wnc  Lan:- 
guc  Eftrangcre,  parce  qaots 
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nous  vciit#ire  accroire  qu- 
elle cft  plus  çxccUcntc  que  la 
lîol^,  Cependant  II  le  faui 
avoucrari'lionneur  de  nos 
Adverfaires ,  leur  addrcflc  Qc 
leur  diligcnGe  font  adrfiira 
blcs}  ïk  ne  négligent  rien  dii 
tout  ce  qui  peut  fcrvir  à  leu^ 
caufe  ,  jufqu-à  dire'  que  Cit 
refus  que-  nous  faifbns  de  là 
Langue  Larine  pour  l'Arc  de 
Triomphe'  ne  s^àccordt  pas 
avec  ce  que  nous»  avons  dit 
des  Médailles  ou  nous  vou- 
loris  bien  là  recevoir .  &:  c'eft 
ce  qu'ils  appellent  romber 
en  contradidion*  Us  ont 
raifon  de  ne  nous  pardon*- 
ncr  pas;  cetec  faute  il  nous 
Pavons^  Êire;.  M:  cft  donc: 
aocefTairc'  de:   aous-  pargeir 


1 
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d'un  foubçpn  û  defavan- 
taffeux  ,  aptes  quoy  nous- 
achèverons  de  refpondrc  ao; 
refte    de    leurs     raifohnc-- 
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Chapitre     XX  3t  V  I. 


P^  /i   diffttenct  qi^il  faut  fdite 
enire  l^^l  fcriftion  des  Me  dé  Hier 
&  celle  d'un  jprc  de  Triomphe , 
4ippnyéejur  la  Nature  de  ces  deux 

>  fortes  de  Mcfimnens. 

SI  nousiaviôns  foiiflcnu^ 
c]^uc  coûccs  Us  Infcrip- 
lions  de  cjiiclquc  nature 
quelles  (oient ,  doivent  eftrc 
.  en  Langue  F wiiçoife  ,  nos. 
Adverfaires  auroient  trouvé 
beaucoup  d'incotivenieiis 
dans  cette,  Propo  fit  ion  eenc- 

raie.  Us  auroient  feit  (oulc- 

-i    •        ■  •       " 

ver  contre  [nous  tous  ceux 
c|ui  font  d<sDevifcs  dontlfi^ 
Infcriptiona    font     prcfcjue 


de  la  Langut  Franpijc.  j  Ce 

toujours  Latines.  Ils diroienc 
que  nous  aurionsvoulu  violer 
la  fainccté  des  Tombeaux  ^ 
&  arracher  mille  belles  £pi« 
taphes  qui  confervenc  la  me* 
moire  de  |)luneurs  grand s^ 
pcrfonagcs.  Nous  n'avons^ 
point  donné  dans  cette  ex. 
t rem ité  ;  Nous  nous  fom- 
mes  retranchez  à  fouftenic,, 
^ue  llnfcription  de  TArc  de 
Triomphe  doit  eftrc  Fr an- 
^oife.  Nous  avons  laffle  la; 
liberté  à  tout  le  monde  de 
fe  fcrvir  de  la  Langue  Latine 
en  d'autres  rencontres.  Nous 
avons  notamment  excepté 
les  Médailles ,  ou  nous  croy- 
ons qu'elle  peut  tenir  fa  pla^ 
ce  î;  Et  cette  modération  de- 
plaift  à  nos  Adverfaircs.  Ils 
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Ji(cnt  que  c'cft  cftrc  tombé 
en  contradidion.    Ils  noiis 
içavcnt  aufli  mauvais  grc, 
de  ce  que  nous  Xbmmès  dft 
leur  avis  en  quelque  chofej 
que  fi    nous   n'en    cftions 
point  du  touf.  On  peut  ju^ 
gcr  delà  qu'il  eft  malaifc  de 
les  contenter.  Aufli  n'entre- 
prendrons  nous  pas   de  le 
^rc.  Nous  tafchcrons  feu- 
lement de  leur  monftïcr  que 
nous  ne  fbmmçs  point  ton> 
bez  en  oôncradi^ion.  Et  de 
vray  ,  fi  TArç  de  Triompht 
Se  les  Médailles  que  l'on  faic 
à  l'honneur  du  Roy  eftoient 
d'u ne  mcfme  nature ,  nouî 
aurions  peine  à  nous  efchap. 
pcr  de  leur  fubtilité;  Mais  If 
diffcrencc  eflfi  fcnfible,  que" 
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je  ne  puis  regarder  cette  ob^ 
jeâiion  que  comme  une  chi- 
cane. L'Arc  ile  Triomphe 
clt  unique,  les  Médailles  fc 
multiplient  à  l'mhny.  Le  pre- 
mier cil  d'une  dcfpence  ex- 
cciïive  i  les  autres  couftcnc 
peu.  L'un  cft  fixe  6c  occupe 
une  grande  place  ;  L'autre 
n'eit  attaché  à  rien,  &  fc 
porte  à  la  main.  Ccluy-là  ne 
peut  cftrevcu  fi  l'on  ne  vient 
dans  le  licu>  où  il  cft  conf- 
truit }  Les  autres  paflènt  chez 
les  Eftrangcrs  &  vont  cher- 
cher les  rpçdateurs  jufques 
dans  leurs  propres  maifons. 
Touteft  diflcmblable;Etnos 
Adverfaires  veulent  qu'il  n'y 
ait  aucune  difFerence.  Mais 
ce  qui  l'cftablit  encore  mieux; 
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cft  la  manière  donc  l'Arc  dfc 
,  Triomphe  &  les  Médailles 
produifent  leurs  effets  à  U 
gloire  du  f^rince,  à  qui  ils 
Ibnc  dédiez  j  Et  cette  confî- 
dei  acion  eftam  fondée  fur 
la  nature  de  ces  Monumcns, 
,il^ya  rien  qui  monftrcpîûs  1 
flfîtiniaemçnc  ,  que  ce  qui  fc 
dit  de  rinfcription  de  l'un  ne 
conclut  rien  pour  Mnfcrip- 
tion  dê-l'autre.  Car  l'Arc  de 
Triomphe  public  la  gloire 
du  Prince  d'une  manière 
fîmple,  populaire,  &  qui 
peut  eftrc  entendue  de  tout 
Je  monde  j  au  contraire  la 
plufpart  des  Médailles  hif- 
to  iqucs ,  ne  publient  cette 
gloire  que  d'une  manière 
Myftcncufe,  &  qui  nc'|)etfc 
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cftrc  entendue  que  des  S^.à- 
vans.  Et  de  vray,  les  Mcdâîl- 
Ics  que  Ton  compofe  à  la 
gloire  d'un  Prince,  quefonc- 
clles  fînon  des  Tableaux  al- 
légoriques lApriiÉez  fur  le 
métal ,  dans  lelqucls  les  Fi- 
gures &  les  Images  fignificnt 
toujours  autre  tholc  que  ce 
qu'elles  paroiflcntjTellcmcnt 
qu-il  ne  fuflit  pas  d'avoir  des 
yeux  &  d'entendre  la  Lan* 
gue  de  rinfcriptioft  pour  en 
comprendre  le  (eus  i  11  faut 
aller  plus  outre  ;  Il  faut  n*ef. 
tre  pas  tour  à- fait  ignorant 
de  la  Languie  des  Hiérogly- 
phes y  dont  ces  fortes  de  corn- 
pofitions  ont  confervé  quel- 
ques veftjgés. 'Les  Romains 
chez  qui  ces  Monumcns  ont 
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elle  le  plus  en  vogue ,  panû 
culiercmenc  (bus  les  £mpc- 
^^rs ,  ôe  de  qui  nous  en  a<* 
vons  rccçu  l'ufagc  ,  y  ont 
obicrvé  trois  circonftanccs  * 
Tans  Jdquellcs  une  Médaille 
hiftoriquc  ne  peut  cftre  par- 
faite. La  Première  ,  que  la 
Teftc  de  l'Empereur  en 
rhonncuf  de  qui  elle  eftoit 
baccuë ,  fut  reprcfentée  dah$ 
l'un  des  coftcz ,  avec  Ton  nom 
autour,  ce  qui  ciommença  à 
cftrc  pratique  fous  la  Dnâa- 
turc  de  JulesCacfar,  qui  cft 
le  premier  de  touj  les  Ro- 
mains dont  le  Vifageait  efté 
imprime  fm  la  Monnoyc, 
luy  viv.ant ,  comme  nous 
rapprenons  de  Dion  Caffius. 
La  Seconde,  que  i'Adionou 
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laVertuqu'iis  vouloicht  célé- 
brer parce  Monument  fufséc 
reprefentées  de  l'autre  cofté 
par  une  ou  plufîeurs  âgurcs 
lymboliques  ,  d^me  nous 
le  pouvons  remarquer  dans 
un  nombre  infini  de  Mé- 
dailles qu'ils  nous  oiic  laifv* 
fées,  &  où  ils  ont  rcprefcn- 
té  tantoil  les  Vertus  pcrfon- 
helles  du  Prince ,  tantoit  (es 
grands^  Exploits  ,  tantod; 
rheureufç  DiCpoûtion  de 
l'Eftat  fous  fon  règne,  tan- 
toft  la  Concorde  des  Armées, 
tantoft  la  Paix  univerfelle  /» 
tantoft  la  Fertilité  de  la  Ter- 
re ',  Et  comme  ces  choies  ne 
produifent  aucunes  Images 
corporelles  fous  lefquclles 
on  les  puiffe  reconnoiftrc  « 
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les  unes  eftanc  des  habicudcf 
de  l'Ame ,  les  ;Hicrcs  des  Idécf 
univcrfèllés  qui  ne  fc  conik 
.  prentienc  que  par  rcfprit ,  il 
^certain  qu'on  ne  tes  pcutt 
r^prclenter  à,  l'œil  que  par 
fîmilitude  ,  &  par  quelques; 
Wpf  ons  que  la  Raifon  a  eftjh 
hlis  entre  ccrtaihcs  figures  &? 
ces  ehofcs-là.  Et  c  cft  ce  qu'- 
on peut  appcUer  le  Corps  de 
la  Médaille.    La  Troiùénie 
circonftance  ,,  cft  ,  que  ce;, 
Corps  fut  accoolpaglié  d'uoej 
Infcription  <^i,  le  dcicÉmi^, 
iîaft  préeifcmenf  à  f0njfBJ€% 
pour  pircvenir    l'éqaij^oq*iip; 
qui  fe  pouvoic  rcn€Qntr;<y?i 
dans  ces  fîgnes  extérieurs  j 
C'eft  pourquoy  quarïd  il  i© 
trouve  d'ançiconcs  Médailles 


fj^f  ,Insfe:içi4op  ,^  %lk^  foft^"' 

coiMJrîi^ts  d'«VQiicr  k  plus; 
fepcoi,  qu'il)^eiii  içiK^ieat    • 

«|k:  mpporteroiw  iJçs  e^rt^mlï 
^$  cçlçbrcf   iaiK  j^eftr^ 

T$aitc  de  lat'PeiiVurc  .  C*   "^ 
o'cft  pi^q^l'U  n'y/aitauffide» 
y  Î4«d#illçs  li^ftçMiqiiies  ipoijrw» 

^i^lçî^  &?  înçins  my^lc- 
^eiCefï  «otiaifl^e  c4^^^  c^Qic 
pout^jlïtdç?  aj^igtW:  qiii  & 

l^eHVf  Ht:  jropi:çf(snt:flr  pisr  cUoi 
mefmes.  P^r  ex;ipplé,gQui 

iRQhftrçr  qu'uni  Vnm^^di,  (m- 

faif c  "u£i  Edifice  public ,  ^ 
reparé  UB  Pore  vdp'Mpt y* 
joùyd^rhonnêur  duTCônirt 
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pQç,  on  f'cft  coiicettc^  qod-* 
qucfois  de  le  rcprefencer  fim^ 
plchicnt  fur  <|R  char  tiré  pdf 
quatre  chçVaux  ^  bu  dt  rc-i 
prcfcntcr  l'EçKfice   meTniey 
comme  'dans  une  dé  Titc 
pour  le  baftimenc  du  Colli^ 
fëc  ,  ou  comme  dans  une 
d' Antonitt  pour    le     Poit 
d'Anteonc."  De  ce  genre  font^ 
■  les  Allttcutions  &4ÉsC^"gia*- 
res,  où  l'aâ:ion  racfmc  eft  re-r 
pr<^fcncccfousla  foroicitata- 
rellc.   Amfî  i'Empercùr  A- 
dricn  ayant  remiis  tout  d%ti 
coup  aux  fujets  du  Peuple 
Romain,  tous  les  vicui  rtÙità 
des  Tributs  depuis  i  «anné^/ 
&  ayant  fait  brufler  en  placé 
publique  les  Rôles  qui  pou- 
voient  en  cOnfcrvcr  I*  mc-i 
moircjbn  luy  fît  une  Médaille 
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cuene  il  eilbk  r^ 

ma  ékP^^  f  avec 
1^  éittc^jRiïtiteir^^^^  fié 
«40  UV^cs^  Mais  â  y  a^  beau-foî!^ 

dire  s  tf^Bi  moins^^a'iiiit  de  net  piec^i  de  i|  (bff .  oui  m  raut 
iH  ai  lefcfâtolldniirfmfàHeiiitlkàe  poidi  ^ueedtty  de  Pa- 
rit»  &  «*eft  far  ce  pifld  II  que  revalflulon  de  cette  (^/amt  a 
t(lf^fte.€j^dclft« failli CUIctc<^  pelbteiic  1^75 «'*»«»»«« 

▼aloleiic  f  limt  4  toUé.dciilefi  ^  .  Ootrece  pe^ltfeUette 

lei  lloîn*lnt  fe  fetrolfent  if  «n  tiiif  e  quNli  iptltoîent  S#^trrt«««i 

aT0iti^7sb  gtâintd^irgenc,  qoi  ridloicnt  f  &  livret  f  foli  S 

",    r  ^  ï  y^*¥  CtAt  de  cet  graïuN  ftiereér^altoleiit  >  »  t»  Ùrr  et 

lojbli }  dénicrt  -    .    Et  Mille  de  cw  grande  ftlleitfi  que 

par  abbreviitioiiiUdilpteiirD#<ff#  $«/lfriiaw«i>aUoîtiii  >ii»Ç 

lin  et  I  ibti  t  dcilief  *<^  •  Or  ta  rpmiée  eirj^ffil^  «bnt  U  Me* 

imÂ^Mà^t  9(10^  mikf  14^^  wMijaettf  cent  folt 
3tck0  HS.  Ainfi  malciplUnt  $1*85  liTretjfoU  «ce.  pw  oeuf 
eertt»  le  vr odoit  ei  t)  nàUont ,  6  mille  <4o  livret  1 1  foh  ♦  de- 
Bien.     *  Cf  fw/kifVifrfiit^iitetS^ectiume^^ 


f    * 


77A 


Mcd^^S  U,  qj^9i  d  autres,^ 

prcrcntcr.ac^.caplç^  qui  nf 

}>cuycni  pas  (00))^  ^siei^ 
cns.   Ç'cft  cç  <)tti  ;a  fak  ij| 

la  comaottcioA  des  Medâitt 
les  J,ofnaiqest^  J^.  c'cii  qçv 
itielmc  tcmp*  jçè  $JiiMB  a  îm 
la  difficulté.  tCir  cetce  Efc»* 
turc  Hiefogly^kioue  «ft  foiv* 
dcc  fur  une  profonde  çôiir 
npiffaiîcc  des  çhofès  èivinef 
&  humaines  »  A/iJW«iMm  4/in/ 
*/?  Htero^fhitt  îoaui  ,  dit 
Picrijjs  ^  ^ir<im  dty'maruti^  cSt 
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«Koce  »  appelloii  les  Mé- 
dailles M  kmffnet  d'Q/  fà 
4\^rpm,  parce  qulil  y  4 

toujours,  je  «6  (<^J  qu9T 
4'Q^ifr  Ac  d*çnig§iia);i<juc» 
Se  qaqorqji'Qfi  y  ipig!^  dc$ 
par<^ks  pçM«  en.  fwiljicr  A'ia^t 
teH%cnc^,  a  ic(ic«tai)n  ^4 

que  cbdfc ,  Se  ^  mefttietçit 
plus  belle*  ;lnfcrlptii>fï6^i^^ 

ÇqH  ccitei  <|ui  ne  s*of  plit^. 
qiiem  qu*à  dcmy  rm>««*  Aiiifi 
^titx  ijtii  pput  liiier  U^gsf^ 
Efttpfiéurj^^  6rcn 

|^eBca¥0it 

fj^rps  Une  ChoOcwè'  foï  tiim 
««îiw^EOlpmnc  a«ec4c§  rjipts» 

Sépimtm  iPiiiff^'t    Prqowfetr 

t^i  P^vpèept  Jbicft  pr<^- 


ti* 


i 


i  > 


774        De  f  Excétnce, 

voir ,  qu'elle  ne  fcroit  cntciii 
<Jué  que  de  ceui  qui  içavdlcnît 
que  \i  Ghouccte  eft  le  Sym-» 
Dole  de  Minerve,  qui  ett  la 
DccfTc  de  la  SagelTe.  Ainfî 
l'on  a  beau  voir  la  Médaille 
f^ue  les  Partifàns  de  Brutus 
&  de  Gafifius  ,fircnt   battre 
après  le  racurrre  de  Cacfar, 
dans  l'un  des  collez  de  la- 
quelle on  voit  ta  Teftc  de 
Brutus ,  &  au  revers  un  Bon- 
net entre  deux   Poignards, 
avec  ce  mot  Bidui  MartU, 
Car  ces  paroles  ne  fiiflSfcnt 
pas  pour  expliquer  le  fenj 
de  ces  figures,  h  on  ncYçaie 
que  Ca:far  fut  tué  danS  le 
Sénat ,  le  jour  des  Idçs  de 
Mars ,  e'cft  à  dire  le  i  y  de 
ce    mois  ,    Que   les    deux' 
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Poignards  reprcfcntcnf  ceux 
de  Brutus  &  de  CalCus  Chefs 
de  la  Coi>lpu:ation  contre 
luy,  U  que  ce  Bonnet  elHc 
Symbole  de  la  Liberté ,  que 
les  ConiUrez  preréndoicnc 
avoir  rendue  au  Peuple  Ro- 
mam.  Ainfi  ceux  qui  appli- 
quèrent ces  mefmes  Figurcft  à 
l'honneur  de  Henry  Second 
Roy  de  f  rancc  ,,  *ivec  ces 

mots  ^    LtberariOfi*  Qerm^niit  , 

pour  marquer  lés  foins  qu'U 
prcnoit  d'appuyer  la  liberté 
de  l'Allemagne ,  pouvoient 
bien penlcr qu'cncor  queues 
mots  Latins  fuffcnt  ttes-ay- 
fez  à  entendre ,  neantmpins 
il  ny  auroit  que  ceux  à 
qui  la  Médaille  de  Brutus  fe- 
foie  connue,  qui  pourroicnjC 
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comprendre  le  ichs  de  ces 
paroles  &  de  ces  Hgures.  C« 
n  cft  pas^  dire  le  vray,puifl 
<|uc  [  occafion  fc  prcfentc  do 
parler  de  cetre  application^ 
qu'elle  foie  fort  juftc  ,  ni 
nvcfmc  rupporcabtç  \  Car  cor 
deux  Poignards:  qui   mari 
quoiertt  le  meurtre  de  Caifar, 
pouvoienc-ils  convenir  à  un 
Roy  de  France,  qui  n'auroit 
pas  voulu  embraflcr  de  fcni- 
blablcs  expcdiens  ,  pour  fur- 
montcrfcs  Ennemis?  Et  il 
n'cftoir  point  honnefte  de 
comparer  fon  dcflèin,  fon- 
dé (ur  l'Equité  &  fur  la  Pro- 
tection qu'un  grand  Monar- 
que doit  à  fes  Alliez,  avec  le 
defTein  de  Brutus  &  de  Caf-- 
€im  ,  qui  quelque  bon  qu'il 
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ait  |>ètttclVrc  datit  le  fonds', 
la  tottjéurs  l'applf bhce  d'une 
iwhifbir^cL%  qû^iTcri  foi^, 
ôii  ptth  jtigér  déîat  f  du'll  ne 
fiifflf -pas'  de  ctir^oite'é'' fèi 
■Figures  dui  compofent    le  ^ 
corps  d'trhé   Mwàille  ,  nî 
d'entendre    la    ïLangac    dt 
ririfcriptibn  pour]  en  com- 
Jftciïdrc  le'Sëhs ,"&  qu'il  y  à 
ordinairènicnt  quelque  cho- 
ft  de  plà^  taché,' d'ôû  dé- 
pend la  principale  beauté  de 
CCS    Ouvrages  5'  ce  qui  'fe 
^ourroit  JuKifiér  encore  par 
une  infinité'  df exemples  des 
Médailles  modernes.  En  effet 
celles  qui  fc  font  faites  dans 
les  derniers  Siècles  à  là  louan- 
ge des  Roys  &  des  Grands 
Princes ,  j'cnccnds  Ifes  belles 
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&  ks  excellentes ,  ont  etico- 
rç  je  ne  fçay  (juojr  de  plus  fia 
&  de  plus  rpihcucl  que  cel- 
les des  Anciens,  &parcon- 
jçquent  .demandent  enc»rc 
plus  d'Efprit  y  6i  plus  de  ca- 
pacité pour  cftrc  entendues, 
Se  ainli  (ont  moins  à  la  por- 
tée du  Vulgaire.  Telle  cftoît 
jcette    belle    Médaille  pour 
l'Empereur  Charles  Quint, 
après  cju'jI  eut  pris  l'Elcdcur 
de  Saxe,  &  d^Ifipc  la  Ligue 
de  Snialcald.  Le  corps  cttoit 
Jupiter    qui    foudroya    les 
Gcans  lorfqu*ils  veulent  cf- 
caladcr  le  Ciel,  avec  ces  mots 
Vircite  Jtifiittam  J^onni  Car 
l'aflcmblagc  de  ces  Figures 
&  de  cette  Infcription,  pro- 
duit dans  TEfprit  une  image 

fublirac 
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fublimc  de  cet  événement  ^ 
mais  ce  n'eft  que  dans  TeC 
prit  de  ceux  qui  {gavent  la 
Fable  y  &  qui  fçâvent  pa- 
reillement que  cette  Inf- 
cription cft  un  dcmy  Vers 
célèbre  de  Virgile  dont  ils 
fuppléent  en  mefme-temps 
le  refte.  Et  certes  l'applica- 
tion ingenieufe  de  cette  Inf- 
cription à  ces  Figures  rend 
cette  Médaille  moderne  in- 
comparablement plus  belle 
qu'une  autre  ancienne  pres- 
que fcmblable ,  qui  fut  faite 
pour  l'Empereur  Pofthumus 
ciprçs  qu'il  euft  vaincu  les 
Allemans.  D'un  cofté  eft  laf 
Telle  de  l'Empereur,  &  au 
revers  Jupiter  le  Foudre  à  la 
main  &  le  bras  cftend^u  pour 
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le  lancer,  aye^  CCS  motSylovi^ 
Vt£ion.     Car    bien  que  les. 
,  Auteurs  de  l'une  &  de  l'au- 
tre de  CCS  M  cd  ailles  ^  aycnt 
fait  allufion    à    la    mcfmc 
fable  ;  Qu'ils  ayent   voulit 
co'mparcr  l'Empereur  à  Tu-' 
piter  ,  &  trait  ter  fcs  Enne- 
mis  de  Gcans  &  de  témé- 
raires ,    ncantmoins  il  inc 
femblc    que    la    dernière  ,  * 
touche  rc(prit4>içja  plus  for- 
tement &  plus  "hoblcrnent 
que  l'Antique.  Ces  paroles, 
Difciteluftitiam  Monttiy  vont 
plus   loin  que  le   Titre  de 
Vainqueur.  Le  ^fodcrne  ne 
s'cft  pas  contenté  de  faire 
voir  fa  foiblcflc  &  la  folie 
des  Ennemis  de  l'Empereur , 
il  en  tire  une  leçon  pour  leurs 


C'cft  une  exenv 
plç  fpHl  proppfe  à  la  Pofte- 
^\h  i  Ç'ell  uE(e  i^naçp  qu'il 

j^t  ^  tousxiesr^^ilç^  V  Aiai^ 
dans,  celle  quç  le  do^ij^y  il 

y  .9.  quelques  années  pour 
marquer  qije  le  R.c^y  (q^l^ 
voir  refîfté  à ,  CUai^w  (^cp 
principales  Puafl^nciçi  de 
i'Eurppc  contre  la  piftPce, 
d'un  cofté  on  voit  la  Teftc 
du  Roy  ,;&  ai4 ireyçrs  Jupi- 
ter en  l'air  fur  un  iîîjagÉ,fCr 
nant  le  bput  d'ut^e  çhaifnç 
qui  defcend  jufqu'ca  terre  ^ 
&  qui  avant  que  d'y  arriver, 
(e  partage  en  pliineurs^chaif- 
nons ,  chacun  delquels  cfir 
tenu  par  une  Divinité ,  eomi. 
mç  Neptune,  Mars,' Mer-. 
cure  ,  Vulç^  ,    qui  tou*^ 
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paroiflcnr  fec  cfïwt  pèift'ti^ 
rcr  Jupiter  en  Wyïàr^ 
<ju'tl  dcmcurcVincsbratilà^, 
«:  félhblc  léld&é^  Jès  çàkv^ 
Et  cfe  mot  ilicouf  FtrtUsliià 


iV«Wfr«j,   «rtïî«J 
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prendre  que  la  puiflàétè 
du  Roy  ,  l'emporte  to*^c 
nombre  defcsEnnem».  Q? 
qui  ncantmoins  ne  peut  e():rè 
entendu  que  de  ceux  qui  f^à- 
vent  qu'au  commencement 
du  hui<SHjcfme  Livre  de  t'ilia- 
de,  Ju  piter  cftaht  fiifdilé  con- 
tre les  autres  Dieux,  &  leur 
voulant  mc>nftrcr  qu'il  eftofc 
plus  foirt  qu*cux  tous ,  Ictir 
ait  que  fi  depuis  le  Ciel  juf^ 
qu'en  terre  ,  il  y  a  voit  une 
chaifne  d'or  dont  il  tinft  le 
bout ,  &  qu'ils  fc  miffcnt  4 


ie  UtéipufrTiàoife.  *;ii 

tiiwt^ohjrtetuiry' ïls^ 
brililëircjiénl  {ïàré'r  <a^is  què 
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pIicbtidtt:Oft  Voft  qùelc  Roy 
t^  %nré  fdus  -MiÉàgc  d<î 
Japitcrj  Que  les  atitrcs  Pui^ 
lances  qûi'fc  fonf  unies  con» 
tre  lùy  font  reprcfentçjBS  par 
les  autres  Divirtitcz  ,  -  &  lé 
mot  nc^  appfcn4^;i  ^ue'U 
Timbre  ceèU  4  la  Vtftu.  Et 
il  faut  qud  toutes  ces  idées 
^c  prefcntcnt  en  /ipcfme- 
tcmps  à  l'èfprit,  pour  gbuf. 
ter  rcxccllence  de  ces  fortes 
de  comportions.  Il  efl;  donc 
tres-alTeuré  que  lés  Médail- 
les Ile  font  point  des  Monu- 
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mens  VqpulMi^y^q^  ^tt' 

clip  ,fc  rçfp^d6nt,||!çin[t  It 

-Voir  un  nùm^ç^^dç  <^h^ 

pent  mc(xnc  .au  cojQmiia^Cf > 
Gens  de  i<?E^riei  ^  ôc  ^i^i  4çi 
mandienc  un;  gpuft  es^ecçé 
un  gcnic  pénètrent,    Q'  ^ 
pcmrq  uoy  quan4  les  ïnèrip^ 
tions  leroicrtt  çn  J.aiiguc  vuU 
gairc,  le  menu  pçupic  Ht'en  fc- 
roit  pas  plus  avance  pour c%: 
çôprendre  la  beauté ,  puifque 
la  plufpart  dé  ceuxqi»  enccri- 
dent  le  Latin»,  ne  jcs  eonj- 
prcnnenc  pas  poux  cela,  à 
caufc  qu'il  y  entre  toujours 
je  ncfçayquoy  de  fîi^ôf  de 
myftcrieux.  Il  n'en  çki  p* 
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de  me(me  de  l' Arc  4e  T  rion^^r 
phe,  pu  pludo^  c'eft  le  çon- 
trjiice.  Pans  unJM^on<4i;neut 
dç  cetse  nai^ure  il  m,  fyuit 
poihc  cbercher  de  Myâerei 
Ceft  un  graiid  morceau 
d'A?(?Hte(ikirc  fort  orné  vci 
litablemenc ,  Si  par  la  richet^ 
fe  des  ma^eciaux  y  Ôç  par  lel 
fûins  d'iin  Arc  exquis  y  n^ai» 
qui  n€  s*ciîeVc  poinE  pouf 
d  autre  raifon  que  pour  fer  r 
vir  de  baze  à  la  SWuë  du 
Triomphaceur.  Les  Inveiî-r 
teurs  de  ces  Edifices  ,  auffi 
bien  que  des  .Colomiics 
Triomphales,  n*ooc  point  eu 
d'autre  objet  que  d  eftcvcfr 
fort  haut  tes  Statiiës  des 
Herofi  ,N&  les  expofcrdc  là> 
à  la  veuë  des  Peuples  ,  afin 
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que  les  ycu:c  s'accouftumane 
à  Ica^'cgardcr  dcbas  en  haut, 
rcfriric  s  accouiluniaft  auflt 
à  1«  confidercr  avec  an  pro- 
fond rcfpcd ,  &  que  la  dif-r 
tance  qui  fc  rencontré  xntrc 
Tceil  du  regardant  Se  la  Fi- 
gure regardée ,  fuft  corame 
la  mefure  de  iadiftance  qu'il 
y  a  entre   la  Vertu  de  ces 
grands    E^rfbnnagcs   &   le 
mérite  des  autres  hommes. 
Phnc  nous  l'enfcignc  ainfî 
«en  termes  exprés,  au  Cha- 
pitre 6  de  fan  34  Livre, 
Columnarum  mtio f  dit- il,  erat 
dtiolli  fufftd  e/tteros  mortalts , 
i^uod^^  Jrçus  /tzhificant  ,  il 

renferme  le  deffcin  de  Tun 
&  de  l'autre  de  ces  Edifices, 
à  l'cxhauflcment  fenfible  & 

*  matériel 
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matériel  de  ces  Statues  >  H 
n'y  checche  point  d'aiitre^^ 
nellè ,  Ct  qui^paroift  porte 
fa  rai(bn  avec  Jûy ,  ^/foi!& /tf- 
^<t  atterof  mortéles,  lx$  orAe* 

mens  de  4'Arc  de  Tiioffîphc 
n'ont  rien  «ncore  dfi  myût~ 
ricuac  &  de  Symbolique  j  Cç 
Sont  Trophées  en  leur  forme 
ordinaire }  Ceiônt  des  Cap* 
tifs  chargez  de chaiâiei  9ch$ 
bras  liez  derrière  le^os;  Bc 
quand  il  s'cft  trouvé  place  ' 
pour  y  faire  des  bas  reliefs, 
on  y  a  rcprcfenté  ordinaire- 
ment  lès  Batailles  par  Nier 
Se  par  Terre  gagnées  p^  le 
Triomphateur ,  les  Sièges  des 
Villes,  &  quelquefois  les  dé- 
poiiilles  des  Ennemis  qui  ji- 
voient  efté  portées  au  jour 
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de  fon  Triomphe  ,  comme 
eh  ccluy  dcTitc,  pu  l'on  voie 
encore  l'Arche  d'AUiancè,  le 
Chandelier  à  ^pt  branches 
&  les  principaux  Orneracns 
du  fameux  Temple  de  Jcru- 
falem.  Prudence  Poète  Ghrc- 
ftien  qui  vivoic  fous  le  règne 
du  grand  Theodofe  ,  &  qui 
voyoit  alors  les  plus  beaux 
Arcs  de  Triomphe  de  la  Ville 
de  Rome  nous  en  dépeint  là 
magnificence  ,  &  tous   les 
cmDelhflcmens     dans     ces 
beaux^  Vers  tirez  de  fon  fé- 
cond Livre  contre  Symma- 
que. 

Currtis  fumtfio  miramttr 
in  jércu ,. 
^adri  jugos ,  fiante fc^ue  Duces 
in  curribus  aitis 'f 


de  U  Langue  Vronpife.  78^ 

F^hicibs ,  CurioSfhmc  'Drufis, 

Inde  Camtltos  y    • 
Suif  ^dtffHfqui  J>Mcmi§  cvtpii  •« 

vos  PojfUte  flexot 
Ad  jst^de^rtjfos^  numibufiate 

/in  tergd  revinéhsy 
Etfufpe^dgrévi  teiorum  frag-^ 

mmatfstnco^ 

£t  Stace  en  parlant  de  l'Arc 
de  Domitien  qu'il  voyoit 
baftir, 

..  %  .  ^     ^^ 

jircus  'SeUigeri  Dmis  tropais, 

St    mis    Ligurum   ^titens 

metallit,  , 

Ainfi  les  Trophées  eftoient 
les  plus  communs  ornemens 
de  ces. Edifices  ;.  delà  vient 
que  les  Auteurs  Grecs  de 
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VHUhoir-ii  &ojtiaiûe  api^diest 
ces ,  A  tes  <^4'</k»  7f9itmo^ôfVf 
des  Ar{{«4c«  âhai^esie  ttoi 
phécs.  AiflifiSuctoiiicpOTlant 

la  mcmoit^  ésDru^s^âorc  de 
Ttbcrr  ,  i'appcUv  >itf^mm>  ntj* 
Trophais ,  &  Piii^cr^tfea  cic 
l'Arc  d*  Arcadius  â:  d'Hono- 

phiédnorum.  En  un  imiij,  c^^ 
'  Trophées ,  ces  Captifs.,  tsgi 
Batailles,  ces  dépouilles,  tou-" 
tes  c«R  figùtôs  iM  figniiiçnc 
âutr€<h<i6^  «c  (ju'dllci  ^- 
prcrcmcm.  îl  n^  i  point 
d'autre  Myftcrc  ,  point  àc 

$'ii  reffrttÊoatf«p«rfoH«oeI. 

Wic«  font-  ctrangcttcs  à  J' A» 
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4e  Triof)»pfet  âdÀc  le  coi^ 
<p0tficipf(l  ne  -tiotif^r^ii^n 
«lie  pitndt  mi^^  SaHi'- 
ment ,  ^oàiiètt  it$iiis  avo^ 
dir ,  pottt  poitér  <sli  fcai 
limage  dtt  Tfkrtnphawar. 
^Tout  k  reftc  n'cfl  pdinl 
de  fou  diènce  ,  puuqii'ji 
peut  avoir  fans  cela  .  foft 
accoifipUâcfftent  «â^ ,  foit 
que  l'A  rtèlteélorc  l<^t  tou- 
te unit  ,  fok  -qa-elïc  foit 
ornée  de  égurcs  ou  Mftori- 
^ues  on  ftiyftericu(è$.  îîn'cn 
eïl  bas  de  melîne  dans  les 
Medafllcs  dottt  le  corps  n'cft 
compofc  <juc  dc,^ès  $gi»ç* 
inyftericiifes,  t^ï  nt  èeûV  ètit 
en  cftre  ôfté^  fans  dçftrùire 
entieïcmciié  jà  Vf e<Jtîîle.  Et 
-e'eft  ce  ijuifàît  \àéifftièàct 
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des  Arcs  de  Triomphe  &  des 
Médailles  quant  au   corps 
fenfible  &  matériel.  Qgant 
à  rinfcription ,  c*eft  encore 
la  mcfme  différence.  Celle  de 
l'Arc  de  Triomphe  eft  fim- 
plc ,  fi  purement  déclarative 
du  nom  du  Prince ,  à  qui  il 
eft  cHevç  i  Pour  qu^ellcs  tsA- 
fons;  El  par  qui.  Au  contrai- 
re, les  Infcriptiorts  des  Mé- 
dailles font  la  plufpart  du 
temps  aûlïijEnyftêrieufes^e 
les  Figures  qui  en  font  le 
corps.   Elles  font  du  genre 
de  ces  expreffions  que  Scnc- 
que  appelle  àhruftias  fintentias 
<37*  pifptciopis  in  qiidfHf  plus  i»- 
ieUirendum  eft  qu4mâitdi«nduni. 
Elles  donnent  plus  à  penfer 
q^e  les  parplçs  ncfignificni;. 
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Ainfi  les   î|iedajilles  &  Ics^ 
Arcs  de  TrioïPphç  ne  (c  ïtC- 
fcmblent  ea  ric|P,  ni  pPWjr  le 
corps  ni  powt  l'InCe  riptiom 
Ce  qui  &it  iliir  la^iicccflité 
qu'il  y  a  que  l'Arc,  de  Triom- 
phe qui  public  la  gloire  du 
Prince  d'uije  manière  fimpte 
&  populaire ,  foit  accompa- 
gne- aune  Infcription  que  le 
peuple  entende.  Et  au  con- 
traire comme  les  Médailles 
font  compoféçs  de  figures 
myfterieules    &  Hiérogly- 
phiques ,  il  n'y  a  point  d'in- 
convénient ,  que  puifqu'ellcs 
affcûent  de  le  dérober  aux, 
S^cux  (du  peuple  du  cpftédcs 
Images  (cnfibles,  elles  pren- 
nent auilî  la  liberté  de  Te  fer- 
vir  pour  Icslnfcriptions.d'unc 
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langue  qtii  n'eft  pas  cncoiduë 
du  Pçupâc ,  telle  <|u'cjft  la  té- 
tine. Ëc  cieuit  qui  trouvent 
une  comradiâion  à  fouftenir 
cette  pcnfëe  ,  nous  laitfcnt  à, 
croire  qu'ils  necofiiioiirent  la, 
nature  ni  de  l'un  m  de  l'autre 
de  ces  Monuments. 
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^^Jles  JRmaiosftont  f»int  tm- 

pleyi  ta  Làngin  Crt((jut  da»s  les 

.  Jnfc9ifti*»s  de  Ums  Ans  de 

€/ffiit  efirAm^H  i  Effile jMs  M-^ 
ver/aires  ont  ms-ml  refond»  à 
ta  fine  de  cet  Exempte. 


OU  S  avons  caiçnc 
juirqu'icy  ds  relpoftdre 
îftout  ce  que  ks  Dcffeni«arK 
de  U  LîrtinitB  ont  Jptetcîïài. 
eftablir  en  fa  faveur ,  &  à  tout; 
ce  qu'is  ont  di»  contre  It 
Langue  f  r anKjoiC:  po*f  l'ex- 
clure de  rinfcriptioii  du  Tro- 
pjacc  de  Louis  le  Graw».. 
Nous  «rstfis  crcu  devoir  en- 
^.  jcjç  k  Ébrtc,  çoat  c*ai»ir 
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ner  à  fonds  leur  opinion^  Ils 
dévoient  bien  en  faire  de  mef- 
me  pour  combattre  les  r^i- 
fons  qui  fervent  de  fpndcT- 
ment  à  la  noftrc ,  ôc  ftionf-^ 
trer  s'ils  pouvoient ,  que  ce 
[uc  nous  avons  propolé  pour 
m  de  Gfi.  Monument  illuftre, 
cft  une  imagination  vairtc& 
infouftenàbk.    Ils  dévoient 
refpondre  encore  a  "une  iil- 
ftancc  tirée  de  l'honneur  de 
l'Eftat    ,   qui    (    fuppofanc 
qu^c   nous  n'«u (fions    point 
d'autres  raifons  )  ne  nous.per- 
mettroit  pas-^'ad mettre  dans 
cette  fameufe  Infcription  une 
langue  cft rangere ,  quand  cjlc 
feroit  plus  élégante  que  la  nof- 
tre.  Et  de  vray,  l'Exemple  des 
Romains  dont  nos  Advcrfai^ 


"^ 
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rcs  font  fî  grands  admirateurs 
nous  enfeigne  préciiement  \€. 
contraireîGar  nous  ne  voyons 
point  que  c«  Sages  Politiques 
pouvaj^  choifir  en  de  fen*^ 
blables  occafions ,  cntrc^lcur 
langue  ;&  la  Grecquc,%cnt 
jamais'cmf  .oy  c  dans  les  Mo- 
numchs  faits  pat  rauthorite 
publique  ,  cette  langue  fi  fa- 
meufe ,  parce  qu'après  tout, 
elle  leur  eftoit  eftrahgcrc.  Ils 
dévoient  ,  àts-je  ,  preijdrc 
quelque  foin  4e  fatisfaire  a  ce 
icrupule   a(S^    raifonnable. 


Mitum 
quafn 
multot 
laptic- 
Hirtm*     Il  , 
fiiiiiliiu-     i(^ 
do  à  "- 

duxitii. 
Ordt.  Dt 

fub-Uu  . 
InfctU. 


car  je 


ray  pas  au  nom- 


bre des  refponfcs  fcricufes, 
leu»  qu'ils  ont  faites  fur 


& 


les  deux  qu 


ccfujet.  La  première ,  Que  « 
le  Latin  n'eft  point  une  Lan-  " 
guc  Eftraiigcrc  en  France,  « 


i 


I 


^' 
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»  &  <îoc  de  luy  xbiHwr  «e 

,.  nom ,  c'i^  fc  i«^dftror%« 

,,  oiefmc  cftcang^r  dans  4c» 

«  belles  LettKis.  Je  fçcevraT 

volomicrs^difcours  comroi 

une  raiilkfic  fètt  adroitie^ 

jnais  non  pas  çomnae  uncfo*. 

MJdoadcdfivc.  apr  Eftra». 

Scrc  on  voulojc  fign^ier  une 

ianguc^oi  n!cuiè  aucun  ^%. 

gc  ea  Rranpc  ,  &  «jui  &|t 

agnorcç  de  wat  le  monde, 
^uf^çnt   ce  îtim   e^» 

fitrangcr  dans  les  i>cile$t et- 
«•cs,&dam  fef^ragcc  mcfinc, 

|«c  den  parier  de  la  forte. 
Si  par  Eftram^c  on.  fc  coti- 
««ntcdc  %mficr  wic  langue 

qui  n-cft  point  la  langue  n*.  ' 
fiwcHe  du  Pays  ,  ^  <jUc  ife 
»e«pie  n'entend  |><»ni  ;  ^ 


ifn^ii'oÛtudie  aivtc  Êoia,  il  faoc 
^onplnœd  g£cc£ur60icat ,  que 
k  lan^c  Ladnc  ci):  âûraiiH 
gevd  ei>  Ff  alicc.  £c  c'eû;  ce 
4^ut'  ftans  avoosi  ca^li^ué 
^leitfs  affee  ada^Jatiem , 
pour  n'avoir  pas  bcébin  d'ca 
dite  Jcy  aavamagtu  Mou6 
JM  ndus  Vttigerdns  donc 
point  par  de  ^ml»lablc* 
traits  de  raillcne ,  qtioy  (|u'tf 
s'en  peilènte  p^s  d'tuafeoceaM 
iîotr.  ileâa^ezord^aiicaux 
Déifen£<:ors  de  la  Latmteé,  de 
parisr  avec  mcfpris  de  leurs 
Advcrfaices  ,  parce  cju'ils 
croyait  que  ©ont  cil  permis 
«des  gens  qui  dépendent  une 
langue  qu'ils  app^Ucnt  pat 
excellence  U  Langue  des  Sct^ 
iVMt.  Une  Epitkecc  fî  g^o- 


\ 
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^j'icufc  leur  ènâc  tnerveilleure- 
mcnc  le  courage ,  ic  ùâx  qu'il 
n'y  a  fî  petit  raifeur  de  thè- 
mes,  ni  (i  mifcrable  verHâca- 
tcur ,  qui  rangeant  oofemblc 
deux  ftrophes  ^  ou  deux  pé- 
riodes latines ,  ne  (e  mette  ;en 
mefme  temps  au  nombre  des 
Sçavans.  Cependant  fi  Ton 
en  veut  parler  fîncercment, 
la  Langue  Latine  n'inlpire 
poitït  les  Sciences  d'elle-mê- 
me i  La  Sçavoir  &  eftrc  Sça- 
yant  font  deux  chofes  tres- 
diffcrentes.  Elle  peut  eftrc 
tout  au  plus  regardée  comme 
un  inftrument  pour  bien  eftu* 
dier  ;  Mais  on  peut  fort  bien 

,  fçavoir  le  latin  &  ne  fçavoir 
ni  la  Fable  ni  l'Hiftoirç  an- 
cienne, ni  celle  de  nos  joursé 
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ni  pasunede  toutes  les  Scien- 
ces i  Et  nous  cônnoiffons 
alTcz  de  gens  faits  de  la  forte^ 
qui  n'en  ont  pas  moins  de 
vanité  pour  cela.  Il  y  a  donc 
de  tres-f^avans  hommes,  qui 
ont  employé  la  Lancue  Ro- 
maine dans  leurs  Ecrits  ,  Ôc 
alors  on  peut  l'appeller  la 
Langue  eUs  Sçavans.  Il  y  en 
ad  autres  qui  ont  fait  de  leur 
cervelle .  une  boutique  de 
Phrafes  Latines , foitpour la 
Profc ,  foit  pour  les  Vers ,  & 
qui  ne  ((gavent  que  cela  ;  & 
alors  la  Langue  Latine  en  leur 
bouche  eft  Lt  Langue  des  l^o- 


/ 


rans. 


Mais  venons  à  la  féconde 
refponfe  qu'ils  font  à  l'Exem- 
ple tiré  dçsBLomains,car  elle 


/ 


% 
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S^oi       B^tBxc^Uma 


y> 


y^ 


5> 


•IdonuTi 
•loquo 

^Uir  cr!  . 
qiia  otx 
lient  cô 
juntkiiû 
noù  clt 

Giccain 
lioguam 
quo  té. 

Apore  Ti* 
^ebac 
Horoa- 
fia  »    u- 
rrainq.ue 
•panier 
infta.bi. 

confue- 
cudjni 
/crricn« 
t«m.  /*. 
^  Î<J. 

sMnot 
Grjcca 

cffi    elc»  4^ 
gantior 
vcOrti,  ncc    yy 
èra-coi 
Rom'a-      ^« 
n» ,  ncc 
Pcrfaj 
aut     A 


,;  mefite  dente  examinée.  ]k 

y,  diÇaac  ,  Que  ,4  Aaaas  l'mW 

,^  dcnnc  RemÀ  oa  n'^j^iat 

«i^iof  é  U  iangne  Gto^ 

(yiic  dafisJcs  JatanMSQOsdtt 

Mooonctu  d%iea«pr  faks 

y^par  Fautliaiâcié 

^  c'cft  paise<|ut 

„  bien  ^jific  le  Latin  y  ofteit 

^  alors  une  Laogoe  vvtantc^ 

iSf  par  coi]£equenc ,  ia60ii<» 

ftamc  acTariablc;  Ëtqu^aiB. 

fi  1<»  Romains  l'ont  rejectéc 

de  leurs  In^iptions  noft 

y)  comme  eftràng^e  ^  mais 

„  com|ne  fujcctc  m  cH^ri^e* 

fiî^t'.  >i  ment.  Que  par  cette  njct 

n  me  raifon  les  Grecs  ne  as 

dcvoicttt  pas  fcrvir  de  la 

Langue  Latine ,  ni  les  Pctfci 

ni  ici  Egyptiens ,  de  runc 


■>» 


•»» 


]ing,ua 
uti  pro 
-fut  con. 
ventebac    f^ 
te  decc- 

^'rpani»  «a 


ou 


déw 


te. 


\' 


ci.ScU— 

vonietf,  ' 
Gcima- 


^■^4mi^  lâigièr 


r 


noRia 
minot 
decort 
6t    con- 
f  luenter  > 

Ju  **  tnur./K 


4e  ii  Sa«kM  ^l(>|4lia^^ 
fort  ià  ccissb  ïK^âté  i»rf|cM- 
fl; ,  ^#  le»tr  ihàiie  'rtPepj^U 
Ictt^ ,  f^'  ^dèfVêiÈCfflpIc 
él^tR<miiM  %'i£î 'regdfdiéric 
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Le  premier  ^Qttp  i 
mains  n'ayoicm  point  cm* 
playc  Iç  Grec  dans  kws  In^- 
fcripcions  du  remps  de  l'aii- 
cicnnc  Republiqiw,  c'cft  qu'a- 
lors la  Langue  Grecque  «'«f^ 
toit  pas  bien  cotfnu'c  a  R^^. 
Le  Second,  Que  s'ils  ne jfy 
a  voient  point  employée  fotts 
ics  Empereur^  ,  c'eft  que  la 
Grèce  ayant  efté  fubjuguéc 
par  les  R<jmains ,  ils  n'au- 
roicnt  pas  voulu  fe  fcrvfr  de 
la  Langue  de  leurs  Efçlavcs. 
Nos  Advcrfaires  qui  ont  ycu 
avec  quelle  force  nous  avons 
dcftruit  ces  deux  refponfcs, 
s'en  tiéncnrà  cette  troifîcfmç, 
a  laquelle  At  ne  eroycnt  pas 
qu'on  puiflfc  rien  Qpppfti;.!  Je 


ce 


te 
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ne  f^ay  ii  Je  me  trompç  ;  mais 
|1  me  faible  que^  cette  troi- 
iîéme  eft  encore  moins  fbuf- 
tenablcquc  les  deux  autres. 
Ilsf  difent  î  donc  ,  Que  les  *' 
Romains  ne  fe  dévoient  pas 
fervirde  la  Langue  Grecque 
;,  dans  leurs  I^ifcriptions ,  par  " 
la  merme  raifon  que  nous  *' 
aurions  aujourd'buy  mau-  " 
vai(c  grâce  de  nous  fcrvir" 
pour  l^Arc  de  Triomphe ,  " 
de  la  Langue  Espagnole ,  *' 
de  rETclavonne  ,  ou  de  " 
l'Allemande.  Il  faut  donc  « 
faire  voir  quelle  cft  la  rairon 
pour  laquelle  nous  ne  vou- 
drions point  nous  fcrvir  de 
toutes'ces  Langues ,  afind  c 
juger  quelle  pou  voit  çft  r  la 
ponfée  des  Romains  en  ne  fe 

'        y  ij 


'«; 


$oi        DetExcâme 
voulant  paim.  fcrvir  ik  ht 
tangue  Grecque.  Qm  je  m- 
poîfc  donc  à  tout  ce  qu'il  y  t, 
d'hommes  de  i>on  (énsl  Pahs^. 

s'il  faut  £nrc  cette  Inicripcion 
en  Elpagnol,  en  Efclavofl,, 
ou  en  AUeinuidi  je  fois  cer'» 
tain  qa'ii  n'y  «n  a  pa$  ua  ^ot , 
ne  trouve  d*aèord  cette  -oadO- 
tion  impertinente   Si  yp  le 
prei]^  de  m'-en  lendee  f ailba^ 
je  fuis  encore  aflfeuté ,  qu'il 
nK  «cipondra  ,  <^tfleva»c 
un  MoTOumew  paartla  glojt« 
d*cm  Hoy  de  France  »  dans  la , 
Capaca^rdc  fcs  E'ftaes ,  U  iè- 
roit  cpwc»  le  bon  Cobh -,  dV 
«lettre  une   infciiption  m 
Langue  EUrangei»  ,  &  que" 
içsv  f^aaiçoi^.  n'entendifeiene 


i^  flils  fiMtliiliÊlls  ,  ni  Cttttx. 
qtti^^#»iteseho^, 
puâirâiie  jmtàk  Ttfpidndre, 
que là  kli^BpfttrilàqaclIc 
iis  wt?  vettknt  pbitetvi  iln^ 
fcrip^on  'âe  i'àf  fe  de  't^fiom>- 
dw^  *i  ^felftwn  ^  tH^' Al- 
KRUtnd^iit  â'£%ti|ti!^i  ^clt^ 
^àrc<<^e.  é66  li^gj^  é^fHHf- 
^t  t^sIfBfe  joOi^s ,  C^fteiferÉ 
point.  Fi»M.  Qui  $*apf«fi»o*Eï 
jàmMs<4%B6  TâiCofi  foenbkh 
ye  à  0(iUe4aJ  Lu  xfÊaik^ 
ti'BArangepe  les  fax  esÉtkw; 
d*«bord  ;  Oh  ne  fongc  point . 
fi  elfes  Cent  Rangeantes  ou 
non  i  Céwe  Oonfideration . 
dft  tîcifec  dHine^frcondc  Rjo- 
^40Q  V  11  foud^oit  àvosè 
éàmk'&^Sk  ks  reccyf  oiCij>©*M 
MàcaAit  «iTm'à Vce 'écoad 


,» 


V 


f 
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reproche.  :  Voilà  quelle  ferait 
noftrc  conduite  ço  cette  feiir 
contre.  Et  puifqiw  nos  Ad- 
vcrfaircs  fe  veulent  fcrvir  de 
cet  Exemple ,  ppjjr  trpuvcr 
la  Raifon  de  Icxçlufion  que 
les  Romains  avoicnt  donnée 


à  la  Langue  Qrecque  pour 
leurs  Infcriptions ,  nous  fc- 


ront-ils  croire  ,^uï  cette  ex- 
clufion  ncftoit  fondée  que 

n  "  V^^^ U^^t  Grecque 
cftoit  changeante, &  non  pas 
fur  ce  qu'elle  cftoit  Eftran- 
gere  ?  Les  Rohaains  aflcurc- 
ment  ont  rcipondu  en  ce 
temps-là,  comme  nous  fe- 
rions aujourd'huy.  Ils  n'ont 
point  regardé  fi  Tufagc  de  la 
Langue  Grecque  cftoit  incer- 
tain &  variable ,  U  leur  a  fujfi 


quff  TÎfcftoic  inné  Langue 
EfttaîQge^e  ^uiie  Langue  que 
le  Péuplet  de  Rome  n'enten- 

Advefûiires  n*ent)i:tt.|>sts  voti^ 
lu  d^metii^er  «ii'accord  avec 
nous^&  onc  lappèrté  îce  dioix 
à  une  autifB  eoB^^aeton ,  ik 
fe  foni  tc^fihentjBz  i  inutile- 
inent  y  pom:  éviter  la  fprce  de 
cette  reffembiance  *,  Et  quand 
ils  ont  voûta  juger  du  fenti- 
mem  des  Roniaiias  par  le 
noftre  ,  ils  nous  ont  fourny 
fans  y  pciifer  un  nroycn  in- 
dubitable pour  defcouvrir 
leur  erreur.  Mais  il  la  faut 
deicouvrir  encore  par  une  au- 
tre voye.  Suppofons  qu'il 
vienne  en  penfêe  à  quelqu'un 
de  faire  prefàitemént  l'In^ 


I 


\ 


-J 


-SiBp*)oiDmi5*fiDo«tt  tiaie  h^^ 

J»nt  qtiGBcmyCîcpondaDe  cHb 
âusasoucès  irs  ffloaliticz  im'dis 
<ibm«tixitnt  «dfttts  ia«e  iinfixi. 

liangie.  ittoftcc  ^  &  iplns  il. 

Vftrctnnfinc  «jac  la  IRomaiuo. 
£Mc  fer»  dans  une  Langue 
mootc  y  Dan  s  luic  L  aag«i«  fete 
&.  inYaniabic.  Elle  ^a  cai- 
corc  ifi  ^fi  voue  dans  ^nnt 
'des  Langues  .de  î'Eglirc,  dan» 
M  Laiî^  où  les  Ajpoiftrcsom 


poifît  rcceuc  i  pdurquoy  cela  1 
Pourqiipy  une  Infcription 
laune  iuy  fera-t'elle  prjsfôe , 
finon ,  parce  qu'en  Ixftat  que 
font  les  chofcsjla  LângucGrcc 
que  cft  encore  plus  Eftran- 
gcre  en  France  que  la  Latinef 
Et  que  cette  qualité  d'Eftran- 
^ere  ,  ceftc  Teregrinité  ,  i'il 
faut  ainfi  dire,  paroift  plus 
manifeftemcnt  dans  1  une  que 
dans  l'autre.  Tant  ilcft  vfày 
que  c'eft  cette  raifon  feule, 
qui  fait  rejcttcr  les  Langues 
des  Monumcns  Publics,  puis- 
que le  degré  de  Percgrinité,  le 
plus  ou  Te  moins  ,  cft  ce  qui  * 
fcroit  aujourd'huy  la  décifion 
entre  une  Infcription  Grecque 
&  une  Latine.  C'eft  donc  fans 
raifon  ,  que  nos  Advcrfaires, 


^ 
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Si  occu* 
rat  quif. 
f  iam  qui 
dicat  fr. 
lio.  ea  re 
una  m 
infcrip- 
tionibut 
fi  Cl  en  dit 
antepo* 
ncndum 
rermoné 
Gallicd 
Idtino  , 
quii  hic 
pcrcgri- 
nui,  ilie 
pacriui 
tf^,  is  mV 
hilopro 
babilio* 
ra  loqni 
«c  fen ti- 
re vidca» 
tur    t 

quam 
^ui  in  ex 

irnâione 
mnlis  ip- 
fî'JS  >  eu. 
'  )us  or* 
nandae 
gracia 
infcrip 
(io  fit,  U 
pidctn  il 
lum     al 
bu  m  qu 
iri  cil 
cum  qtia 
que  ad|a 
centihus 
•gril   a4 
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côndamnetït  aujourd'hay  Iç 
choix  que  nous- binons  <3e 
n<^re  Langue  naturelle  ^  ÔC 
„  qu'ils  dîicm  ,  Que  cette 
„  penfcc  n'eft  pas  plus  raifon- 
„  nable  ^  que  iî  nous  prcfor- 
„  rions  pour  le  baftiment  de 
„ce  fupeVbe  Trophée  ^  le 
Pkiftre  qui  croift  autour  dç 
Paris ,  au  Marbre  de  Gcncs 
ou  de  Libye,  par  1»  feule 
raifon  que  l'un  fe  trouve 
„  chez  nous ,  &  que  l'autre 
„  vient  des  Pays  Êftrangers. 
Certes  foutes  leurs  compa- 
raifons  ont  un  mefmedcfïaut  ; 
Ne  les  regardez  que  d'un 
coftc,  elles  vous  furprennent 
les  yeux  agréablement ,  con- 
fîdcrcz-les  de  plus  d'un  fens, 

cHcs  s'cfv?npuj(ft|it  d'elles^ 


f> 


» 


i> 
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de  la  Langue  Pranfoi/ê.  S  i  j 
meOnes.  La  jraifon  poqr- 
quoy  je  ne  blaifmepoinc  l'cm- 
pby  d'un  M  arbre  cftrai^«ï 
dans  un  Edifice  ,  c'cft  que  1« 
Peuple  le  voit  auffi-bien  que 
la  pierre  qui  fc  trouve  en  l'on 
Pays.  Ce  Marbre  pour  cftre 
cftranger  n'eft  pas  ihvidbicj 
Mais  l'Infcription  ça  une 
Langue  cftrangere  cft  véri- 
tablement invifible.  Car  de 
quels  yeux  peut-on  voir  le 
fens  compris  fous  des  paroles 
efcrites,  fi  ce  n'eft  des  yeux 
de  l'efprit  ?  Et  comme  oa  t 
dit  fore  bien  autrefois  ,  qu'ua 
homme  eftoit  fourd  quand 
on  luy  parloir  une  Langue 
cftrangere, on  peut  dire  aufli 
•avec  vérité  qu'iin  nomme  eft 
aveugle  quand  on  luy  donne 

■     Z  ij 


râfcitur 
M  jrn)o- 
ri  Liguf- 
tico    auc 
libyco 
rubrici 
auc  puniJ 
cem.Gal 
licao)  , 
^uro  in-   \ 
A  co  an- 
tcfcrrct  f 
eodum- 
tazac  f 

quod  il- 

I>  •■ 

a  e.na*    , 

cali&p;i 

trio  Cq\o 

eruia 

Tunt,  iftt  ; 

nonfunté  i 

10* 


Hom»- 

nrm  in   , 

aliéna 

Liogua 

obfur 

liefcere. 

ProverbiH 

Kodi^.    /. 
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à  lire  un  Efcrit,  darts  une  Lan-' 
guequ'H  ncfçaitpas.  On  su- 
roît donc  beau  faire  1* Infcrir- 
pdon  dé  l'Arc  de  Triomphe 
en  lettrés  capitales ,  en  lettres 
d'Or  ou  de  Diamant  Ci  l'on 
veut,  le  Peuple  ne  la  voit 

F  oint  du  moment  qu'il  ne 
entend  pas.  Je  demande 
après  cela  fi  cette  comparai- 
fon  eft  iufte  ;  s'il  y  a  lieu  de 
faire  un  grand  fondeiikjnic  fur 
les  confcquenccs  qu'on  en 
peut  tirer,  &  fî  nous  n'avons 
pas  droit  de  Icur^çndre  leurs 
paroles  ,&  de  leur  dire  ^  loin 
d'icy  CCS  comparaifons  cap? 

ticufes  ,  Facejjanr  plen^  pr^ifii^  , 
giarnm  fjT  c  iprinnis  voce!:  ifl^. 
Il  faut  afTeurémcnt  avoir  qucL 
<^ue  cliofc  de  meilleur  a  d.fç^ 


de  U  Langue  J^rançéije.    8  if 

pour  nous  obliger  à  fouler 
aux  pieds  tant  dç  raifons  im- 
portantes ,  qui  concluent  en 
faveur  de  noftre  Langue  ,  & 
qui  ne  fcdeftfuifent  point  par 
une  Equivoque,  ou  par  une 
comparaifon  crompcufe.  Il 
faut  de  plusfbrtes  armes  pour 
cil affer  la  Langue.  Françoifc 
du  milieu  de  la  France^  & 
pour  exclure  de  TArc  de 
Triomphe  ,1a  Langue  du 
Triomphateur 


Z  iij 
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Chafithx    XXXVllt 

Si  U  XSrmdeur  ftefinu  de  la  frénci 
4ft  un  fréfêgi  de  ta  C^ttufthn 
ffBihâine  de  nofire  Leêfguey  emn^ 
me  le  prétendent  nos  Adverfaires 
fur  l  Exemple  tiré  de  U  Chruption 
des  Langues  Grecque  &  Latine. 

A I  s  à  propos  de  no» 
_  .  ^  Viéioires  &  <Jc  nos 
Triomphes ,  que  veulent  dire 
nos  Adverfaircs  quand  ifs  ci) 
tirent  un  prcfagc  de  la  ruïric 
prochaine  de  noftrc  Langue-, 
Et  le  moyen  de  ne  fc  pas  fau- 
cher contre  ees  mauvais  Au- 
gures,  qui  viennent  troubler 
la  tranquillité  de  hoftre  joye> 
&  qui  méfient  des  idées  faf- 
chcufes  parmy  les  douceurs 


tiè  la  ^toK^rWfé  publiqacf 
Potirquoy  ttoas  ^giirtir  rE- 
xctfiplc  des  vaki'  é'A^Witt 
^  deRome^ui  dHtveécor^ 
twttprt,  4k-oïi,  U  piweté  dt 
leur  Uftguc ,  'dans  tt  trmm 
même  que  lecif  %is^^  à  mk 
dans  fà  plus  haute  {pitndear  » 
afin  de  notw  menacer  d'un 
malhcurfcttiblaWe*  !  Vou$  " 
vous  en  pouycï  foutenîr ,  ** 
di^nt-ils ,  l'une  &  l'autre** 
République  cftoit  florittâtt-  <* 
te  ;  l'une  &  l'autre  a:voit  ter*  ** 
rafle  fes  Ennemie.  Voilà  lé<* 
temps  du  changement  ^6 
l^  langue  ;  tu  voîcy  la  rai- 
foh.  Le  Premier  de  tes  Peu-  ** 
pies  avoir  rcrptiilcget,  eu-** 
lieux  ■amatcut  de  la  nou-  ** 
veatîtc.  L'ftutrt  tttoit  or-** 
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comcrcii 

tenter.  Les  Grççs  &  les  Roi 
f';.  „  mains  cnvoyoicnt  dç  toiis 
coftcz  des   Colonies  ,  & 
paflbicnt  chez  des  Nations 
„  très  -  cfloignccs    pour   dés 
Raifons  d'Eftat  &  de  Conv- 
„  mcrcc.    Ils  en  rcvenoienc 
„  avec  un  air  cflrangcr  dans 
le  difcours ,  après  avoir  per- 
du la  naturelle  pureté  de 


\, 


nicatem,  >t 
'cportt 
kanc 
monii 

dcpofito    yy 
^uam  tu 
Içrant  u.    ^. 
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y  y  leur  langage.     Outre  cela 


„  pies  difFcrens,venbient  tous 
«les  jours  dans  Atkcncs  & 
iéi:  »>.^*"^  Rome,  dont  l'Empire 
"cficif  »»  s'eftcndoit  au  loin  par  mer 
mo°'t^  »  &  par  terre.  C'cft  par  ces 
p.vo^;  i»  moyens  que  la  Langue  de 
F-i^L7.  >,  CCS  deux  Peuples  a  com- 
'  '■'■"■  „  mcncé  à  déchoir ,  ôc  à  s'cfloi- 


delatÀnfftéfrdtffoile.    Si> 

gner  de  la  perfeftion.  Et 
plus  bai,  après  avoir  exagéré 
ta  grandeur  prcfcnte  de  la 
France  &lcs  gloricofes  avions 
de  fa  Mdf&ftt ,  ils  adjouftcnc  : 
Or  tant  de  fameux  Exploits  ** 
donip  hiMis  recueillons  désja  ** 
le  fruit ,  &c  dont  fious  cfpe-  " 
rons  encore  d'autres  avan-  " 
tages  ,  peuvent  bien  cftrc  ** 
caution  de  rEternité  lî  fou-  " 
vent  promife  à  cette  Mo-  " 
narchie  ;  M  ais  ils  ne  peuvent  '* 
pas  aflcurer  un  eftâbliffe- " 
ment  conftant  &  perpétuel  " 
à  noftrc  langue  ,  quand  " 
nous  regardons  la  deftinée  " 
de  la  Grequc  &  de  la  Latine,  " 
Ils  femblent  pluftoft  la  me*  " 
natér  d'une  cheute  pro-  " 
chaiiw  ,  &  nous   avertir" 
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»  qu'an  EipgcaBfenoiis^crt. 
«,  voas  pour   Utaxmx^ts^ 
n  ac  ckrit  point  eftrc  daar 
„  ïioftrc  ia«pi«  vu^rc  qui 
,*  «^pcriflible.maisdaiuuite 
„  Laogttç  Imioonèflcroinitjfr 
„  la  Latine.  Gc  ^m  là  ie» 
tcrmw  de  nos  Aiiv«r(àirct, 
Et  "  çft  aifé  de  voir  ijtic  tout 
ce  grand  difcours  n'cft  fe^ 
que  pçur  tomber  fur  cette 
tfoftclufîon.  Maiscoitwncfes 
ïaits  hiftoriqucs  fut  JëfqueJs 
ce  raifonnemenc  cft  appuyé, 
ïic  font  nullement  véritables* 

onpeutforcbicûnefefouder 
gucrcsdc  ùt  BiaunHspréfagcj, 

Er  de  vray ,  qui  a  jamais  ouy 
aire ,  que  la  corruption  de  la 
I-anguc  Romaine  &  de  la 
Grecque  Toit  «rivée  au  ttttjps 


^JetaLm^mFrdt^fe.  Si<: 

de  la  pbs  grândfe  pidfpenté 
de  ^  Eftats»  li  6[iut  xpe  no» 
Adi^rËtites  0«Dt  éib^r^ 
quelque  ânçttili  Hiftorien , 
tGihsmé  i  la  ouripfité  dea 
deiiitii»  Oofùaamfo^  wfoiM 
ic(cmm  «me  citodnft^ 
que  oëtts  {m  autits  AÉ^ 

n'ont  :  poinc*  obâ^vl^^  La 
grandeur  la^ufiiroaf^able 

de  i' Empire  Tlomainya  cfté 
depuis  ta  Riaïne.de  Cartbage 
julqu'à  Tra|an.  C'cft  auffi 
dans  oe  mefmc  cipace  de 
tetxips ,  me  la  Langue  Ro- 
maine  s'ellevaaii  dernier  conl- 
ble  de  gloire  ,  d'où  elle  n'eft 
tombée  que  tong-tempsaprcs. 
Il  en  eâ  de  mefmc  de  la  Rc< 
pdbiique  Athàiienne.  Son 
Mac  le  i^ut  fionHam  a  t&é 


depuis  Pcriclcs  jtiCqu'un  ficcfc 
d'Alexandre  le  Grand.   C'cft 
dans  cet  intcrv4e ,  que  fa  puif. 
wncc  cftoit  pzfvcm'él  un  fl 
haut  degré ,  qu'elle  fit  fouflc^ 
Ver  tout  Iç  «fte  de  la  Grccç 
contre  elle.  U  Langue  Attiw 
'^^ueeftoit  aufli  alors  dans /# 
plus  grande  pcrfe^ion ,  &  ne 
f 'cft  notablçmenc  altérée  qu'a* 
prés  liuit  ou  neô^  cens  ans  f 
Car  il  cft  certain  qu'on  aparlQ 
le  vray  Grec  Jitceral  ,  long^ 
temps  après  la  ruine  de  l'Itan 
lie ,  parce  que  Jes  Empereurs 
flui  ayoicnt  tranfporté  Iciaf 
iiçgc  à  Byzancç ,  ont  plus  f^. 
cilcmcnt  dcffcndu  la  Grèce  de 
i'invafioh  des  Barbares  que 
l'Italie,  dont  ils  cftôient  i4»f 
cûoigncz.  Ccn'eftdoncpoltti 
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dans  le  temps  que  la  Y'^e  de 
Rome  ô(-ccilp  d'Athènes  ont 
pllç  d;ans  loiîr  plus  grande 
iplcrtdcur,  q^ç  leur?  Langues 
ont  commencé  a  le  corrom- 
pre, il  cft  bien  vray  que  Ct- 
ccron  dit  dans  fon  Pialoeue 
des  Qrateurs  Jlluftrcs,  Qup  " 
comme  ces  deux  grande?  ^* 
Villes  attiroient  beaucoup  ** 
de  monde  ,  il  y  vcnoit  de  " 
tous  cpftez  des  gens  qui  par-  ** 
loicnt  mal ,  &  ç'eft  en  ces  ^' 
occaiîons ,  dit  -  il  ,  qu'on" 
doit* avoir  grand xloirt  de" 
conferycr  la  pureté  du  lan-  " 
gage  ,  en  examinant  toutes  " 
f  hofes^u  poids  de  la  raifon,  " 
quicft  tousjours  la  mcfme,  " 
commconfefcrtdclacpu  " 
c  pour  cfprouvtr  l'pi ,  *« 


"  ». 


ÎX4        D<  t  axmenet 

V  „&cn  fc  défiaftt  de  l'afage 
„  dont  la  rcglc  ^ft  Cornent 
„  très  -  mau vaifc.    M ats  l'on 
voit  (ju'il  ne  dcfcf{)eroit  pas 
^uc  l'clcgancc  de  rdocutioh, 
ne  fc  confcnrajft   après   les 
conqucftcs  de  la  Repnbli- 
qne ,  parce  qu'il  fuppofe  que 
les  pcrfonnes  habiles  en  au- 
roiem  foin.  Etc'eft  çcquieft 
cfFeaivcmcnt  arrive,  puifcnie 
la  langue  latine  n'a  efté  nota- 
blement dcfîgurce^  que  plus 
de  trois  cens  ans  après  le  fic- 
elé de  Cficcron  ,  cçft-à-dire. 
depuis  que  l'Italie  enft  efté 
ravagée  par  les  Barbares  qui 
s>  eftablircnt.  Car  enfin  fi  la 
fréquentation  des  Eftrangers, 
a  corrompu  la  beauté  de  cette 
langue  ,  c  cft  moins  la  im^ 
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qoentatian  de^  Eftrangers  qui 
vcmÀcm  à  Rome  pour  y  tt^ 
cevodr  la  L of ,  que  de  ceux 
qui  vinrenc  hiâiy  donner,  Et 
cette  coCTuption  a  efté  fetfcr 
de  ta  foibw0c  des  Àrmées', 
pbftoft  qâe  du  pea  die  foin, 
des  Ocaccurs,   Ainfi  <hm  utk 
temps  oô  la  iFraRcc  eft  viéb:>-^ 
rieulc  de  conàs  tofteaj  ,  c'eft 
cftre  ingénieux  à  fcçourracn- 
ter  foy-mefme ,  qiie  dé  vou- 
loir npus  faire  craindre  un  pc- 
ri!  qui  ke  nous  menace  point, 
ni  par  l'eftat  prcfent  de  nos 
affaires ,  ni  par  l'eftat  paflPb  des 
Republiques  ,  dont  on  nous 
allègue  tes  Exemples.  Après 
tour ,  pour  employer  k  Lan- 
gue Françoife  dans  les  Mo^ 
tiumeos  piiritilics  ,  pour quoy 
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Y^ut-on   chercher   prefentc- 
mcnt  plus  de  ccititudc  cou-. 
I^haiit  la  ^urcc  de  ce«c  lan- 
gue, cjue  les  Romains  n'en 
ont  eu  quand  ils  cmplo^oient 
la  leur  fqr  Je  NI  arbre,  &  fur  le 
Bronze,   Car  alors  pouvoit- 
'  on  deviner  qu'elle  auroit  en^ 
corc  quelque  ufagô  dam  Je 
monde  au  boutdcdeox  mille 
ans ,  &  qu'elle  furvivroit  à  la 
ruine  dcl  Empire.  Sans  douté 
les  hommes  de  jce  temps-là, 
ne  voyoicnt  pas  plus  dair  que 
nous  dans  l'avenir, (î  cen'eft 
par  la  bonne  opinion  qu'ils 

avoicnt  de  la  Ville  de  Rome, 
qu'ils  appclloiem  par  excel- 
lence la  r,lle  SiemclU^  Et  par 
la  flatcrie  eftablie  pour  leurs 
empereurs ,  a  qui  en  parlant 


deUlfmgtttfran^oi/e.  $9-7 

ils  .4pn%icjçit  le  tiltrc  d'Êtev^ 
nitfg  &  qu'ils' av  oient  il  bien 
acçQi^iîimi!^  ^  ce  nom  itifo- 

Icnt y  éjpls  le  l'attribuoicnt 
euxTmefmes  ^^^^^^  cfcrivoicnc 
fans  facony^ojire  Eternité  veut 
bientOU'vom  commande  ,  &c. 
M  ais  à  dire  la  chofe  comme 
elle  cft,  ils  ne  pouyoient  pat 
prévoir  ce  que  deviehdroit  ni 
rEmpcrcur  ni  l'Enipire  i  ni  la 
Ville ,  ni  Sa  Langue ,  H  cette 
incertitude  lie  les  a  point  en- 
gagez à  la  niefprifcr  ,  pour 
chercher  dans  les  langues 
mortes  cette  immutabihté' 
pfétendiië.  De  plus ,  fuppo- 
fons  avec  nos  Advcrlâircsquc  \ 
noftre  langue  foit  fur  le  point 
de  fe  corrompre  ,  cft-ce  un  , 
fujet  de  chagrin  pour  nous?  j 
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Au  contraire  ,  c'cft  par  ce 
inoycn|quc  fon  cftàt  prcfenr 
qui  eil  le  plus  czceUetic  de 
tous  i,  Cctà  confidcré  de  la 
Pofteritc  ,  comtttc  (on  cftat 
de  perfe<Si:ion.  G'cft  ce  oui 
mettra  les  ouvrages  dé  ,cc 
iîccle-cy,  au  mefmc  rahg  de 
dignité  ,  parmy  les  ouvrage» 
de  la  langue  Françoi(e  ,  que 
ceux  du  fîecIed'Augufte  par- 
mi les  ouvrages  de  la  langue 
latine.  Aitifi  cette  corruption 
dont  ils  nous  menacent,  bien 
loin  de  nous  nuire,  nous  doit 
confirmer  dans  la  jouifHince 
de  cette  gloire  dont  nou* 
croyons  avoir  dcsja  pris  poC 
fcfljon.  Que;  fi  l'on cfit,  Qu'il 
n'eft  pas  impoUible  qu'il  sV- 
ftabliffc  en  France  une  langue 
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fijditfcrcnte  de  celle  d' Au jour- 
d  buy ,  qu'elle  nç  fera  plus  en  * 
tendue  (  Car  voilà  jufqu'oû 
nos  Adveiraires  pourront 
pouiTcr  l'inconvénient)  alors 
ne  m'avouëf  a-t'on  pas ,  que 
cette  prccautioncft  cxccflivc, 
&  qu'elle  va  trop  loin.  Car 
qui  nous  aireurcTa.qUc  la  Lan* 
gue  Latine  ait  plus  d«  privi;- 
Icgc  que  la  Françoifc ,  pour 
fc  maintenir  contre  les  révo- 
lutions du  temps  &  de  la 
fortune  ?  N'a-t'cUe  pas  eftc 
désia  cout-^'faît  bannie  de 
l'Afrique ,  ou  elle  a  eftê  autre- 
fois fi  floriflante  }  où  il  y  a 
eu  tant  d'Egîifcs  chrcfticnncs, 
où  il  s'cft  teiiu  tant  de  Con- 
ciles ,  &  ou  elle  s'cftoit  cnri-» 
chic  des  Efcrits  de  TcrtuUicn. 

a  ij 


é\ 


^ 


■w^ 


^ 


HUV.  VIAVIW   Uk^    lUC^liCUI  d  U.f  P| 


ï 


Z. . , 


.r^ 


1 


•': 


830       Del^ExceUenct      , 

^c  S.  Auguftin ,  &c!c  S.  Cy- 
pricn.  En  un  mot ,  fane  que 
la  Languç  Latine  fera  enten- 
due /la  Langue  Frànçoifc  le 
fe  ,1:  tant  <jue  la  F^an<joi(c 
fera  entendue ,  la  Langue  La- 
tine ne  fçauroit  eftre  ignorée. 
Mais  fi  jamais  il  arrive  que  la 
Langue   Françoife  s'abolilfc 
entièrement ,  par  l'Ihtrodu* 
(kion  d'une  nouvelle  langue  j 
aloïsil  n'eft  pas  poïTiblcnuc 
la  Latine  fe  confcrve  ,  parce 
que  la  Frànçoifc  eftant  un 
rcjctton  &  un  dialcdc  de  h 
Latine ,  il  s'enfuit  que  la  ruine 
totale  de  l'une  ,  entraifncra 
celle  de  l'autre.  Mais  iX  faut 
fuppofcr  pour  cela,  qu'il  ar~ 
rivera  de  nouvelles  inonda- 
tions de  Bàibares ,  qui  dcfolc* 
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font  la  face  de  toute  l'Eu- 
ropei  II  faut*  que  le  Septen- 
trion vomilfc  encore  une  fois 
du  fend  de  Tes  Fofcfts  &  de 
fcs  cavernes,  des  Armées  in- 
nonîbrablti.  U  faut  qu'au- 
delà  dès  Mers  les,  plus  eHoi- 
gnées  ,  il  s'eflcvc  quelque 
Géant  /quelque  nouveau  fils 
de  la  Terre  ,  qui  vienne  cfta- 
blir  dans  nos  Provinces  un 
nouvel  Empire,  &  une  non- 
vcUc  Langue  î  Et  li  gç  mal- 
hcutafrivoii:,  CCS  Peuples  c|m 
auraient  des  caradcrcs  diffc- 
rens  des  noftres ,  ou  qui  n'en 
auroicnt  point  du  tout,  li- 
roieût-ils  mieux  une  Infcri- 
prion  Latine  ,  qu  une  Fran- 
çoife ,  puifquc  nous  nous  fcr- 
vons  des  mcfmcs  caradèrcs 
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que  les  Latini ,  &  Vils  ne  I». 
foicnc  ni  l'une  ni  Kaorre^nr 
tes  ignorcroienc^ls  pas  toucei 
deux  cfgakmcnt  >  Maiïtf  n'eft 
pas  permis  de raifônncr dois 
forte  ,  fams  Ce  défier  ic  la 
bonté  Divine.  AhiiilaFrlan^ 
ce  ccflTc  jamais  d'eftre  France, 
û  une  région  (i  nohli  doit 
cftre  quelque  jpuf  b  ptove 
des  Nations  farconmics ,  çon- 
lencons  de  bon  cœur  que  leir 
Monumcns  dençs  Viifcoirés 
«  cfFaceht ,  &  ne  (bnliaictom 
point  qu'il  rcfte  à  àctSMvi^»^ 
ges,dcs  Exemples  pour  deve». 
flir  n^eiilcurs,  ni  qu^  fijbfifle 
rien  de  la  Maeinficence  denot 
Edifices  pubfics,qoinc  fcrvi*. 
roient  qu*à  leur  rcndrç  lewn 
nfurpatiom  plus  agréables*  ï 
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5'//  e/  imàe  difitireflnfcriftim 
de  fArc  it  THtnifht  tnno^f 
Zitupit ,  fér  a  fUi  h  transi* 

Et  dt  an'eUe  manière  tes  infthf', 
fions  des  Monmens  ceUfret  fa/, 
fent  dààs  tentés  tes  J<tati«m, 

GOmmb  fa  ifblidifé 
â^  on  battit  l'Arc  de 
Triofmphe  a  fon  bien  fait 
conçue  à  noè  Advcrfairc* 
eft  pour  rimmonaHti^r 
iemefmefoh  ExhauCemenr, 
fa  Magnificence,  fon  IxpQ- 
fîtion  aux  yeux  de  tput  le 
Monde  lc#|rit  dire  qu'i)  ctl 
particBÏteréflàent  deftiné  pour 


I 


porto 
D.-ui  (m 
niorit 
II»  txcl- 
lât»  pcr 
illuAci 
mole   le 

»ir«ui(!- 
•'(fiieiii 

"ire  no- 

b/i  vclle 
fgregia 
'"«Ijtif 
'i'niprjn 
«■  P  I  '». 
Oi  nifi 
f'cem  10 

/iprre  & 

g're  cft 

f''i  4't- 


8^4      DeTExcelUnce. 
apprendre  les  Vidoircs  du 
Roy  à  toutes  ics  Nations. 
Delà  ils  tirent  deux  confc- 

quences;  la  Neccffité  de  met- 
tre i'Infcriptîon  en  Langue 
Latine^   &  l'Inutilité  Je  j^ 

mettre  en  Langue  FrânçQJfç , 
£r  c  cft  à  quoy  nous  allons 
rcipondrc. 

,    Il  cft  Inutile  difent-ils  de 
faire    cette    Infcriptioft    en 
Langue  Françoife  par  ce  que 
/es  Viaoircs  du  Roy    foui 
alTcz  connu  es  des  François, 
qui  s'en  entretiennent,  qui 
les  ont  devant  les  yeux,  & 
qu'ainfi  l'a  faire  pour    eux 
ceTeroit  faire     une     chofe 
dcl-ja  faite  ,  ce  fcroit  alîu- 
mcr  des  iîambleaux  cnpiciti 
ffiidy  }  au  lieu  qu'il  cft  bi.cii 

pfus. 


plus  raifonnable  de  ruppoCer 
que  cette  infaiption  cil  mife 
pour  Ici  cftrangers  quiy  vien* 
drQtK  apprendre  les  grandi 
exploits  de  SaMajcftc}Ce0;- 
U  difonc-ils  qu'ils  les  liroac  a- 
vcc  a(liQiraâoin,qu*ilscn4^ar|> 
gcront  leurs  tablettes  PQvi/ça^ 
rdipândfc  la  renommée  (îmf 
leurs  Dais  &  en  faire  leaj^ftui 
agréable  eacretieii  aytçhufs 
ehfaos.  |e  ne  doute  poiot  ^iiç 
cette  penfce  n'ait  âacé  nos  a^^ 
verfaiiïesi  Mais  quand  on  I^ 
confiderç  de  prcs ,  il  en  cft 
comme  de  la  pl^Tparc  de  leui:^ 
rairQnncmços^ine{^ouvcw 
ricn,ou  quipf  ouvent  trop.  En 
effet  û  les  François  n'ont  p^ 
belbin  d';MpprendreIesp:andcs 

st&u>m  m  Roy  parce  qu% 

Bb.       " 


Manda, 
bunt  me- 
inoriz 
tecitabût 
fuis  in  g 
c^KliciU 
les  refe-^ 
rent  in  xs 
incident 
ut    fer 
minus 
eiitm 

rum  po- 

pulorum 
perva. 

gcu.ur, 

r»4K 


les  fçavcnt,  qui  font  les  cftrart- 
gcrs  (jui    les  ignorent  aflcfz 
pour  les  yçnir  ajpprencjrc  dins 
i'infcription  latine  cfcr  VAtldé 
Triomphe?   Qn  fçait  toûtc$ 
les  Nations  chez  qui  la  Ufgut 
ï-atine  cft  en  ufagc.    Êlljb  ne 
s*eûcnd  point  au  delà  de  f  Al- 
lemagne, de  la  Suéde,  du  Da,. 
ncmarc,  de  la  Hollande,  dci 
Pais  bas  Çathojiqucs,  de  l'E(^ 
pagtie,  de   l'Angleterre ,  de 
ritalip.  Voilà  les  ïftatff  ou  Ic$ 
peuples  entendent  la  langue 
Xarinc  i  Mais  n'çft  -  ce  pas 
jprehdrç  un  foin  inutile,  que 
4ç  vouloir  compofcr  Tinfcri- 
|>tioo  de  l'Arc  de  Triomphe 
tn  cette  languc,pour  apprci;- 
4rc  à  tous  CCS  peuples  les  vie- 
lîoires  (Ji^  Ro^.  Ils  tes  fcavtnp 


mieux  que  Nous.  Elles  onc 
j:ettè  r Allemagne  dans  un 
eftonnement  dont  elle  ne  peut 
revenir.  Elles  ont  reftably  la< 
Sut  de  dans  Ces  anciennes  coti- 
queftes  que  le  Danemarc  êc 
Brandebourg  luyt  avoient  en- 
levées.  La^  Hollande  ,  6c  lei 
Pais  bas  Catholique»  en  ont 
cfté  le  Théâtre  L'Efpagnelcs 
apleurées  amèrement.  L'An- 
gleterre fiçritalic  les  ad  mirent.. 
Qu]on  cherche  donc  des  cf- 
trangcrs  qui  les  ignorent ,  6c 
qu'on  cherche  en  mcfmc  tcps 
là  Langue  qu'il  faut  pour  les 
leur  expliquer^  Si  là  raifbn  de 
nos  adverlairesa  lieu,  le  Latin 
&le  François  font igaicmcnr 
inutilb.  Je  ne  ù^av  tnclmc  fi  la; 
Ikngvio:  Atabe,^  fi  la.TurquA^> 


\ 


tous  Icf  pcuplw  ^Ûigfct  cc^ 

fiudfojc  donc  aller  cbcithçr 
^e%  NToinadcs  jMi  dcJà  dç  i  O- 
Jtus  &  de  rfaacarecs ,  ou  qucU 

que  autre   nation  enfermée, 
dans  des  montagnci  inaccef- 
MWcs ,  pour  en  trouver  à  qui 
CCS  chofcs  Toient  nouvelles.  H 
Jwdroit  pour  sWcommoder 
?  *c«r  Ignorance  employer 
ieur  Langue  dans  Tinfcription 
^c  ce  grand  Trophée  ,  & 
u  cette  confcquence  paroj(l 
extravagante  ,  je  ne  &  pa» 
caufc  qu'elle  fe  tire  ^-^^-f^ 


ifb<^  4e  ho»'  adVtrTaÎFes^  Ce 

de  Ti^iom^i  «te  de  dk^é  qéc 
*aW*widw4W>rià<)it*«i'«ti 

t>ftêttiDc  dé  èùi^lfttmtiti  cibiitre 
Miaèniee  ,  '  piiifqù*<*4c  $'ef- 

^â^'f  vG^fieiidsàil  VA#c'!(ie 
Trteftipfcle  «kt  cet  Itilpettër 
ne  fsÂi  inetitîçm  d^imtf  e  chefe^ 
Les  parti^arité*  •  et  k  Tic* 
t^k^^i  Nirirè  dcf  DUHtitt^  ^ 

ks  gratï  pat  rtloin»  ftr  le 
maifbre  qui  diiirc  encbre.  Il  y 

Bb  iij 
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-> 
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«  *ciir  ifxccllcncc   AiTcure. 
Angu«.'»«"«   n<>s  Advçrfaircs   ont 

.i.„L^.  au  Koy,  noc  <fo  k  vouloir 
;-"  'enfermer  dâs  l'cftcnduë  dçla 

h,„c  i-  J  y  ï^droit  -il-|ycndite.0oi*r 
:»»5",:  ^y  donner  d^^^^^^ 

-  citroiccsPEilcfcrcfpandaudo. 


dcquc 

inoiiu 

inciitot 

ration*; 

omnifjui. 


brcTioffi 

Vus   fan 

€alli« 

fnii>ut 

qua/î 

rancclli.f 

circuin- 

icribuni 


'  ^P's  avec  trop  d'in,pçtuoM> 

"f9Mr:cn,arrcftcr'j|acwrrc.ic 

coinnjcl^bjictdç,UR,cnoi^ 

méc  cft  de  publier  les  grands 

cvcncmcns  ^i  arrivent  en 

tous  les  par^ ,  6f  qù'U  n'y  en 
agucrcs   de.  pimçon^,' 


</(f  /4  Lifigue  frangé fg.  Z^i 

Ucs  que  les  raprcmos  hon- 
^neurs  publiquement  rendus  à 
la  vertu  héroïque  ,  il  ne  faxLt 
pas  donter  que  la  bafliimenc 
de  cet  Arc  de  Triomphe ,  Su- 
perbe dans  iôn  dcficin,  IneC- 
branlable  dans  fa  iliru(Sfcurc, 
ne  faâe  un  des  plus  célè- 
bres entretiens  des  hommes, 
quelque  infcription  quoh 
y  mette ,  &  quand  mefme 
on  n'y  en  mettrait  points 
Ainfi  il  ne  faut  pas  craindre 
que  cette  Infcription  foie 
moins  connue  «  qu^uid  cllo 
fera  Fran^oife ,  parce  que  tous 
les  Peuples  feront  curieux  dû 
la  traduire  en  leur  langjie^ 
comme  ils  feront  curieux  de 
voir  ce  noble  EdiHce  par  le» 
Eftampcs  qui  eq  (cront  faites* 

Bbiiii 


latr 
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a^i       'De 

les  fnfcriprions  dts  Obefi(l 
qucs  de  Roïne,  font  en  fongoc 
Egy|5ticnne,  que  lei  hommes, 
ne  connoiOerit  plus  .  ncant- 
Miojns  nous  fçavcMis  le  Ccm 
d'une  partie  de  ccMc  qui  eft 
prefenccmcnt  devant  S, Jean, 
de  Lacran  ,  parce  qu  il  s'en; 

trouve  dans  A  mmianMarcel- 
Iin  une  tradu^ion  en  Uncnie 
Grecque,  qui  fait  voirploine- 
mcnt  le  génie  &  la  fierté  de 
cette  Nation.Onnc  me  fçau. 
Mpeut^ftrc  pas  mauvais  gré 
d  interrompre  un  peu  le  fil  de 
noÛre  difcours ,  pour  donner 
connoiflaïKC    aux    François 
dun  Monument  fi  célèbre,, 
&qui  cièdelaplus  haute  anciT 
quicç. 


Gh  A  M  TRI     XL. 

ÏXe  tjnfcription  JE ^yp tienne  qui  efi 
au  fameux  Obelifque  du  Roy 
Kameffes. 

CEt  Obeli(que  eft  le  plus 
grand  quiait  jamais  elle 
îivc.  Ceux  qui  l'ont  melîire'  y 
trouvent  144  palmes  de  hau- 
teur, d'autres  difènt  14;.  Il  j 
en  avoit  autre^is  148^  ce  qui 
en  manque  prefencement 
ayant  eilé  coupe  du  codé  de 
la  baie,  parce  quelle  iè  trou* 
va  éclattée  U  corrompue  tors 
ue  le  Pape  Sixte  V.  le  voulue 
aire  met|(^e  en  ta  place  ou  il 
elK  Celuy  qui  le  fit  faire  fut 
Kamcife  Roy  d'Egypcc  »  & 


l 
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lib.  jtf 
c,  y , 


^44        I>e  TBxcéïierict 

Vingt  mille  hommes  furent 
employez  à  Te  mettre  en  ' /^ 
perFe<aion.Lorfquil£Hutrcf: 

cverfurf,ba2e,  on  tient  que 
'eRoyayantpeurquelcsma, 

chmesiieftifrentpasruffifances. 
pour  rouftcnir  en  l'air  un  Tx, 

grand  fardeau,  fit  attaclW  en 

haut  fon  propre  fil.,  afin  que 
te   perJ  de  ce  petit  Prmce 

augnicntaftlefoia&Iecdlra. 
«e des  ouvriers,  iexcdlcncc 
de  ce  travail  la  toujours  fait 
regarder  avec  admiration . 
^ufques^la  que  Cambyfe  Roy 

de  Perfe ,  qui  a  e(k' le  plus 
cruel  ennemi  des  Egyptiens., 
^t  éteindre  le  feu  qu'il  avoiî 

ta.tn^ettrea.laviIlciThebe3 
«u  eftoit  ce  Monument  illu, 

ftrc,rftoilciuonIuyvintdu:« 


djt  h  Langue  Franco- fe.    9^f 

que  rembrafcmcntralloic  ca-- 
gner  jcomme  silluy  euft  efté 
plus  honteux  de  a  avoir  pas 
épargne  ce  bel  ouvrage  ^  qu c 
d  avoir  mis  en  cendres   une  ; 
Ville  entière.  L*Émpercur  Au^  Ammii 
guttc  avoir  eu  en  penfee  ae  ^'^  ^7. 
l'enlever  >  niais  il  en  fut  dé-^ 
tom-né  par  un  (crupule  de  R  e-     '  ' 
ligion.    Gonllantin  ,  que  le 
Gliriftianifpife  avoir  guéri  des 
fupcrftitions  payennes ,  reprit 
k  defl&in  d* Augutte,  .&  rc{b-. 
lut  de  le  Élire  porter  à  Con- 
Itantinoplc  ^  qu'il  avoir  depuis 
eu  çhoific  pour  capitale  de 
'  Empire  ^  &  qu  il  vouloir  en  • 
richir  de  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  beau  danslUiîivers^  après 
l'avoir  Êiit  appeller  la  Nouvel- 
leRpme-  Ainfi  il  fît  ch4rger 


ï 


tions  dcBaibarcs ,  qui  dcfol 


vons  des  mcrmcs  caïadèrcs 


» 


cet  ObcIi/<|tie  fur  k  Nil,  Se 
on  le  dcfccndk  à  A  kundtit ^ 
ou  il  demeura  jufcju'à  ce  qu'drt- 
cuft  bafti  une  Galercdc  grdft- 
dcur  immenfe  pour  le  ptorter^ 
Cependant  Conftjmtin  eftant 
mort,  l'Empereur  Coflfta'flftiUs! 
fim  fîls ,  fe  6t  un  honneur  dlla 
chever  cette  cnnx'priic  -,  Mà«# 
fl  voulut  que  l'Obelifqué' liïHf 
conduit  i  la  vcriwbJe  Romei 

Il  arriva  beureufcment  à  I  «Si 
boucheure  du  Tibre ,  êc  oh  lé 

renjonta  fur  ce  Fleuve  jitfou'i 
trois  milles  de  la  Ville.  De*  là 
éfi  \c  mena  par  terré  fer  dci 
rouleaux  ;  &  enfîn  jl  M  êcri 
au  milieu  du  grand  Girque; 
apr.s  en  avoir  déplace  l'Obe! 
lifque  qu'Auguftcyauoît  d<' 
fait  mettre  ,  &  qui  nfe  lai 


pas  4')f  iioBjeu^cr  à  trente  pas 
de  Tautre.  On  Vy  retrouva  du 
temps,  de  noi  pères ,  enfonce 

1    .   "T.  "X         AT        •    llJ  lLL.     -L. 
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A^  rsti(6ttl|ti^i»pieca  fÇ'eft 
rinfct^ttoii  'éft  Oe  &mcux 
Oketiifqûe  ^tt'Anwniàti  Mar- 
cellin  nou$âttcèiib4iée,  félon 
la  verftohi|uiittïaVoictftéfai, 
te  ettlaftgiïCÏÏPecqucparBer- 
mapion,  Êîlçcfttn  douze  li- 
gnes/qui  6oJitienii!^c  chacu- 
ne beaiicbil^  de  di^ours  ,par^ 
ce  qu'dles  fmt  Couchées  fé- 
lon la  longuctïT  de  l'Obelif. 
que;  fl  yen  a  trois  for  chaque 
ùotfttiXistvçn^s  n'atdnsla  ver» 
lion  que  de  fept ,  doo,t  voic^ 
le  fens, 
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1 


**■ 
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uiurpanorw  plus  agrcablc». 


yï  » 


particHlkrcniçat  dcttinc  pour 


,  ^¥f       De  fÉxùiltèHCe'- 
Première  ligne  Ai  cofté  éi 

Midy: 

Le  SM ^u  %  iii4mefs: 
Jetaydonnéun  £mireutrtal^ 
fir  K^HtrU  Terre. 

Lt  FmtUnt ,  i^  MàrUd 

Roj  tiamejffs 
£ft  le  hitn  aim(  du  SokiL      t 

Ç^fi  h^ue  le  Soleil  a  ep  i 
Et  j^pollon  le  tout-ptiin^nt , 
l 'Amateur  de  U  Ferité  ,  * 

Le  fils  de  Héron  » 

Le  Sangdes  Dieux  » 

Le  j^ondateurdi la  Terre, 

^*  comblé dff es  faveurs, 

Toute  U  Terre  Ifty  efi  foUmiJe 

f^r  un  effet  de  fé  force 

&*  de  fin  courage. 

\^yLeRi,y^ameJles       s 
rJtlffilsmmorteiduSoleil 


AeJa  LatigiteFranpip,  84^ 

Seconde  ligne  du  coftc  du 
.   Midy. 

^polbn^p  tout'fwffànr, 

Celay  (juifft  aujoitrd'hHpf 

Je  leptime  toffeffeur  du  Diadème, 

enriobUt  f  Egypte  en  U 

^oiiverfiant  ; 
Et  ta  faille  du  Soleil 
\  luy  doif  toute  fa  ^tendeur, 
(yefluy  qui  a  fait  habiter 
le  rehedu  pays. 
Cffl  iuy  tftti  a  honoré  (es  DitUK 
dont  les  Images  fini  fjlevées 
dant  la  ville  du  Soleil.        ^ 
C'efi  le  favori  dn  Soleih 
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mm 
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«io      De  t  Excitknve 

Troin<?mc  ligne  du  cûft^  (b 

Midy.      ^' 

Bt  U  fils  du  SoUil 

*fi  tout  bnUdut  Je  iumien. 

Ccluy  e^ue  le  Soleil  4  ej^ 

er  (jue  Mars  a  ncomPenfc; 

Celuj  dont  h  Uetifms 
dureront  toujours  , 

éi'*'^^fl'^''fri.éméd'jimmon^ 

a^^ rempli  ce  Temple 

es  riàtjfes  du  Phenitien, 

Lts  Dieux Juy  ont  accords^ 

une  longue  mie.  ' 


ms^ 


delà Ldnffit PrdHfoife,  9jt 

■  *■.      '         .      '    "       ■ 

qui  clt  U  prçiniçr^  du  coite 
du  Couchant. 

Jp  M^ti  le  fits  4f  f/<ron , 

t^  J^^ffes 

.  eftleRojf  fte  toute  la  Terre, 

C  'efî  luj  àùi 4  défendu  l'Egypte, 

f^  Vmcpiè'sJS^^tiont  eSrangeres. 

C'efi  IflfitH.  aimif*  Soleil. 

L  es  Pieim  iuy  ont  accordé 

unjf  IpriMe  \>ie^ 

Kàmejfes  ^f(  Seigneur  [immortel 

4e  tome  ktmcy 


te^  Grecs 
impri- 
m  C7, con- 
fondent 
cette  qua- 
trième li. 
gne  avec 
la   précé- 
dente « 
quoy 

3u'04i  les 
bive  dî^ 
vifer , 
comire 
noùi   le 
prouve- 
:oni  cy- 
«iprèi. 


y 
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Quatrième 


Ce 


/ 


^^ESp 


r- 


•f<f  «^VT»   »»*  »VJ  ll|«ITVH^ 
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^^ 


^^ 
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S^3^.     Vt  tExeeUietkr 

Cinquième  ligriCjl, 
qui  eft  la  kcond^  du  coftc  du 

Cpucnant. 

Le  Soleil^  Le  Grand  Dieu  j 

Le  Seigneur  du  Ciel  4  dit; 

jTr  lay  donne  une  viepns  degoujfé^ 

Jfollon  ffi  ioiit-Puiffant , 

E/  cdujqui  forte  %  Diadernt 

eft  mcomparat^lè. 
Le  tJ^onarque  de  t  Bgypte 

a  honore  ceux 

dant  il  a  ejlevé  les  Statues^ 

ence  Royakmc. 

H  a  travaillé  pour  l'ornement 

delà  nlle du  Soleil, 

lit  pour  la  gloire  mefmedu  Soleil;^ 

du  Seiffieur  du  CieL 

.     Le  Filïd» Soleil^ 

le  Roy^fmmortet 

ê^achcuêctbeï  ou^raie^ 


/r  U  Langue  Franpife.    Sf^ 

Sixième  ligne , 

qui  eft  la  troifiéme  du  cofte  du 

Couchant. 


Le  Soleil  y 
le  Dieu,  h  Seigneur  du  Ciel-, 
'      att  Roy  Rame/ef^ 
Je  t'ay  donné  U  puiffance 

^  l^<inthorité [tir  toutet  cbofè?. 

Celuyt^H'JpoHoPhy 

VJnKuenr  de,  U  Ferité^ 

Le  Maifîrédu  Temps , 

E^  rulcaitk  le  Père  des  Dieux^, 

ont  ç/Ïm 
^'catt/idtfi  valeur  martial^ 

Eft  k  Roy  aim*yie , 
IffkS  U  iien-ainièduSoleiL 
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Ccij 
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8;4      Dt^txctlfmà 

Septième  ligne  y' 
qui  eft  laprcnuere  dacoftédui 

Xf  r)/>M  deUnfXtdtt  Soleil, 
ifigrdnâteficeJefley 

f/?  tùHt'fmff»nt„ 

Ctluy  awk  SoUita  9»ndmt,, 

E^  que  Its  Ditux  <mt  ^m^  y 

reffufm  f$iitiUJ<ârre, 

Ce  T{!^  i^utrfàr 

4  cànje  déjà  vdkmtmArtiâlrl 

ht  ie  Dim  tumM<!«fX 

^tiinefimM  foinK 


Telle  eft  cette  ïnfcription , 
^  yra^.(embUbtenie|K  eft 
k  plus  âncieniie  âpi  loit  fur  kt 
Terre  yJtt  ce  peu  Àt  lignes 
nous  4oiKie  ^etiel^iie  id^  cie 
i'Eloquenœ  des  Egyptiens. 
les  ^rtM^iituotB  et  €è^c 
Infcriptibii ,  X.f/.S^/-4«  lt«y 

M^iiiejjèi ,  fi  *^<^  ^t^rmé  ttn 
fmpèn  mfmA  fitf  touu  U  Ter-' 
n  y  &M  yt  ne  ffisiy  qptoj  èc^ 
fort  iublbnâ  ,'  &  cette  m»- 
niere  de  commencer  par  un 
tlilcour»  ou  lV>n  iottooiaîit  U 
-àvfmé  ixicfine  parlant  aa 
Vtmoé  Q^ask  zêa,  vieùe  y  a 
raucoDp  de  leHèmbtance 
Lvec  le  ftyie  «tes  Prophcce» 
Hcètrcux*  Ainii  le  45  Chapi^ 
tre  d'I  &ye  cxNBBîence  par  ces 
mots  ,  Vity  ff  ({*te  d't  it 
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Seigneur  à  Cyrus  ,  qui  eft  fin 
C^rijjk  :  Et  une  ligne  après-. 
Je  mâreherai  devant  toi ,   eîT 
j'humilierai  en  té  M-efence  l'or^ 
giteil  des  piàijfanees  de  U  Tep^ 
re^&cc.  Nous  remarions  pa- 
reillement dans  CCMC  Infai*- 
ption  ,  tks  particularitcz  dç 
la  Théologie  des  Egyptiens», 
qui  cftoit  fort  di^ercntc  dç 
celle  des  Grecs.   Car  le  So- 
leil dont  il  cft  iey  fait  mciv- 
eion  ,  n'cft  point  le  mermc 
Qu  Apollon  ,  comme  le  di»» 
icnt  les  Grecs  j  &  cet  Apolr 
Jon  n  cft  point  le  fils^  de  Jupi- 
ter &  de  Lacone,  comme  les 
Grecs  Icdifcnt  encore;  Mai« 
il  cft  IcFils  d'Hei«uIe7qui  éft 
icy  appelle  Heron.LcMars  de 
ccDcc  IiiTcrip^ion  n'cft  point 
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Je  h  Langue  Françoife.  8/7' 

auiH  le  fils  de  Jupiter  &c  de 
Junon,  non  plus  que  le  Vul- 
cain  dont  il  cft  icy  parlé ,  ôc 
qui  eft  appelle  le  P«rc  des 
Dieux  i.  Car  félon  les  ancien- 
nes Mythologies  des  Egy.W 
{jticiis  y  la  première  Race  de 
turs  Roy  s  n'eft  que  de  Dieux 
&  de  dcmy-Dieux ,  &  c'cft 
ce  Vulcain-^ui  en  eft  lie  chef. 
Je  rappoiteray  feulement  les 
noms  de  cette  prcmiert*Race,, 
comme  ils  fe  trouvent  dans 
Syncelîus  ,  parce  qu'il  s  ca 
peut  tJrer^uclque  lurmcrc 
pour  l'intelligence  de  cette; 
ition.. 
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Vj  s      De  l'RxeeBencc 

PREMIERE   DYNASTIE 
des  Roys  d'Egypte. 

1.  Vulcain  ,  4PPeliè  îe  Père  des 

Dieux. 
1,  Le  SoUit\  Fik  de  Vulcéln. 

3.  s^gAthadamon, 

4.  Saturne, 

j.  Ofiris^  Ifs,  ; 

<> .   .  ,  .  J^nt  le  mm  */?  jierdfi, 

C  es  fcpt  premiers  K  oy  s  font 
appeliez  Dieux. 


Les  C\uwnt  M  £^t  ipo 
Deoiy-Diciui. 

Z.Orus. 
5>.  Adérs. 
1  o,  ÀnubU.- 

1 1 .  Hercule,  qui  dans  cette  In- 
fcription  cft  appelle  Hcron. 

11. 


ie  la  Langue  J^rançsife,  fj^ 

li.  j^poUon,  *" 

13.  -/tmmon, 
14'  Tithyts. 

1 4,  Sofis,       ■    *  ' 
x<i.  fupiter^'     :  * 

Il  y  a  trois  chofes  princip»^ 
les  à  obfcrvcr  dans  Icctte  in-» 
fcription.  Les  Epithctes  qui 
font  dominées  au  Roy  Ràmct 
les.  Les  Vertus  4onc  il  eft  loiié. 
Et  les  Grâces  que  les  Dieux  lui 
ont  faites. 

Les  Epithctes  font  magni^ 
fiqucs  i  II  eft  appelle. 

Le  bien-  aimé  du  Sàleil  &  (tA~ 

follon, 
Ctluy  que  le  Soleiî  a  ejlâ. 
Le  Fils  Immortel  du  Soleil, 
Celuy  que  ^Man  a  recompenù. 
Tome  //.  D  d 
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Le  bien-  aimé  d\Jmmùti. 

Le  Seigneur  immoriel  de  tante  U 

Terre. 
Celuy  (ju'Jpollon  çjr  aite  f^ul* 

cain  y  Le  Ptre  des  l^tcMM  ,  aat 

Le  Ji^y  itimÀtle, 

Lp  Rpy  kcsrnparalfle, 

JLtKijy  giéerritr. 

ÇtHny  4  (fki  U  ÙitHUmincnH* 

àomè  un  Empire  ^i  ne  finira 

foint. 

Les  Vertus  dont  il  eft  loué, 
font }  h  Valeur ,  la  Pieté ,  la 
h'iagnificencc. 

La  Valeur. 

Pour  avoir  deffttid»  l'Expie  & 
'Vaincu  Us  Nations  ejirange- 


delà Ifâfigm Frane^ijê.   8 (? i 

Pour  avoir  fournis  toute  la  Terrt 
par  fi  force  ^  par  fort  courage, 

LaPicté* 

Pour  avoir  epvf  les  Jhuuës  des 

Dieux  dans  la,  vtlle  du  Soleil. 

Pour  avoir  travaàé  à  If  glcm 

du  Soleil  &  a  iemhelliftemmt 

defaFtUe.  [ 

Btpouf  avoir  rempli  fin  Ten^^ 

des  r.chejfes  du  Phénicien, 

■■■r  *    '• 

...5 

La  Magnificence. 

Pour  avoir  ennoby  l'Egypte  m 

la  gcMvernant, 
Tour  Avair  rendu  le  paysfiorif^^ 

font. 

Pour  avoir  eflé  l'auteur  de  plu- 
fifHTs.lfietfiitf  qui  dureront  toun 
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isi-       De  tExceSence 
^our  avoir  fait  féiré  ce  mftvçilf 

/   Les  Faveurs  que  les  Dicujf 
luy  ont  faites ,  font  çcllcsrcyi 

Di  luj  avoir  âoni^e  un  Mmfin 
dgrcabU  fur  touu  ta  TWr.  ^ 

DetavoireJlufourRoy^ 

De  luy  avpiraccprdé  une  vie  ttisr 
iôngue  eSr  fdmdfgûujf^ 

pr  luy  avoir  donné  la  puijfancç 
(0  l'authorite  fur  toutis  cho- 

'».      .  .       -     ^'       ^^ 

(S,      .  ,  .      -,,„     : 

'  ■■  .■"',-♦ 

Kiaîs  toys  CCS  grands  évç- 
ïicmens  font  couverts  d*unç 
oI?(curitc  impençtrablc.L'Or- 
gueil  hun>ain  s'eft  confondu 
Xuy-^mcfmc.    Ce  IV^y  à  qui 
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/    deULatiffie  Françdilè,    ^Vj 

;cs  ,  Ik  qui  les  a  fait  ('graver 
iir  une  matière  iiicorrupti-\, 
ble,  ntapû  empefcher  que  le 
Temps  n'ait  i:envcr(c  tous  (es 
projet*.  La  mémoire  de  fe* 
graridcs  avions  s'eft  cva- 
noiiie }  Il  n'eft  rien  refté  aux 
yeux  des  hommes,  que  je 
phantofme  de  fa  vanité* 
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p^ertation  hiftori^tu  nu  fiijet  de 
■   i'Jnfcription  précédente,      ■ 

.  .   ^    -, 

té  le  nm  de  Râk^j  /  4i  Éifhiién  ^ 
f  If  fié  ,  de  Htnrj  Talêit  C$mfaentéêteiir 
dy1mmiM9i  Aîdrcellin ,  &  deje^  Métr^ 
sham  y  touchent  l^MHfheHrde  cet  OhetifcjHe: 
///.  Opinims  finguUeres  de  Michel  Mer* 
tftl  &  d*M4ftéfe  Kireher  , .  tèêdham 
l  Jnfir^ti^  de  m  Oht^ue^  jr.  0He 
t'Irrfcnption^Hi^ffids^s  :4^^!^„  ,  ^a 

T^nt  celle  de  i:Ohmfftid^  ' 

^Hi  eft  prouve  contre  M^rcAti  &  Kireher^ 
r.  Explicstifn  du  P^fage  d'Ammian  - 
Marcetlin,   mal  entende  par  Merc4tL 
ri.  Hue  JGreherrta  poé  eurnifin  dtfouf-  ' 
tenir  éfue  cette  InfcriptlMefifitHp.  frjh  * 
Examen  de  C opinion  de  pan  Marsham. 
rilL  Que  Sefiflris  le  Gonqûcram  £jy. 
ftien  fi  célèbre  dans  /'  HiftBire  GrecqUt, 
tt(ftpi>int  le  $efac  dtt^JcritureSmtttj\ 
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^pfit^fid/m.  IX.  Stifi  fèfifke  s*9^ 
4hmfi.  in  funtmisê  Sâpeg\p9nP  Séft/h^ 
X  Que  SmHfê^mafmH  e^defmpimm 
iie  0^  fur  4»^  fîf^  XL  Ofimiêtê 
ftriifiji  diStmtker  ^tmolÊantSe/kefmfrU 
ptnifidem.     Xi  h  J^f^flo^   repm  far 

Sjêê  Mitrfhmm  4  ahfi  Jtmn  fmfkfê  Jr 
Dhdart  Sioifim ,  pmr  toitdmw  4fm  1S#-' 
fûflru  éflmfU  teiefmê  JLej  efm  Èffit^ 
XJ  V.  Qm  Marsbam  m  akufit  pm^iltê^ 
mtnt  d^unCaUSw^  des  tufS  d*JBfjfti^ 
A/u'Eraflàthmt  n^m  a  dfiimi  fimr  parvenir 

le  ^à 


m$^.lmf^  X  V.  ^mc  te  Roy  Jt  Egf  - 
pte  ,a  ijiti  mtebi^^snf^ 
point  un  da  fiiceeffeurs  de  Sefkc  ,  comme, 
ta  prétendu  Marshtm.  XV  L  Ref^onco 
À  llnftam  tirée  Jsm  iR4^^  dfitroêtfe. 
^Xr/L  Ctreokflénci  notAle  exprimée  dam 
ftt^pfion4^MifbH^ptey  la^mUêfaut 
fsrw^  iinUcet  dû  mmfs  fu'il  ^  ^^p^. 
XFIIU  Q^elts-juipéntfcu^jmtmM- 
fiffteZifomU nm de  Phen'ctens^.  X/x^ilue 

^  Aff^tim  ^ktœtùUgifm  t^iHit  p!0^ 
Marsham  •,  touchant  cm  troifiim^  fiêccef- 
feur  de  Sefac ,  nef  accorde  pas  a:peç  tBfi 
cmum  Sabstê.  XX.  Nouvelle 'ffonJ^Stu-^ 
re  touchant  cetftfhfiript  ion  ^  fUhfi^jfvèir, 
h  convenance  dethi/fotrf  ÉQjptiéntSfO^c 

lUfimkSofrk.    XXi.  Eiymelomèi 
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mm  Je  Ktmtfis.  XXJh  Expliaitk» 
de  fueUfiiet  pmrtieHUritex.  hifhri/Hts  /»««. 
y*ts  d*nt  tme  Inferifkim.  XXI  IL  D,. 
tmttHde  Jes  Ckromléguei  .,mkMm  tn 

i^I^'F^fetievidemidiuMl 
r?"%^">««-  XXr.  Mkiedéfkm 
Martham.  XXVI.  arcénfiam,  hifi^ 
n^tte  ccnteHH'r  dtefie  ctmTnferinUm.  & 
^Ht  *r4ffprt  imn  endrHt  nnéHe  de  Ik 
^ro^mie  de  Jtrtmie.  X  X  V' 1 1.  Que 
HtteviHedH  Soleil,  dint  HefifMi^nt 

■    ./':  ^'"^'^ nm  nm>eHi.pm 

'    «tite  Jtfenptien  entière.  '■ 

LÉS  matières  qui  font 
traittécs  tlans  ce  Chap^ 
tre,  ^ont  tcliemcm  détachées 
de  noftre  fujcc ,  qu'après  les 
avoir  examinées  pour  ma  pro. 
pre  facisf^dion  ,  j'ay  doute 
pl|us  d'une  fois  fi  j'c»  devois 
parler  icy.  Mais  le  foin  qu'îl 
«fallu  prendre  pour  defftickr 
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une  queftbçi  ii  ^pjtneufe,  m'» 
donné  iâeoïde  croire  cuieceu» 
qui  Cdéîtnténtti  d'iiqe  ti^ 
me  ctkio^  dot  moy , 
roiene  un  plaMiï  de  voir  imes 
remarques ,  fie  je  ineiius  mia^ 
giné  ra^ÉB  qwB  ce  iècoit  lo 
gouft  du  iplu^  él^and  nombre; 
£t  de  £iit,^  iHœulaiitrde  c« 
Monument  ill«urt ,  Juftific 
aiTcz  la  diligence  de  cçux  qui 
ont  cai:bé  d'en  pénétrer  leà 
fecrets  ',  Et  bien  qu'on  ne  fc 
puifie  gueres  éfl<;ver  au-dcHi 
des  cofljodhires  &  des  doutes, 
il  neloiâfe  pas  d'efire  agreabib 
de  fuivre  les  conieékures ,  Se 
de  pefcr  jùrqu'aux  doutes, 
quand  on  lie  peut  pas  aller 
plus  k>in.:  Le  peu  de  certi- 
tude qu'oQ  a  cpucbanrlc  Bjoy 
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d'Egypte^  xfà  a  hit  ^m  mo 
Obcla<|DCy  vicae  c|^  paetie  de 
ccipiephifiasrs  dtxmMoÊxm* 
^ucs  onrporcé  1k  SMint  liçBLiiï 
mcfet,  <ait  feul ,  fait  joint  1 
^eiqu'autrc  ^  Commcoe  fka 
mdlos  ^oe  Syac^h^maDiiuo 
le  1  &  filof  de  iat  kific  £g^q)èQ| 
^  ctiTuite  Jiamcfles  lidlcQeE, 
iUiAeitlcs  5o6s,  Jtanwffcs  Me^ 
nos ,  iVan»d[£b  âb  de  Btacccs« 
Râmcflcs  ¥a^t£s ,  Èamet» 
lès  Mrampiim ,  Sethoiîs  ita« 
fiïcflfes  ,'  ai  daas  Coroetllc» 
Tadté ,  ce  RanacfScs  donc  ie$ 
Pccftrcs  Ëg^rpckitis  caconte* 
^nt  4cB  icomiiiicftes  à  l'Empc- 
reor  <îcn»aiicu8  iV^lxwfiju'îl 
alla  viflter  les  amtiqnitez  àt 
TîhebcsH'iEgy pCc.  Et  bocisioé» 
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yérs  toin|ys ,  ce  qvi  nous  fîlpn- 
Aie  ^  ce  nom  cftoir  fort 
aocieftéc  tott  commun  pa»- 
m}rcox.  Etdicj^t  notas  Inons 
ijans  la  Gcntfe,  (^cjquaQilîle 
I^triaKilie  Jaaab  eût  p^'^en 
%yptc>a?cc  toute  rxfna^bii, 
il  fit  fa  domeniie  dans  Uf^ié^ 
ymct  de  Geflcti ,  4i  émà  ie. 
jneilleor  cDiiroit  du  pa^TB  <m\ 
eftottlatecfe  de  StamcfieB.  in 
wtitno  icme  »  oi  frrm  JçMtMPy 
eomJtDCi(|itttiiricitt  dans  lia  dô- 
mainct  àa  fi/oy  fiLânciSis.  Et 
au  coftimenocnaent  de  I'Ejco- 
de  il  cftdit^  cpicli 
Laftircnt  les  vtiHcs 

firent  paccic  des 
dtt  peuple  Juif, 
:t>u   m    devint 
Egyptiens/ 
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a  rcmîquè  que  fc 

^>fèo^^t^  parle  dans 

^[.^fcriprion  pro^onte ,  vi- 

jk  du  tcnîpêcfeitfgacrrc  cfe 
^rp/yc  i  Mais  je  ac  vois  pas 
ucfon  opiniop  ait  cfté  Ja  plus 
iivic  des  Chranobgacs,  l!c 
ommcmatcur     d'Ammian 
!|4arçcllijfi  ,  Henry    Valois*', 
kplfïjiiant  l'endroit  où  Ihi* 
toirc  de  ccc  Obclifque  eft  rau 
4ontcc  ,  tient  que  ce  Kamef- 
lés  eftoit  ccluy  dont  parle  Jo- 
|cphe  e#  fon  premier  Livre 
fontre  Apion,  où  il  lappclk 
Scthofis  Rameflcs ,  &  encore 
^gypms.  ;  Et  ftr  la  confor- 
mité des  Exploité  de  ce  Se- 
thofîs ,  racontez  par  jôfepfïfi; 
avec  ceux  de  |cfoj|inis ,  racon. 
tez  par  Hcrodotegil  côndàt 
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le  la  t^iflgtte  Franf&ije.    S  7  r 

que  c'cft  uiï  Refîne  Prince 
fous  deux  divers  noms.  Jcani 
Marsham.Anglois,  qui  àpti'^ 
biië  depuis  èéii  art  trÈ ^cu- 
rieux &  tres^aV^nt  craitié  dfe 
Cfiroiidjbgîc ,  a  crû  que  ç^ 
Raraeflcà  èftàit  le  troifiefitti^ 
foccdreàr  de  Sefac  R6y  H'É- 
gypte,  qui  prit  la  viflc  de  Jc-i 
rofalcm  l'an  j  du  Règne  dç 
Roboam,  comme  il  çft  ra- 
conté dans  ie  1 4  Chapitre  iàd 
tréifîcfme  Livre  des  Roys; 
Et  il  a  crû  encore  quç  ce  Se- 
fac eftoit  ce  Conquérant  Egy- 
ptien iî  connu  dans  Khi ftoire 
Grecque  ,  fous  ie  nom  de 
Scfoftris,  ce  qui  femble  nous 
devoir  donner  une  grande  ou- 
verture pour  demcflcr  le  fic- 
çU  de  <ettc  Infcription  ,  ^ 
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871       DetExalltnài 
pour  difïîpcr  les  tcnobféS  <}iii 
1  cnvironnèat    depuis     tant 

auoocs^  ;  ,/'■...  , ■:■;'    ■ 

MicM  WeiCMi  de  San»U 
oiaco  j  Pro£oiiot;air£  ApQjljto» 


liqu.c ,  dc^ui  nous  avons  on 
traitté  Italien  |>ldjn  ^ç  bçaii* 
c<Hip  d'çfprk  &:  id'çrudition 
touchant  les  ObcUfqucs ,  a 
eu  une  <]^inioaa0ez  p;irticu« 
licrc  fiir  ccluy  cy.  Car  il  vçut 
lue  rinfaiption  Gtcoque^ui 

trouve  dans  ArotoianMaf' 
ceMin ,  n'ait  point  efté  faite 

par  Hcrmjapion ,  pour  ««jpli* 
qucr  robelifque  de  Ramcf- 
les ,  que  Conilantius  fit  met- 
tre dans  le  grand  Cirque,  mais 
})our  expliquer  un  autre  Ohc- 
ifque  qu'  Augufte  awoit  4f^ 
fait  eUcvcj:  dans /lem^çiiciu 


de  la  l4itgitefr4»fÇtiff,  873 

Cjût  cet  Efloperew:  fît  venic 
46UX  pbeiil^s  à*  Rome  y 
Ipn  derotteli  lut  <<nis  dans  h 
çhstov^  m  Mar»  »  Se  rawre 
daiM»  le  grftiidCif^e  }  £tce 

ts»  IU>x  4%yp«e/9iié 
McKÉltf  roteââ  eftre  ic  me^ 
iBc  il^rdnoc  que  P£àmmentie, 
fous  lé  règne  duqiiiel ,  iésat 
HcEodote  9  cette  Momtchie 
fut  Bcnvttfée  par  les  Pctfcs, 
Et  c'cft  cet  Ôbelifque  que  le 
pape  SiXte  Y.  fit  pofcr  devant 
l'Eglife  de  Sainte  Marie  dd 
Pqbolo  ,  où  il  eft  prcfemEc^ 

^ment. 

Le  Père  Athanafe  Kircher, 
célèbre  par  fcs  travaux  fur  les 
Anùqttitcz  Egyptiennes  ,  a 

occatt^ 
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«74       pttEmîhnce 
mais  il  va  plus  outre  j.  Il  fou: 
Aient  que  la  vcrfîon  Grecque 
^Hcrmapion  «ft  faufli  »  & 
^uc  les  ieccres  hier^l^f^fiqucs 
^i  font  gravies  fur  îa  pierre, 
ne  iignificnt  point  oc  qu'il 
leur  tait  dire ,  parce  que  les 
iptions  des  Obclifqijcs  , 
À  ce  qu'il  prétend ,  flt  conte- 
noient  que  des  4>ÇcuIacion« 
iouckant  Wchofes  divines  & 
iiumaincs ,  ce  qui  lu  y  donne 
lieu  de  conclure,  qu'il  falloit 
qu'Hcrmapion  euâ  tiré  cette 
Infcfipeion  de  quclqu'autrc 
cadroic  ,  &  qu'il  nçravoit 
débitée  hardiment  du  temps 
d'Auguftc,  pour  l'explicapon 
d'un  des,  Obclifques  <le  cet 
Empereur  ,  que  parce  qu'il 
fçavoit  hkn  que  perronne  «c 

/croit 


Je ULdffgue  Ffaftfo'ijé,  87^ 
fcfoit  en  eftac  de  le  demeip» 

lie.--;    '.^ 

.    Lje»opinioai  de  c^  deux 
Auteurs  (  ii>ais  principale^ 
mens  celle  dfelCirchcr  >  don-^ 
tient  li«u  à  des  pbje^otis  trow 
confi4eraWes  ^  pç^ur  a*y  p^ 
rcfpôdre  avant  toutes  ^(csj 
Car  û  là  verfîon  d*Herma-r 
pion  eft.  ÊMjflc ,  ridieulemcnr 
travaiUcrions-nous  i  l'cxpJi^ 
quer,&  à  chercher  lerapporr 
de  l'Hiftoire  véritable  ave<r 
4*ne  Fable  faite  à  plat(ir.    Er 
a  l'égard  de  ropiniotvdc  Mer« 
cati ,  quoy  qu'il  foit  moins 
imjportant  de  i^voir  û  cette 
Inlcription  regarde  robchh 
que  de  Cônltantius.   c'c0  ^ 
dire  ceiuy  de  RtamclTcSy  ©« 
i'Obeli^ue.  d'Augultç  c'en 
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%-jé      De  tÊxmtnce 

dire    ccluy  4c  SflnneTerws, 

parce  qu'elle  n'en  feroit  pu* 

mams  cftimablfc  -,  Il  «i'c^  pas 

neahcmoifis  nwl  à  t^tOfOi  dt 

faire  voit  ^'4  î^cft  woftvpé 

dan»  fa  eonjti<5fettite.    Ei  Cm 

léclà  «ic  ftous  pondons  tirer 

eneore  im^cxcïBple  ccldbrc  <ib 

ces  aittbiguiiw  ratales  à  ta  km- 

guc  latine ,  caufécs  pat  l*itt- 

cttftitude  de  la  powftttatMm  r 

Car  la  fcolc  trânfpôfitien  4'»** 

lie  yirgule  dans  le  texte  d'AfïK 

IRian  MarceUin,  HjcttéMtt' 

cati  âm$  rerrcûf  ;  &  c'eâ  ce 

«u'il  finît  premicrèmùBt  ton* 

ftdcfcr.    Atnmian  1yl:^cellitt 

dcfcrivant  affe»  par  le  metra, 

tout  ce  qm  s'ettoic  jpiaflc  de 

Ion  temps  ,  aa  fojet  de  IXX- 

bcli%c  dcConftafttiii5>pïcnd 


de  la  Lâw^e  Frânf  ip*   tfj 

de  là  occafioffl  de  parler  des 
Obclifqueç  en  gênerai.  Upaf- 
Ic  de  GCiixd'Augttôc  j  <}tM  le 

pfettîier  des  EmpefeuM 
mains  fit  eii(cirèr  ce  s  oa\ 
illuftres  des  anciem  Roys  d'E- 
gypte^ pour  en  orner  la  vittc 
de  Rome,  Il  parle  de  cèiïX 
qui  y  furent  apportez  dans  les 
fiecics  fuivans,  coramedeac- 
liiy  dt  C^îgtila  r  De  deux 
autres  qui  forent  éficvcz  de- 
vant le  Maufqlce  d'Auguftç, 
&  que  Mbrcati  croit  avdinfftc 
apportez  à  Rome  par  VEm^ 
pcrcur  Claude  -,  Et  enfin  de 
celuy  qui  fut  placé  dans  les; 
jardins  de  Sàluftc.  Errruitc  il 
.difcourt  des  lettres  hicro^y- 
phiqucs  qui  compotènt  les 
inscriptions  de  ces  Obelirqucf, 
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.8  78      De  tExceBéner 

ne    S'atcàcbaûc'neaacmoms 
qui  Tinfcrigtion  d'un  fcul, 
qui  eft  ccUo  ^uc  nous  avo^s   1 
'     rapportée  i  Et  voicy  en  i^ueW  ^ 
termes  il  propofe  ce  qu'il  en 
r   '  Yi  dire,    ^i  éutum  mtarum 

■  ^       ttxtUs  i  phcïijco  incL^  tfi  vttiw 
^uem  videmits  hiCirciy^  ffcrnu^  . 
//<)««  /jfo-wj»  y? f»  tt  ^  inttr frétai 
tum   titerk  Mjecimfit  Çradt. 
^^„i  Mcrcati  fc  fot  <1^  ces  paroles,^ 
"f  "'  commcfi  Ammian  avoic vou* 
il  dire  ^  ^4nr  4»  d^oitrscom' 
fÀs  tngti  It tires  hiero^yfhiMMf 
quif»nt^a.vécijHrkvieux!Ok» 
h/i^ùè  qite  nçué  VQjtons  dam  ùr  . 
Ckiiar ,  nota  le  rapporterons  je-^ 
tm   rinter^retatio»      Greeaue, 
^'Hermapiottnou^enéJonnee^ 
An  mxjyeii  dtquoy  if  nrcteiii 
<pic     oeiptc     intcrpretationi 


de  U  L4Hii»e  fréUlfoip,  t^ 

V^ermapion  regarde  l'Obo- 
Ê£que  d  Auguftc  >  qjai  cftoiiT 
dans  legrànci  Çtfqu&y  âc  qa^il 
appelle  le  vieux  ObcUTquç, 
à  comparaiion  de  celuy  4e 
Conftaocius  j^^i  a'avoit  c&c 
inisdans  le  mcfmc  liet»  que 
long-temps  aptes  ,.  Et  c  eft  eti* 
quoy  il  s'eft  abufé  doublcr- 
menc    Cac  ù  l'un  des  deux 

jraod  Cirque*,. 
devcMt  eOac  d|imngvie  de  î'aur 
tre  par  le  nom  de  vieux,  il  {c- 
roit  bien  pli»  ràilonnable  de 
donner  ce  ikmh  il  celuy  qui 
f  Hioit  le  premier  fait ,  puifqi^ 
toutes  les  choies  du  mMide  ti- 
rent leur  antiquité  da  temp» 
eu.  elles  ont  commencé  d'e^ 
ftrc  y  Er  en  ce  ca<y  PObehC- 
<^ue  de  KamcUcs  ou  dcCaor 
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S9o      De  te^ç^mp 

ftamius ,  «ft<dit  âû  eftrecDt|< 

fidcfé  oomme  ^^phis  theat 

dc«  deux ,  OfsiÇtjvCa  ^it  cfté 

itm  plus  de  quatre  c«ns\am 

avant  cduy  de  Scnm&rtcsou 

^Aoguftc.  Mai*  la  ptncipa- 

h  caufc  de  l'erreur  ou  Mtjrcsnti 

cft  tymbé ,  vient  ^ctr  qu'il 

n'a  pas  apperçû  <juè  le  mot  êc 

^^teri,  qu'il  joint  à  cçluy  de 

tOéelifeo ,  pèu^égaleinciii  hkh 

l^ans  la  fitoaifiofl  ouiîcJftj  fe 

joindre  avec  le  mot  dç  Cim, 

-&  alors  ccy  paédlcs  iônneront  ' 

ojrfenstrcs-dflScrent  V 

cy  }  jÇ«f4»r  'Oit  difcfmrs 
temjfrifen  ces  htres  hiero^yphi-^ 
"ftes  tjui  fom^avéerpr  l'Ohe- 
■njcfue  cfut  mm  voyons  idm^K 
AfieuxCirtjftr  ,  notts  le  rapptfrtT" 
nm  felmimHTpretatm  îi'Hir- 


iV 


de  là  imiffitmm^ip.  <|.| 
iHapiw.  £c  ^tSt  ià  le  iièns  v«« 

-OB  biir  iw^  itiey 

j'ami^'dbît  «ftit  :pén(Ûaiéjk 
la  3i)(:mna«  fiKvmte*  !  ^i^it- 

mfits<4t'i  'vetentfitemywJ^ifiiiu 
Circo ,  mettant  trrirgti  I  e  stfnhs 
CCS  mots  imi/us^ft  ,  9l  incm 
pas  tpBéihmot  '%inm ,  con|^ 
snti^c  Menati'  Ëeseia(^ii 
vra^^jqtie^iisxeR«;  ponâua^ 
f  ic^n^  oA  Bel0FQntpoiiïiia.fi^ii^ 
se,  mâeiquaiCirquc,  irode 

-jroit  vouIq  rparîcr-,  paiHipiUli]/^ 
^m>it  pltlfittirs^ques  àiR{o« 
«ne  ,  .danslcf^iob  onl^jioic  \ 
des  ObcliiP^s^  avec  desi^i&ti. 
pcjbns  hierogl^^ucs^  xanv 
de  cntr'auitcs^lç, Cir^c  de 
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Caracallâ,  pd  eftok  l'Obclif 
^  que  lie  Pap^iniKwcht  X. 
afàiceAcveEMSf  la  p}à<:eNa>. 
Tone^  Ainfi  cet  Kiftoncii  a 
.  «lu  pTttnicïcàjcnc  dcticrmificr 
•  de  (jucl  Circjoe  U  vouloit  p*^ 
ïcr ,  &  cçft  ce  qu'il  alàic  ca 
difant  ic  viqjx  CiR^e,  c« 
du  refte  il  ne  faut  pas  doixa: 
que  le  grand  €irQucacpuifl&! 
;au(G^  cftrè;  appçllc  fc  vieux 
fcirqtw.,  parcr^  ç'cftoic  Je 
plus  ancien  de  tous  ceux  qui 
eftoienc  à  Rome.  H  fiw  bafti 
prcpsicrcascnt    pr  Itaneica 
Tarquin  j  Enfuitc^il  ftit  au 
mcmcvl&  prefque*»ebafti  < 
neuf  pr  Juies-Ccfar ,  pu« 
cmbclii  par  Auguftc  ^  ISi  en- 
^n>  par  Tr^aïf  ^  au  iicu  que 
tous  les  autres  Cirques  forenr 

condruics 


cëHftruie^^^àyéèj^mis^ 


cdmïîié^fe  Cirijac  Mamim'ciï 
IcCii^ac  de  Càliguià'^-çfç 
NcToh  I  c^*dn'  âMldf^  iiïfg 

Je  Cirque  du  Varicaii. ,  i^  oà 
ftit  flofédd'abofef  la  grande 
cfguillç  qui  cft  preTentcmcnt 
dcvaht  S,  Pierre  r  le  Gi^^ud 
de  Caràcalia^  4*oà  ai  efté  tiré 
l'ObcIifque  Pamphili^com- 
me  nous  avons  dit,  ^ gcnc- 
faicment  tous  lés  âotècs  Cir- 
ques qui  onif  èfté  dâii^  Rom< 
juiqu  au  nombrif  deiéiif  jÊc 
c'eft  là  la  raifyfi  pour^uoy 
Ammian  Marccllin  appelle ïo 
grand  Cirque  ,  'vefenmCir- 
«^«  >  le  vieux  Girqu<;;  parce 

qu'il  a  cftébafty  le  premier, 
comme  en  ce  mcfme  endroit 

^1  appdffr  Augafte  ,  t;tfftr«» 
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f|4      JL^^^«Wf* 

tes  qui  ont  faat  ytm  flç&Pp<^ 
tKîjucs ,  parçç  »^«*u  «^  cftc^w 
premier  ofii  I  cii  cette  ciiriofi-* 
té.  Ainfi  JiiVçnil  a^peijç  î^ 

tus,  :,:V...-:-  ,    > 


W^i , 


r  ■  t 
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Ti'T^' 


mauyàifçt>ondiuation  de 
endroit  cft^auÇc  que  ^  ^  . 
ji*cft  ïîttaginç  ,  que  Vlïi^l- 
ôtiôn  tràduicf  par  Hcrtiia- 
pioâ,  feoit  ïe  f^po«t(^ J^ 
robclilquç  <iç  S? Qftf {èrt«s , 
quoy  que  lç6  confîacrations 
que  nous  avons  allcguccsjj  Ô^ 
pludcurs  autres  trcs-iiB^or- 


.    «. 


conçlu^eiqtie  cette  Iii(cript;iéft 
ne  regardé  oué  l'ObélHaHe  dé 


Conilrantittsi ,  ou  dt  HaflielSè^. 
£n  elTet  «  il  n'y  i  j^^  ntpyeti 
4i'en  dou^,  4i<:QiifiderÊr  U 
fuite  dé  la  oarratioa  d'Am* 
mian  Maféellin  ;  Car  preotie* 
retiïenc  il  eft  manifi^e ,  'W^ 
cet  AutMir  ne  &  jette  CmiU 
matière  des  ObeliTqaes ,  qa'è 
l'occalîon  de  ce^Q^  dé  Coti- 
ftantius.   lldlïÀàtcé^ 


tranfpoiter  îi  Le  nàitiî 
ny  de  pièces  de  bois  &  dêiér-l 
daaes  employez  à  l'câev^^t^ 
Tabaze)  Le  nouvd  orn^ent 
d'un  Globe  ddr^  que  Çôn-* 
fiantius  fit  mettre  en  haut  ^ 
&  l'accident  du  foudre  <fû 
rcnveiià  ce  Globe ,  à  la  pltce 
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iS6       DelÈ^éence 

auquel  on  mit  utic  itgurc  de 
fliimnic.  éfC:  détail  &%  voir 
qu'ilayait  pwipïaifir à râdon. 
ter  towtccgpi  peut  avoir  iîjt^l- 
quc  relation  à  cet  Obelifqucf^; 
Àprçs  quoy  peut  on  s^imagi- 
ner  que  l'Infcription  qu'ifra^- 
p.0£te  cnfuite ,  ne  foit  pas  celle 
de  ccfncfme  Obelifquc  ?  eom- 
rac  fî  dans  un  femblable  î^o- 
numcnt ,  l'Infcription  n'cftoit 
pas  utîc  particularité  plus  di- 
gne de  remarque ,  que  toutes 
celles  qu'il  a  recueillies  avec 
tant  de  foin.  De  plus ,  tout 
le  monde  demeure  d'accord , 
fans  en  excepter  mcfme  Mcr^ 
cati  &  Kircher,  que  l'Qbelif- 
quedcConftantius,  cftceluy 
qui  fut  fait  ijour  le  Ro«  Ra-» 
eiTçs  i  Or  i'Infcripti)Q«i  tra. 


de  la  J^angue  Fra^ip*  «87 
duitp  par  Hcrmâplon ,  cii  viw 
fiblement  faite  a  rlïonftclirdc 
RameflTes  i  Par  quel  raifonnc- 
ment  donc ,  fcparcrons-nous 
CCS  dàix  àiêfcÉ ,  &  rcnvcrfc^ 
rofls-nous  un  irappdf t  S  ma- 

Jiifefte?  Ccft  làforccdcce 
raj^port  qui  oblige  M ercati  à 
mventer  une  Fable  toute  en- 


ticre  ,  pout  dôiihèr  quelque 
air  (|e  vtajr-fcmblaftce  à  fapen-. 

lee.  C^r  afin  qu'on  nés  efton- 
ne  point  de  ce  qu'il  tranfpor- 
te  cette  Infcriptibn  faite  pbut 
Ramcflr«     à  TObelifquc  de 


Scnnefcrtes,  il  flippoO:  (p  ce 
Koy-cy  n'avoit  eflevè  ce  Mo- 
miment  que  pour  rcnouvéÛer 
ia  Meoioire  de  RamcfTcs  an- 
cren  Roy  d'Egypte ,  de  lâ 
MaUpûduquclil  fc  pretcndoic 
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tSt      Dt  tBxatlertte 

p,  dcfcencîa  i  (Ce  qiri  n'cmpefl 
^,  chc  pas  ,  àdjouftc-t*il ,  que 
„  l'autre  Obclifquc  apporte  à 
„  Rome  par  Conftancius ,  ne 
„  foit  écore  dcdié  à  Ramedcs  : 
Mais^  a  n'éft  pas  raal-aifè  de 
icfpondrc  à  un  fcmblabic  ài£- 
coij.rs ,  qui  eftant  avance  fins 
preuve ,  fubfiftejàns  autori- 
té, pnpeiit  dfFcmefmcyque 
cette  Fable  n  cft  pas  bien  in^ 
ycntéè  }  Car  quand  il  die  que 
Senncrercf  s  avoit  fait  faire  cet 
ObcUrque  à  lliofifietir  de 
XamejSes ,  il  nç  picdd  p» 
garde  que  ce  S^it  cft  démenti 
paf  le  piï>pre  texte  de  noftre 
Inicriptictn ,  qui  dit  exprefle- 
ment  dans  laeinqui^rneHghCy 
que  RamefleS|rayoit  iÇaie  faire, 
%-mc{me.  Quand  il  dit  cô- 


totc ,  €^  Scnftcfcrtés  rcgarM 
doic  ftaoïefles  côUttne  tin  dç 
fes  Anceftm  j  1|  viçut^bieri  paft 
fer  par  écliis  le  témoignage 
dHefodotCjqtii  dit,  comme 
il  le  réconiioaft  luy-mcrme, 
que  ce  Senne&rres  ou  Pfam^ 
mcnite ,  cftojc  fils  d'Amafis, 
qui  paffoic  parmy  les  Egy- 
ptiens pour  un  hôfflrae  nou- 
veau ,  &  de  naifi'ànce  trcs- 
obfcufc.  Quand  6ft  dit  anfll  ob.nf- 
qu'Hermapion  avoit  imcr-"T-'" 
prêté  cet  ObiJ^'èdeStone-  Î-S- 
fcrtc$déski^4H|»d*AïJeoftc  J^"^ 

'    n     '  *i  '  r  '  ^  1        *  rebattu 

c  eit  encore  un  rait  jenik  aU  "ÎSr 
hazard,  ^  dont  mefme  le  ^on-  |"x 
traire   peut    beaucoup   plusi?    ' 
vray  -  fcmblabfement  s'efta-  ^'u^. 
blir.   Car.  fi  cette  interpréta-  î'"f  " 
tion  ayoit  cftc  vcuë  à  Rome 
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des  ce  tcn3|»s^:là  j-^p^roife! 
tncnt  I>lii^,,oc;^aui0|t:;|Bif 

fait  tant  <ic  diligc^icç  pour 

«'informer  4c  tçuE^cc  bai  €6n« 

^,  cerne  ^cs  O  Wifqttcs  lî'Augit 

^     ftc ,  &  il  n'âuroic  pas.  dit , 

Il^t'^e-  "  ^^  ^^^  IriferipciÔs  des  deux 

"""  "  '    '^'--'=^~ues  de  cçt  Empe^ 


rum  na 

.'Ef  n  rcur ,  »c  coRcçoot^nr  que 

ruin  ope- 


XA  philo- 
fophii       JJ 
coniiofi. 
TUn. 


r  „  des  rccrcts  db  la  Pfcjjqfopltc 
,,  Ej^yptienne  I  pttifquc  cotte 

*,*.c.,  '*!"^*^»  d'Wefmawon   ton. 
\'''  tiei^t  toute  àùtfe  çWc.  Voi- 
la  ce  qu*oa  pcoi  rç^ondfci 

Mcrcati ,  lorfqu'il  prétend  que 
l'Infcription  qui  eft  dans  Am- 

mian  Marccllin ,  ait  efté  faite 
pour  l'Obelifquc  de  Scûne- 
Icftcs,  ■<  , 

VI.       Quant  à  Kirchcr,  q^i  veut 


qat  c^&iitcerprerado  d  'Her« 
mpicKit^ait  i^^    bièie  âu0 

rablerocat  ^lus  oûnfid<*abIô 
queiapn^dente^il  eft  neam^ 
moins  bes&ticQUp  plus  aifé  dt 
la  dcAf uire  |:|»ar€e  qu'éUe^eft 
encore  moûis  raifonnable. 
Car  fur  qu^  fondement  nous 
pcr(uador»-i*H  qa'HÉrmapion 
n'eft  qu'un  ignorajRt  &  qu'un 
fourbo,  ÔÉ  que  luy  qui  câ  né 
de  nos  jours,  ait  penctr^kis 
avant  que  cet  ;^icien  autfaeur  ^ 
dans^  les  fecrçt&des  hierogly» 
phcs  ?  Il  y  a  fi  long-temps  (]^è 
cette  connoiflTance  eft  abolie; 
que  ce  n'cft  plus  un  déshon- 
neur aux  fçavans  ,  H'avoiicr 
qu'ils  n'entendent  licn  à  cette 
cfcriture  myftcricufe.   Çom^ 
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fst      pe  tSxceBmà 

jncnt  la  pourroienc.  ils  lire J 
puifqu'ils  ne  fçivcnt  pksl'aiè^ 
cioinc  Langue  £gypti«im«v 
qui  eftoit  rame  de  ces  figure* 
bizarres  ?  Car  il  c&  certain 
qu'on  ne  peur  pas  lire  dciv^*. 
radercs  inconnus  j  quand  1^ 
Langue  qui  cft  peinte  par  cei 
caraa'crcs  ,  eil  pareillement 
inconnue;  comme  onnepéut 
pas  rcconnoiftrc  lin  homme 
fur  fbn  pdf  traie,  quand  on  ne 
l'a  jamais  vu  j  Et  quand  ce  (c. 
roit  des  caraderes  connus ,  il 
eft  certain  encore  qu'il  ne  s'en 
feroit  que  des  aflèmblagcs  for- 
tuits ,  &  qu'on  en  formcroit 
4cs  mots ,  qui^aflcurémcnt  ne 
fc  roi  en  t  pas  ceux  delà  Langue, 
ignorée ,  puifqu'clle  ne  feroit 
pas  ignorée  fi  Ion  comibiifok 
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de  quelle  manière  il  faudrait 
joindre  ou  diviler  ces  çara(îles 
res,  pour  en  compofer  toutes 
les  parties  dû  ^(cours,  H  n'y^ 
a  donc  pas  de  doute  due  dans 
le  cas  de  noftre  (|uemdn  y  le 
(bu  p  ^on  d  ignorance  totn&cfSK 
bien  pluftott  fiu:  WK)§ttt  Auk- 
leur  moderne  ,  que  for  u» 
anaen  comme  JFIermApion^ 
qui  avoir  yeicu  Haas,  les  Re^ 
gnesdeConftantin  &  <fc  Con- 
Ranti^s  ,  en  ^veur  de%ds^ 

vray.  {cmbUbtcmcHty  il  avôit 
fait  cette  iiKerpretadon.  Car 
du  temps  de  Conftantin ,  le 
Paganilnic  n'cilant  pas  entier 
rement  aboli,  ht  l'ancienne 
religion  dc&  Egyptiens  ,  dont 
cette  iciencé  hicroglyfiquc 
faiibit  partie^  on  peut  dire: 
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qu  Hermapion  a  vefcu  dans 
un  /îccle  où  il  a  ^û  tncott 
fuivrc  Ics^  vçftigcs  de  cèttfe 
fcicncc  mourante.  Mais  de- 
puis, les  Ghrcftienscftàttir  de- 
meurez les  inaiftres  de  cç  M- 
riflànt  Royaume ,  où  ils  àb»u 
lirenc  autant  qu'ils  purent  les 
reftcs  deridolatrie;  Et  iesM*. 
hometans  -,  qui  font^^réiHc- 
ment  ennemis  des  Idolattes^ 
s  y  eftant  eftablis ,  &  le  poflfei 
dant  encore  aujoiird'huy ,  !a 
connoifl&nce  de  «^lettres 
hieroglyfiques  ,  s'eft  entidiSL 

mentervanouiedc  l'efprit  des 
hommes,  auffi  bkn  que  l'an- 
cienne Langue  Egypdenileî 
Tellement  que  nous  ne  ibnv- 
mes  plus  en  eftat  d  açciifèr . 
Hermapion  d  avoir  pcchéipdr 
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igoraiiçê,  parce  que  cette  ac- 
cufàtion  fiippoferoit  que  nous 
i^euffions  lîir  ce  fùjct,  cequip 
nous  ne  fçàvons  pas.  Rcftc 
donc  ,  ^uc  nous  ne  pouv<Mis 
l'acculer  que  de  Fourberie  6c 
d'impofture  ;  Mais  fi  nous 
doutons  de  (à  bohncfoy,  (ans 
en  alléguer  de  raiibn  ,  poUf^ 
quoy  recevrons-nous  plas  fit* 
vofablcment  le  témoignage^ 
des  autres  anciens  ,  que  nous 

croyons  ordiiûiremcntlHrtjeur 
parole.  Il  y  a  plus  ;  Pourrons- 
nous  traitter  {on  interpréta- 
tion de  ridicule ,  (ans  blafmer  ^ 
en  mefine  temps  le  jugement 
d'Ammian  Marcellin  ,  qui  l'a 
regardée  comme  véritable ,  & 
qui  la  rapportant  tres-ièrieufe- 
ment ,  nous  rapporte  en  <wd^ 
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•q^e  façon  le  jugement  de  CqH, 

iieclc  fur  ce  fujct ,  puis  qu*i(l 

^  feurèment  il  ne  ï  auroir  pas  ia- 

^fercc  dans  fon  Hiftoirc  ,  iî  le 

plus  grand  nombre  des  gens 

d'efprit  en  euft  douté  aîocs- 

Adjouftcz  à  cela ,  que  quand 

Kirçher  a  avancé   avec  taat 

^J'aflcurance  ,  que  les  infcri- 

ptions  des  Qbelifques  ne  con- 

te|oiefr  que  des  idées  Philo - 

iK)phiques ,  il  fcmble  s  cftrc 

trop  fié  à  la  crcdulitéde  fesle- 

•â:eurs,  qui  peuvent  (î  alGinent 

apprencfre  le  contraire  de  Dio- 

dore  Sidilien ,  où  nous  lifbns 

en  termes  exprès ,  que  Sefo- 

ftris  avdt  fait  graver  fur  Ces 

Obelifques ,  la  grandeur  de  (es 

vidoircs ,  la  quantité  de  fcs 

fcveniis.,  &  le  nombre  du 


I 

Nations   qu'il  avoit  ^^b/a^ 
.  jguécj,  Aiofi  dansrcndroit  o^ 
Strabon  décrit  les  Tombeaux 
dcsRow.d'Egypcc,  il  dit 
qu'on  Y  voyoit  plufîcurs  in- 
Kriptionsgravcc*  fUr  dcsObc- 
Iifqucs,  qui  marquoicni  la  ri* 
cheiFc  &  h  puiUancc  .de  ccj 
Monarques,  les  pays  qu'ils 
avoicmfoumi$  ilem:  Empire^ 
les  trjbuK  qu'ils Icvoicûfiitr 
leurs  Sujets ,  &  le  nombr«  cÊ 
fijoy^blc  de  leurs  Troupes, 
,<]udquc|oit  coropofécs  d'un 
million  d'aornihcs.    Enfin , 
quand  itirihçr  ^uroifpû  en* 
trer  aflcz  avarït  dans  la  con* 
iîoiflàn|:ç  des  hiéroglyphes , 
pouf  dcvi«er  que  l'ObclilÊqaQ 
de  Sçmiéfcrcçs  ne  conticsi.» 
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fcrtr  co&tré  h  tradtitnrion 
d'Hcrmapïon ,  <jui  n'cft  poîtit 
ccliç  dç  rObeliique  de' Sch- 
ncfcrtcs ,  ittaii  cclk  de  TObe- 
Jifquc  deilameflfes  otf  déCbn 
,   %    ilaadus,  comme  nous  l'avons 

Î«pu V  é  ?  Laiflàne  doiic^  part 
es  imagiiïations  de  Mf fcati 
.  &  de  iCirchcr ,  qiie  l*6h  î>cut 
■incttre;au  rang^p  ces  opi- 
nions (ingulierec  y  OÙ  il  y  à 
pl^is  d'éelac  que  de  foftdïte^ 
nous  recevrons  "i'Hiftbîi-e  ra- 
contée par  Aminian ,  dans  le 
(cns  que  fcs  parofcs  néus'  por- 
tent d'abord  à fefprit  j  &  nous 
'^^^*  nous  attachdirons  partit^he- 
V     remeht  àCohfidercr  rexôlica- 

tion  de  Jean  Marsbam  V  Qui 

|dc  tous  leis  {||^defti^:¥'^ 

'  plus 


plus  de  foin  de  dcbf  ^iec  :)a 
Chronolpgie  Egyptienne  |  & 
qui  s'eft  'pfQpcuie  entr'aunea 
chofc»!^  de  déchtlfFe^  cette  ^ 
CcriDdoo^JËt  certes ,  il  Ccroic 
à  iou^aitter  «que  i'optnioa 
qu'il  vc«t  eftablif',ft<^iiçbailtlc 

Qbdilqae^  qtiHl  pi-etend|»ibie 
le  tro!i&rme  lucçeâèuï  de  Se^ 
fac  ou  Sefoftiis ,  pàft  fe  f<^B^ 

{ûniî,?qu1l  y  en^ppur  IiK?<>in- 
battre  ï?Ec*'Coro^dq*^iâ^iài 
que  doit  naiftre!  toùtf  ;|a>  lu** 

niiere  quWpÇttt  «ipPî««:  |tQ^ 
réclairciiè>n«nj^j4^  (^  faiÉ^ilt^ 

Mon(}qM»C:^Ppt^i>»i  '^  1^ 
crois  p«s<  qiiif>ft|Hîifl&.'P^« 

propos ,  fi  :^f«Oûfii^ift  jgr^ 
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âctenti«tce<ju*cB  âdk  ce  tmi 
«loAc  &  trcs-curicttx  Chrow 
aoJoguc ,  &  fi  ac  me  rencbn. 
want  pas  de  (on  opiniott,  j'ai, 
fcguc  le»  raifpn»  \vkt)%j  de 
a'cnpaseftfc. 

Pour  coaimefTcer  ^e  par 
le  point  le  pfa»!inps^an«,& 
fer  ^«i  rouie  tout  le  settt  de 
fon  Syftcme,  Votoas  ife  Se- 
foftris  dies  Giîoo  cft  fe  Scfac 
«lel'Efi;titûre  S«mc  ji  Infiiiie 
M»  exatniiieFôtis  £  ce  JUu 

"^     '  '  liotix^oàiie^r 

âcce^urde  Se- 
»«  y  ftat  atèii  eêé  fauteur 

>«ii»fe«Mir^i.dlre 
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Jkîâ  téOigÊt  Ffémfoife,  ^01 


icr«jq]|i 
û  eï^  v^  en  penfêe,  que  Se- 
fae  eft  un  mefme  Prince  que 
Sefoftris  ;  Car  a»  Êuiâiéme 
livre  '4«  iêf  Aiitiqimez  ,  il 

dit,^^k  Peuplât  Juif  ayaàtt  ** 
idoJarré  fôû?  le  llcgttc  de  •• 
Roboaitt,  0icu  minic  leur  *' 
nn^cté pkf  fàtèsincb  Seiae  '* 
Rojr  d^Ë^ple'y'  ^nv  les  «• 

e'il ,  ^nte  fato^meÉt  icli;i^ " 
Mitjsd'ot^iîse^  •» 
rsfitaili^^jsipiéi  licier-» 
cath,aEÎ|iie^tteé  autre»  tnéè»- 
te,  »'eft  ima^  enrierertiené  à 
la  mefine  omtàoit,  ^s-JSè  ^t^ 
eferdei»  raifeiTÉ  qui  s'y 
lciic>  fli  <^  it  petiveni 
ft  a  titc/b  ptfncipaMtnetiVr 
Ir^ceiElieié.   qKie  fi 
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rant  <k  touu  l'Aiie  ».  cftoic  U 
imcfaie  R;oy<]ue$crac<niî|>rit 
jcruraletn  l'an  s  4e^dl^ii), 
M  faudfoit  nçcpil^eniftK 
qu'un  peu  aupJMTivànc '>  ou 
après  là  prifc  de  \ti}i![^m$  il 
cuft  conquis  l' AMyrie^UMch 

dicï  Ja  Ptrfc»  Hlnfi^^^gtr 
ncralepiélii  toute  l'Afi^t^^c 

cndoçà  qu'auddà  du  Qaiig6> 

iuTqù'à  rQ<;ean }  Et^ni^K  |a 

Partie  dé  l'iuro^bî  ^i^ 

tient  ia  Scychi^  •#  li^l^ri 

Car  félon  tous  les  Hil^riens, 

cefbnc  làlesbornesdela^cèn* 

incomparableqiçm  plus  gi^ 
de  que  celte  d'Alexan^çi 
comme  le  remarq^ç pio^^ifp. 
Ôr  iI»')raga«G|#5ip|>^rgpce 


qu^UQ^auQ  grande  içqfnqucâc 
que  ç«l|<!-li  ,^'«110  f bjftt  cfté 
inarquée»  diKc^mcnc  on^  ïth 
direâeiiitBt  »  d^tl'l^ftôii^ 

Juift  av^icDlE  :  efté  iffai^e. 
mcoc  yaiç^iis  par  le niefinç 

Conqnerani»  coiDfi^iilefauf 
ncccnaircti|||i%^pp0iç%|H^ 

que  ia.^prj^  do  Jcf&^tot 
une  par|i(|<i|^, 

Car  c'cttj^^çHI  upi|d^igc  d'ex- 
cu(c  il^,^bçi4ay^iaqueï!« 

de  rdcii^  la  profpcmé  foimi- 
dablc  jdf.45«  y#inqpeur't,  :  qui 

tancde I^yaumes,  ,    .  '     .  - 

LafciçoitdiBrairon  n'eft  qu'u* 

ne  fuite  (UJlpjrcmiçre.  y^C^c 

fuppqfani  Jimî  j»  Roy  dJE^it 
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riens.  Acte  Mt£»  ^  au  Cfi|o|)^ 
«que  Tiiàa%  Wom  Jtà  ^  cft-il 
▼ray>  Semblable  ^œ  ivt»  ce 
grand  nofnbré  d^  Aiiteiiir^^ 
ont  efcrit  de  ta  NfCoflâfdutf'AC 
fyrienitc ,  il  n'y  en  énft  pis  un 
chez  epÂ  n«HM  trouvai 
^ueiqur  Veftige  éî 
tion  gir^eHedcvo^t  aloirs  à^âr 
f^rouvécî  Ëu^tyeaeSyDl^ 
lut» ,  qui  BOfi»  ont  idlMuii  te» 
noms  de  tcn»  lâl  kéfi  I^AI^ 
lyrie,  St  qur  noi^ont  ténlcà^ 
Te  ta  mémoire  die  tant  ^ùk 
trc»  ivcnemen»  iHciBNaaif(tfa>> 

Hentcnt  motnsectebfes^)  i^f^ 
loiem-ib  pas  m;tf(nrèîqàt!^ee 

rrt ,  ooMcnviroA  le  eenrps^ 
prife  dejera^lem  pàÉ  fc; 
iâc>  ^  Aâjrieœ  fbrèni  lûb» 


de  U  tétij^  Frmtf&'/r,  fojr 

juguez  fat  ce  flsefme  Roy 

d'kgypKl  Mais  bicA  loin  de 
ccla^il  paiFoift  poricuff  kicnc% 
qu'aiots  iklmpire  d*Affyric 
cftoie  loiifl&nt ,.  Ai  quand  il 
fut  rcnvcrfé  phiitcun  année» 
apris ,  ibtt»  le  Règne  de  Sai- 
danapalîevcettc  ruïne  ne  vkir 
point  des  Egyptien»,  mat»  d^ 
la  révolte  Jes  Medes  ,  ponn^ 
duifis  par  il^baces  ,  qui  itftt^ 
une  nouvelle  Momrchk  die 
fatM^HKiiènKiN  <le  l'autte^ 

iaB!iûiâe£nuriaifeii }  C^eft 
que  to«»  les  ikiciais  HiftcK 
liens  6r^  eue  mis  uH^iknc^ 
snent  II  Règne  d'e  SeToÉi^^ 
ayant  bguefie  de  Troye  y  ^ 
qu*a  ce  €Dinpte-Kl^  il  nodioit 
ie  mettis  fka-  èc  d'eus  eenl 
ans  ibtèr^ 
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de  Jcrufalcm  par  Scfac  ,  n'cft 
arsfivcc  que  deux  cens  an$  Si, 
plus,  après  laruïnede  Troye^ 
ce  qu'on  ne  peut  Êiire  fans  tet 
mérité.  Je  {çay  bien  qu'on 
pourra  dire  ,  qu'il  s'agit  de 
fç  avoir  fî  ce  que  ces  Auteurs 
ont  cfcrit ,  eft  véritable  i  Sa 
que  quand  on  fc  fert  de  leur 
témoignage  en-  liour  faveur , 
c'cft  apporter  la  queftion  pour 
raifon .  Mais  je  n'eftimc pas 
que  cela  fc  puifle  alléguer  en 
cette  rcncontrf,câlrno(us  avons 
tant  de  ratfons  pour  les-croi* 
re,  qu'il  eft  bien  mal-aiÇedefe 
perfuadcr  ^u'on  doive'  efcou* 
ter  ceux  qui  nie  les  croyidnic  pàs« 
Il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre une  opinion  véritable^ 
ment  douteure,&  upcopitiiion 

uaïverfcllcmcnt 


de  U  IfékJHe  Frdhfoi/ê,    '^0  f 

u  ni  vcrrellèment  '  rccèuë  ^  ^a*if 
prenne  fahtaiiie  '  à  qudqu'aft 
de  fouftehirque  Jules  Carfàr 
ed;  moit  devant  Aleiiaédre , 
comme  il  ferbit  aifë  de  i'acca^ 
hier  destefmpi^ages  dii  cOn<i 
traire  ^  liiy  feroi&-il  éerm»  de 
fe  deffèndre  en  difant  qu'il  îm^ 
droit  ezaminetr  â  ces  cermoU 
gnages  (ont  verital:^  ^  â£  iè- 
roit-cè  en  cette  çccsJàcm  qu'on 
pourroit  nou&  Comparer  à 
ceux  qui  appottâit  la  quef^tl 
pourraifon*  Avanc^oncquà 
de  nier  un  fait  Hiftori<|iie  de 
cette  qujdité ,  il  faut  d^ablir 
que  nous  forames  en  droit  de 
le  nier  )  autrement  la  licettce 
de  difputer  ne  fervita  qu'à 
eftablir  le  doute ,  &  à  ne  de- 
meurer» jamais  d^accord  de  la 
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<ic  cFdke  <jÉict6i»8rl«  Hïfto^ 
riens  GrbÀ  ,  IfU  Hcrodotc , 
Diddorc ,  ^ trtboA ,  ic  foicbt 
coas  âbt^  DOttchint  kiiitclo 
(k  ScfcH^ns  ^  '^  ^»c  Maibhahi 
lit  voil ipkii  «fenr  ^tte  le;  Afn^ 
cioàst,  dam^dtec  HiftoltCk  11 
cft  liilal-T^Aifé  de^  'pfcTniNk^ 

ihretic^s  Polictqaes  ,ill  nocif 
RcJG^hc'dè  ^Scfoftrts  <bcaoootip 
devant  ^bdwf  ik  Mrbkjrsi,  tqiti 
cënftflttnmtertt  «  Ipwccdé  i) 
giidnfctlc  IPrùyc,  JBt  de-fiHt;^ 
tibas  -iMcnns  idans  Hotneiw;^ 
qa^Kkiniènoe  <|ar  cfto:|;  «u  6m 
j^b  de  Tfo^  ,^  qtà'fdildia» 
foie  4es  VâiOciuic  dé  iklàsk:^ 


i>nuiino 

'ucogni- 

iJ. 

M  rsh. 

Crrci.; 
riiroiio- 
puphi 
rirca   Se 
Icitlrii 
tcuipora 
iiinuni 
pc.all'c 
jircnhro- 
nilmo.' 
Jdtm  p. 
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Ce  qui  ruppofe  neceflàùemoa^ 
que  Minos  eiioic  né  plujIîeiitiB 
années  avant  cette  giierce ,  i^ 
qu'ainli  Scloilris  qui  a  précé- 
dé Minos  ,  doit  avoir  wtUfà 
précédé  le  Siège  de  Tcofp 
<i'un  temps  confiderable,  i,^ 

rhiftoiredcs  Argonauces.  Qm^ 
il  cft  fany  cofK  redit  ^  /que  ie 
voyage  4e$  ArgQ  nautas  oft  <Mt 
plus  umoion  que  la  màètrç>4p 
Troyc  i  Ce|>end«nt  Valieriils 
Flaccus  raconte  qaeiles  Atjgo*  Argoôi 
natitfls  eftant  arrivez  dams  la 
Colcliktde«  ils  trènvereiatrdifins 
un Tcple  du  Soleil ,  l'H^^iiv 
de  Scfoftris  rcprcCcncéc  fur  li^. 
muraiUes  du  Temple ,  de  en 
quelle  idjttiiercce  Prince  avoic 
lai0'éitQoCfilonic  d'ËgypEkns 
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tirez  de Tes  Trpupçs ,  oui  s*ç. 
ftablireot  en  ce  pays-là  ^  can- 
dis  qu^il  rcceurna  en  Egypte 
avec  le  rcftc  de  fon  armée.  Et 
coût  cela  nous  fait  voir  que 
quand  Ariftote  allègue  cet  or- 
dre des  temps ,  pour  Gohcltirc 
que  les  Egyptiens  eftoiéiît  les 
auteurs  d'une  certaine  côtiftu- 
me  dont  il  parle,  firfiree qu'el- 
le n'avoit  commence  a  cftrc 
çn  ufagc  en  Giccc ,  que  fôus 
le  Règne  cieMinos,  &:  qu'cK 
le i'cftoit  dcsja  en  Egypte  dés 
Je  Régne  de  Sefoftris  ,  Il  con- 
fidctôit  cette  Chronologie 
comme  indubitable  î  Car  il 
n'auroit  eu  garde  de  fonder 
{Ton  râifonnemcnt  iur  cette 
Antiquité  du  Rcgrie  de  Sefo- 
fin9,  çt^cas  ^u'oij  eîi  cuft  j)v| 


Jetd Langue  Prak^ifi,  $it 

douter.  Beaucoup  moins  en- 
core s'il  euft  effê  vray  que  Se- 
Toliris  n-'eufti  vefcu  que  trois 
ou  quatre  cens  ans  depuis  Mi* 
nos ,  comme  il  faUt  le  dire  fi 
l'on  confond  Sefoftrïs  avcé 
Scfac.  En  effet  ,  iî  Sefoftris 
cft  le  Senic  qui  prit  Jerufalcfiii 
il  n'y  auroiç  que  j  S  (^  ans  du 
ixtdc  d'Ariftote  à  celuy  de  Se^ 
foftris ,  au  lieu  qu'il  faut  qu'il 
y  ait  prcs  de  qwllc  ans  >  pour 
peu  que  3cfoftris  ait  cftéde^ 
vant  Mines.  Or  quelle  aptta-» 
rcncc  y  ér-t'il-qu*  Ariikjfe^^i 
a  parlé  fi  cxaif^emeiit  ^  'tt>a- 
tzs  chofes ,  &  qui  eftoit  fccoiï- 
ru  de  tant  de  Livres  que  nous 
n'avons  plus  ,  &  dclatradî- 
tiori^des  Egyptiens  avec  qui  i| 
a  voit  pu  convcrfcr ,  aât  faii 

H  h  iij 


^  J 


i 


uh«  beyeiic  4&  400  ans  <lans 

gWgc  à;  ce  gïand  Muiofo- 
phe,  nous  doit  eftre  é'tm  plus 
^ad  poicti  qi^  ies  pafcdes 
ff Un  Hiftoricn  j  Car  l'iiisè- 
gaçioû  ©d  ceiiiy^  £t  cr^ve 
'oè  fournir  une  hiâotccco^i-^ 
nue ,  eft  caiife  qnr^d^^^u 
â  j^  «oniraiot  dTcloiçc  c^r- 
t  ad«|5  ckoiOisl  ^il  pcdc  od^a. 
vdir  pats  itop Kbiin;  &  qu'il 

Im^MiSpc  point  deimidç  ikns 
U'SlÀc  Ta  aafzacioDl  lilais 
zi<3»â^oU^eoit  noftre  Philo- 
iopiic  à  al%«cl  uncHiftoire 
^Ufir^ttioit  efté  doSteufe^pour 
ini  cwcr  une  confcqt^ncc  qu'il 
lie  redbercbequeparcttri6iuté> 


iiiatti 


*v. 


fottpfoa  de  è'cftie  mjxfpé^y 
puilqîie  ^€a3à^et  Vtéffifo  ea 

À 

Mit  fl^coup  do  imiu&an 
dj^nsi  jpétcè  Hiâiodrc  ^  aot  Gatwt 
10  de  Sdfbftiis  »  qu -il  4 
^  Hhiiij 


IX. 


V 


JIH4 


'tJ^r ,  " 


fond  ^'éûcôre  4y^i%ii traître 

.  de  Matierhot!i  Et  (k  i^fày ^ 
de  la  manière  do^ltif  Jo(tpl 
pade  decç  Çethofi^^dansTdli 


''^i 


-# 


de  ScToftiii  i^U'il  ndtis  di(|^ 
fous  le  jiom  de  Setho^  Cïf 
iljdb^lil^iique  lesiiiiefôïdi 
«ibntàkres  «{u'H^ocbtiidûiiiM 
lie  à  Sefoftris.  Il  lity  attribue 
cctce  grande  conquefte  <  de 
tome  l'A  fie,  qui  cft>I*4vttlé- 
nrnir  fiagulier  &  cara^rifti- 
quc  de  la  vie  de  Scfoftri«i  a  II 

y joiac  les  mcfmcs  ciiconâ^fik 


i 


:t 


tcÉ^tmaâl  {(>é#^  |i[a^ï 

rôuvcmet  ce  Royaume    etx 

de  Wifiirpèr.  i  Er  e^ïur  cfc&> 
ii^i  ^e^ ;Harsham  «(kbik 
pour  romièmatt  de  &  Chro. 
nolc^è ,  c^cctt  trou  noms , 
Sefoftpis^  Sethôl« ,  êi  St^f 
neii0)«»^iigk^t<^\tnhieC      , 
me  Prince,  j^ÇMck  Stfifitis  mu^k 
idem  M^tm  Sethi^s ,  Éhrdif  /  ^  • '' 

Jf pr»  Késâs  Scalk«r  qui  n'à^  '  '  v 
voiTgidéd'^^eîfeinefî.  '^' 
lange  monftrueiix  de  ce  non.' 
veau  Gcriott  EgypQ«ï ,  &  qui 
nous  en  fait  voir  l 'impo/Ubui- 
ce ,  en  niarquanc  le  Règne  de 
Sefolbisl^Misran  i55>x.  dek 

Période  Julienne  j  Celuy  de 
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«  gf 


<Mi 


^^ 


^^1^^^^^^ 

i^ 


i, 


numcr. 

EufebU- 

num ,  .r 


».•  I 


1M 


«;  :,f? 


^  \ 


f  fttSi 

»»t  Gft  ce  lieu  $^  (ftkfiéil 


[.  :CjÎ'';^i^ 


MftntthoB ,  puikiti  il 
pdbl  par  tiac  (Teticboôs  ^  Ac 
Œi  a  fMOjpmBmc  t>aiter^  il  jeft 
piuf  fropDc^à  nota  jetrcr  iéuu 
1  enetir  y  i|tt  a  nous  ioâniti'c  de 
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T^,      7 


'k- 
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Ikveritc*  Quoyquiien  îôk^ 
il  y  a  fujec  oe  s  éiloimtr  c^âe 
Marsham  ait  precthda  ^ixè 
Scali?er  fuft  de  tnelme  (mtÏJ' 
mcn,V  Jofcphe ,  umd^ 
ce  Sethofïs^  ^udiScéU^mmi 
dit  i\f  Sethofis  Jofifhi  i^Séfi^ 
frk  hTerùdoti  ;  Car  quand^Scai 
liger  a  dit  dans  Tes  aniniadver-^ 
fions  {îir  Eufèbe  ,•  artick  ^9^4, 
que  le  Sethofîs  de  Jofephej 
ett  le  Sefoftris  d'Hérodote /ee 
n'a  pas  cfté  pour  approuver 
cette  opinion  )  mais  pour  dé- 
clarer feulement  que  c'eftoic 
celle  de  Joicphe ,  a  laquelle  il 
navoit  garde  de  ibufcrire^ 
puifqu'il  n'a  jamais  fongé  à 
confondre  ce  Seiàc  qui  prit 
Jerufàlem  ,  avec  Sethofls  ni 
avec  Scfoftris,  Car  enfinr,  iî 
l'on  veut  fçavoir  preciiemep^ 


/ 


de  U  tâH^j^tançeife.  '^i^ 

quel  cil  l'aviç  de  Seiliger, 
couchant  cç  Scfac  Roy  d'£- 
gypce,  dont  il  marque  le  Ko* 
goe  en  un  temps  u  eiloigna 
du  iiecle  de  S'echofis  &  de  Sc^ 
foftris ,  U  n'y  a  qu'à  voir  ce 
qu'iien  dit  au  )«  Livre  de  Tes 
Canons  f fagogiques,  pag.jri/* 
en  pariant  de  Sufennps ,  detr 
iiter  Roy  de  la  xi  Oyna0!ie« 
Voicy  ki  propres  paroles. 
L'an  10  deSufennes,  tom-  *f 
be  avec  Tan  3737.  de  la  Pe-  *' 
riode  Julienne ,  qui  cftoit  la  *'^ 
cinquième  année  du  Règne  *^ 
de  Roboam  fils  de  Saîo-  *^ 
mon,  dans  laquelle  Sezàc^^ 
Roy  d'Egypte  pilla  le  Tem-  *^ 
pie  de  Jcrufalcm.  On  pour-  *^ 
roit  donc  croire  que  ce  Su  -  ** 
Çtfimç^  feroit  ie  mefme  Roy  ^ 
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M  i<titcfii6iitccitty  )^i!îiiÉ|  if 
»,  Bf  |)eat  CKte  aiuse I^Se^ 

CttUiB 


ti¥^iae 


fi^iHur^ 


kit 


'■:T 


M^Vkvdk  apforté  qiisiqiib 
,^ «bangemoKfjlal «ei  /0^ 

^,  4  (}iie-qiiiire«H9«tnq)tiii  Ab 
^,  diÂForondc  4  encre  le  «coni*- 
^>4neQeciqy8tit  lilti  Btegiie  de 


4 


m^i 


|uece*Sefibf{it»$iotfi<< 
siifi^aiicft «Ml  CtiCiEifii».  <^ 

n'as^c^ide  Ivfi^iBiB  f»^s 
il  y  à^areillte^  lidu  «^^d»». 

mis  è 'Mihbfia  i  >tf£  «B  f^h 
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** 


%0M  Princes  il  n*ca  lait  qu'afi. 
i^\ifli  n;eft-ce  pas  laprcmitrc 
|bis  que  les  Chconologuèk  a- 
bandonncnt  les  Opinions  de 

Îoièphc ,  non-fcutemcnc  for 
hiftoireEftrangere,  mais  en- 
core for  rhiftoire  de  fa  propre 
Nation  •,  Et  Marshammcime 
prend  à  tafche  de  relever  l'tf- 
reiv  où  il  prétend  que  Jofc- 
phc  cft  tombé,  quand  il  a  crû 
que  les  Paftcurs  qui  s'eftabli- 
rent  en  Egypte,  &  qui  firent 
tant  de  maF  à  ce  Royaume, 
cftôient  les  Ifraclitcs  s  Car  il 
prouve  par  tant  de  '  raifons 
que  cela  ne  peut  cftre  ,  qu'on 
n'eft  point  fcandalifé  de  luy 
voir  fanir  cette  Critique  par 
CCS  mots  ,  Qu]il  faÛoit  fc 
.  mocqucr  de    ^c  fonge  d« 

Jofcphe, 


deU  iMi^e  Françôifc»  9 1  y 

illud  Jojsphi  /omnium  iS^ïÇifkt, 

allufion  au  mcfpris  avec  Ic*- 
qucl  les  eiîfans  de  Jacob  a- 
voieiîtrcceulç  fonge  qoe  leur, 
frcre  Tofcph  leur  ayoitt^oa- 
tc ,  &  jouant  en  mefme  te|i;i|>s 
fur  le  nom  commun  de  ,cc  Pa;- 
triafche  &  de  cet  Hiftofic»; 

Mais  Marsbatn,  àquil'o-  xiii. 
piniois  de  )o(cphc,  touchât 
Scfac  &  Sefoftris ,  a  e^trerac- 
mcnt  plâ,  prétend  MfoUvoir 
dcffcndre  par  un  pafljigc  jcclc- 
bre  de  Diodof e  SiciÇejn  ,  à 
qui  il  fait  diUe  ;  Que  les 
P^cftrcs  Egyptiens  luy  a- 
voient  monftfé  <lan$  leurs" 
Archivi»  ,  qu'après  que  Jçs  *f 
Dieux  &  les  demy-Dicux  *? 
eurent  règne  en  Egypte^  les  « 
^  li 
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j^ttlà-èclï*  total  „.._^_.  ,, 

^  te  M ohamuèi  4^^elk^re< 

^u'îiprès  eut  Sé^jiiis 
it  ià  {a  06iiréfiÀ4|^^it 


» 


ji'triutes  M 
4^4  «  qû'oiiditcrcfeî.Ilii'yadétic 

$eroftfiiD 
clapfi 


cfr  Citer 
1  40c.an 
te  Scfo- 
{irim  te- 


tmt  de  mieux  mÉréa»»iiit4i , 
&  c^  '%4bb  iii  j ,  êftlf  c  lé  pre. 

iirimte-  ,      •  '  '  F, 

^n»;«  roier  Roy  4^Egypt«  de  Sefo- 
»/«A  ftris.    £t  comme  âl  tmuve 

moyen  de  diàtt  «tièfmtmxnts 

Toii ,  è^re  ie  Rtf fte  M  M^ 
&  tekry' dé  iSé^e  ^i  ic  la 


Nos'  mir- 
ai;: fis  Crip. 
corum 
protbro* 
ntfmis 
Sâçcrd  - 
tes  Àgy- 

a; 


abtiâ4ilkwàilké4w#|ec8,  ' 


V  idoneos 
**  fttoruiîi 
îcmporû 
tedesitn 
banc  rem 
cit«bt- 
mus. 


ils  iBy  ^fidèKnc^ti^    |l^<|^ 
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$x6     ^Pe  tExceBfHd       * 

«îurcc  de  dix^huic.  mâle  msf* 
Pcul-on  s'imaginer  qu'ils  iiiy 
aycnt    parle    fcricufcinaii , 
^uaad  ijs  luy  dirent  qa%  a- 
VDicnrdcs  mémoires  de  qùlnv 
.2c  milte  ans,  depuis  MeBe& 
premier  Roy  homme ,  juf- 
qu'au  Règne  de  Psolp^niée» 
père  de  la  rameu(è  Ckopaccpy 
îous  lequel  Diodore  m  £00 
vojragc  d'Ê^]ptc  i  Et  quel 
foiûlemem  y  a,t'il*  i  fairefur 
un  discours  fi  m^aûfeftefldtem 
convaincu    dc'  £iu0ècé  par 
l'Efcriture  Tainte,  qui  cft  la 
règle  infaillible  de  toute  l*Hi- 
ftoirc  ancienne  >  On  ne  peut 
donc  gucrcs  jiUeguer  dç  tef- 
moignage  pfus  furpeift  que 
ccluy  de  ces  Preftrcs  Bgy- 

pticas.  CepcndAot  dla  droitç. 


raiibj^  oc  veut  pas  qu'on  f^ç. 
grandîfondemént  fur  ce  qu'ils  * 
ont  dit,  clic  peut  ebcorc  moins 
fouffiir  qu'on  fe  fonde  fur  ce; 
qu'ils  n'ont  pas  dit.    Or  les. 
Preftrw  d'Egypte  ne  dirent 
point  à  Diodore  que  ces  cin- 
quantcrdeux  Roys  qu'ils  corn. 
Ptoient  J^rés  Menés ,  ni  que 
les  quatorze  cens  ans  qui  s'cf» 
coulèrent  durant  leurs  Rc-  - 
gncs,dcu(&ntfinirà  Sefoftris,, 
Us  luyjdircnt  tout  le  contrai- 
re} Car  ik  racontèrent  à  Dio-". 
dore  ^  qu'après  ces  ^i  Roys 
raincans  ,  fiuliris  premier  du 
nom  régna ,  &  aprçs  Juyhuit 
autres  Rdys ,  <k>nele  dermet 
îippellc  pareillement  Bulîris  , 
fit  baftir  la  ville  de  Tbcbcs, 
ou  de  Diofpoli*  i  EccVa  là 


\ 


«• 


^1 8       Ek  TExeétftct      ^ 

que  EHodore  nous  apprehd 
qu'eftoienc  les  T4>mbeaux  <ie$ 
Roys  d'Egypte,  &  cotr'au- 
trcs  celuy  d'OfymaïKJc»,  «l'il 
nous  defcric  convnc  u»  Bàlaii 
merveilleux  ,  où  il  y  affoit 
mefme  une  grande  BiUio- 
theque ,  fur  la  porte  de  làqueli- 

le  on  avoic  c^m  ces  detix 
nfocc ,  MedeeitifM  i'Jm.  l\ 
adjoufte ,  qa«  le  btûtiefine 
Koy  des  delcendaos  4le*^et 
Ofymandcs  >  appelle  Ocho- 
reus  ,  Ik  baftir  Mempliis. 
Que  douze  générations  «prés 
luy  ,  ç'cô  à  dire  quatre  cens 
ans  (  car  tToi?  gençratibns  va- 
lent cent  ans ,  comme  dit  He- 
rpdote  )  le  Royaume  édieut  à 
Myris,  qui  fit  creufer  un  Lac 
de  grandeur  immén(è ,  qu'on 


l 


deULan^e  Froncé fe.  9x9 

appella  de  Ton  nom  ,  le  hue 
de  Myfis  i  El  qu'âpre  fcps 
générations ,  c'eft  ï  dire ,  apré» 
2.5)  ans  ,  Sefoâris  parvint  i 
la  Couronne. ,  Ainfi  bien  loin 
uelesFreftrçs  Egyptiens  «ui^ 
;nc  dit  à  INodore ,  qu'entre 
le  Règne  deMencs  <£(  de  Se- 
fpftfis  ,  il  oeib  crottvoHjqoe 
quatorze  cens  ani,  qu'ail  eii 
vifible  qu'à  fiiivre  leur  cakul, 
il  faut  y  ad^ufterenccKe  tout 
le  tsmps  qa'ayoie&ç  régné  ces 
dix-^c  Koys  qui  ^ecsedef  cnc 
UctToreus^  &  Je*  quafre;  cent 
ans  qui  fc  palTerent  entre  ibil 
Re^eÀ  cekry  de  M  y  ris ,  puis 
tout  le  Règne  de  Myrisipiifô 
2, 3  3  ans  emre  Myris  &  Sdûch* 
ftris,  ce  qui  fait  un  grand  ei*-* 
pace  de  temps  i  Tellcm^K 


/' 


/: 


» 


% 


-  T- 


•  •  '  V 
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Matsh. 


MarshaïA  ftcmt  ^veiiiMç  tott- 
ftcnir ,  qu'il  n'y  a  eu  que  cin- 
quante-deux Royr  cnwre  Mè- 
nes &  Scfoftris ,  côritrcMa 
nar ration  mcfmc  ile  Diodorcy 
&  contre  TatitOTité  encore 
d'Hcrocfotc,  qwavoit  aufli 
appris  des  Prcftrcs  Egypdcni> 
qu'entre  Kf^nes  Se  Sdoftris, 
oncompcoit  5^30  Roy  s,  par- 
mi Icfquclî^il  y  en  avoir  cufdîx- 
huit /Ethiopiens ,  ficuncfo»- 
me(ki  Pays  ,  qu^ore  appclfe>it 
JJitoctis ,  c'eft  à  dire,  Minerve 
vidtorioïfc. 

Mais  (f  Marshanr  a  abùfe 
du  partage  de  JPiodpre  ,  il 
n'abu(èpas  nioins  d'un  certain 
Catalogue      d'Eratofthcnc  ; 

qu'il  regarde  comme  un  fil 

d'Ariane, 


dans  cs^  mm^mjw^^^àt 

l'anci^nc  ^S^^^^^^^^ 
&  d'où  il  p|ctcndci|çofç  tirer 
un  indice  aifeiçé ,  f  ç^urncfai* 
^0m  i^^c  Imio!  4ç  SC5 
'^-afdc5«foi|risu 


'i 


c   avoit   copié 

d*Apolîo4ore  un©   ii^g  de 

trciy:ç-huitji.oys , 

rcg^ël   ThaÈcs  "d'i^ptc, 

dpiit  le  premier  s'appelloit 
Menc$',  &  portoit  le  m.efme 
non;»  que  cet  ancien  ^oy  d'£^ 
gyp^c  qui  cft  à  la  teftc  de  la 
première  Dynaftie  de  Mane- 
thon.  SyAcellus  nous  acon- 
fcrvéce?  noms,  qu'il  dit  avoir 
cft é  tire?  des  Archivçs  mef^ 
mcsdcïavilledeThebes  i  Et 
comme  ce  Catalogue  com- 


^  5 1       De  ^ÈxceUtnee 

mcncc  par  up  Rqy  appcUç 
Menés,  Arque  Marsnarï)  trou- 
ve moyen  de  le  faire  firiir  en 
la  perfonnic  de  Sethofis  ou 
$eu>ftris  j  il  l'allègue  comme 
une  con^rmacion  de  ce  qu'il 
a  fait  dire  à  Diodor £  toiichant 
ces  yi  Roys  ti^uU  Menés 
J|;'*f  Jofqo'à  Scfoftris.  jffoUodoriUf 
àit-T^f  qtmtjti^g'mfH  trium  7^e- 
(ntHomm  Re^um  feriem  conte- 
yetùt  y  cfuix  c^mdem  Sacerdoiet 
M$yff'^  »  d  Ment  ad  Stfoflfim 
fmmenémt,  "  AinQ  il  ike  de  1^ 
âtnx  pfopofitions  cfgalemenf 
trompcuics  }  L'une  que  le  prc- 
miçr  Roy  d'Egypte  ,  dont 
piodore  a  parlé ,  ibit  ce  Mé- 
fies du  Catalogue  d'Eratpfthc- 
JBC  î  L'autre ,  qu'Eratofthcnc 


W-  Hf 


A  i'egaf  d  du  premier  peint) 
Il  cft  cofiûaiirëuc^eil^ 

d'Eratôâi*e|l4|i^É 

«hara'lÉiaél^^l' 

ment<fel^Rffigtteïl)iii  Pa^i^j^l 

dc^i  Pcri6dé|y  içnnc,  fl^SiJIt 

ligcr  foûi'fgti  i  î  ri*/iife|>(Hk 
pas  cftrecè'Mcpés^é  CHtfi 
dore  &  Mahcdiott  màttjtfeifè 
pour  lè  preftiicr  Rdy  d*Egyi 
pte,  après  que  les  Dicuxôélb* 
dcmy.DIcux  'curcné  cdfè  d'y 
fcgrich    Car  ce  pffemitr  Mè- 
nes eô  tellement  c/loigoé  ék 
Mènes  d'Eratofthcnc ,  qu'il  y 
a  plus  dé  trois  mille  ans  d'in- 
tcrvalc  cntr'cux,  félon  le  cal- 
cul de  Scaligcr.  Et  Syncellus^ 
fcparc  pareillement  ces  dtut 

-Kk  i) 


confidcrablc ,  quoy  qu?4  fo^ 
^nfioimcac  moindre  qup  Iç 
prccp4cnjc.  A|nft  il  çft  ni?r 
pifc^equ'ojyi  ne  peut  pas  a^r 
publier  à  JVn  Pc  qini  eft  d^ç  âç 
f  aucrf  j  ^  par  cppCçquciit, 
Que  quand  Eraçôfthçoç  auiroi^ 
(ditqu'^i  ne  faudroit  qi^piptjç? 
que  5  3  4oys  çijtrc  Menées  3f 
^cfoUris,  cçlane  devroic  poinp 
{s'/cxpl|qu|er  du  Nf  enes  de  pio. 
fiore. 

M^is  il  n'cft  point  vrai  quç 
$ynceilus ,  qui  nops  a  con* 
fcrvc  ce  Catalogue  d'^ratOr 
AbcnC)  nous  ai)[  dit  qu'il  conr 
fenoit  précircment  les  noms 
4c  5  5  Roys  ;  Car  après  avoir 
f apporté  ce  Catalogue ,  qui 

fncPWpnt  j8,  fladmfte) 


^Jjâj^ 


¥fe.1l^f 


explique  C|s|»a|roIè%  ^mm^ 
ratofihne  nous  a  iomu^t^  f^^^ 


pofoiem  jifl  ûpwvcsi»  ^-,^,^^ 
guc,'  qui  n?f  ypit  ricufd»  çoflîr 
mufkf  yc^c  ie  i^recçdfBf  ï  f^Il(8f 

mçi^t  qa*^- ijeu  4c^^3  .^y 

que  Marsbàm  prêtent  nouV 

avoir  ç^c  doiMi«z  par  Eratpt 
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convenir  Jr  l)i 
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tôtlhéac. 
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ou 


tKjûVcr  k  rcfté  i  il  j^réHul  la 


e/e  A<  tangue  fydft^ije.fiif^ 

àiÉhvàtêétï»  Dy  naftîc  «le  Msm 
nethoa ,  (^^  acticiiciÀ  la  ftUM 
te  cic  ce  Caiitogiis ,  làm  aU'* 
tre  autorité  âtion  çp'iittouifv 
afTez  à  {»opo»  d'ttii  u(èr  4e  la 
ibraCr  Smktongrmtm  Menmi 
^\tÀ\*  Si  bien  qti'ip es  Atnu*> 
tanthée*/qut  eft  le  trente^ 
Ku  itirfme  ti  dernier  Roy  de  ce 
Catalogue ,  i!  fait  fuivre  ira-» 
mcdiatement  Amofis  i  pre- 
mier Roy  àtcatt  dix-^hiiicicf' 
me  Dynaibic  i  ao  moym  de' 
^oicet  Antucanthée»  qisile« 
Ion  le  calcul  de  Maoemon  j^ 
digère  par  Scaligcr ,  e0;  niorC 
l'an  11^9  de  ta  Perio^  Ja« 
lienne ,,  aura  eu  pour  fuccef^ 
fcur  Aînofîs,  oui  félon  k 
meffflc  calcul ,  eftoit  more  d^» 
l'an  3041  de  la  mcfme  Penodcy 

K  Ulj 


Marth. 
p.  *,%^ 
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u 


Ce  qui  nous  lai^  ii^jugets, 
^^'affeurémcnt  Màisham  n'» 

de  Man^Qivj^de  Séa%6r»^ 

{wifqu'il  adï^o^faChràtto^ 
ogie  d'une  snanicrc^  <]ui  le» 
xenverfc  tous.  Cependatm 
c 'cft  pîff  ce,  moyen^^  qu'il  faifi 
£nif  la  lifte  d*£racoâheiie| 
en  la  perfonne  dé  Scfoftriij 
qui  «y  trouve  le  f^y  depuis 
Menés  ^  Bien  entendu  qucfcct^ 
te  lifte  y  en  l'eftac  qu'elle  eft, 
Ji'eft  point  celle  d'EFatofthe^- 
ner,  mais  un  pur  ouyrage  de 
Timagination  de  Marsnam , 
qui  fr'ëftanc  fait  une  opiniotl 
ungulicite ,  s'eft  fait  auf^  une 
paoméi  poui  la  dépendre; 
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rumnr' 

'fcrtota  à 
crimine 
U\^  vin. 
4lcaverO' 

mftsaA 


--41*  ï^jr* 


isfeuf«<pofirp^ 

la  6)âl^t^  ^  ces  M^^tà,  ^ 
que  d'cftâlbUir  le  contraire  d^ 
ce  on'el^  coptiCBoidir ,  Ainil 
bien  loin  que  pâf  ce  mc«rcii 
il  reduilè  ces  antiquités  mê^  ' 

h  foyHtftofique,qtt'a«.ï5onr' 
'  traire  o&  peut  dire,  qu'il  açhe<r 
vc  de  leur  oftcr  toute  app»^ 
rcncc  d'Hiftoire ,  pour  ne  leur 
laiilfij:  <pie  L'idée  d'un  Komû» 


,«<*. 
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nouvel 

Après  dfc»  ictifaii^cs  Cfhsgt* 
dies ,  itne  faut  pas  s'èftpnbcf 
s'il  ne  fait  poinc  de  ctiSctiitèf 
«}è  pi  acer  pafrmiles  ^fiseiKlatis 
de  Scioftris ,  cet  OfytliaJildt» 
dotieon  Faconc9cafit  de  cho^ 
Tes  furprenantes  ,  ouoi  que 
Diodore  k  marque  ex^Ee0éw 
rrtcm  aa  noa^te  des  fN^edtf- 
€effeat&  dt  ^c  Canqùeraftt^ 
Et  parce  cju'Hcrodote  »•  dit 
qu'il  n'y  aveit  point  eu  de 
fplendcur  prmi.  tes  ^  Egy- 
.""•"ptiens,  devaiK  le  Rcénc  de 
Seloitrts  V  II  cronctut  encore 
<}uece  n'e(%qtte  parmi  tes  de(^ 
ccndans  de  Scfoftris  ou  de 
Scfac  ,  qu  on  èoit  chercher 
Fauteur  de  noftrc  Obcfifcjuc, 
;e  yeux  dite  ce  fUmeâes  donc 
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ce  fc- 
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dont  il  Mt  tini  4'eÉât^i  a- 
v&U^t4kk  Diodorer  touchanc 
t<s^<p0diébâ^tirs  '^ét  StCo^^ 

me^&  dé  très -grands 
ces^t  Ç^nâ  donc 

r&#Bcfec>re«Sj  qui 

d«  lÉtids  Roys  -y  Quand 

dij:  que  le  ^prtiriitr  a   baiH 


iell 


/■ 
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Midrsb, 
f   A». 


i4i       DelBxCi 

Thebcs  j  &  le  fccoad  Mcnt^ 
phis  ;  Qie  reipond*ffe  si  detub 
&ks  fi  bien  marquéz>  Nth*^' 
frum  rtSle.  Ni  l'iiri  ni  l'autre 
n'eftvray.  I|ikutavdirl^'iîiifis 
révélation  pè|ur  parbc^^iU 
ibrte.  Maxs W^Èn^E &raNà9<r 
rc.'  La  liile  merme  que  Maf # 
sham  a  compôfee  à  û  felit«l* 
fie  ,  moitjé  d'EnitoflthciÉ% 
moiric  de  J^nethon  /iie  &i<H 
elle  pas  voir  qpc  V  Egyptci^oife 
eu  des  Roys  très  cel^bre*^ 
yant  Scfofc» ,  puii%i* 
jrouvc  Cf  Myri*<Jtti'fic?cifÇHi«?^ 
ce  Lac  de  grandeiir^mtnen-' 
fè.  Ge  Siphoas  qu'il  dit  çftr© 
Mercure  Triimegiftf  ^  Cf '$!iï^ 

lus  qui  donna  {bnjçioia  W  Pî^yh 
ve  du  Nil ,  'qu'cwi  appeUoit 
auparavant  Egypte  i  jgi  " 


'■à 


Exffoff- 


ée  U^anffie  Fr^tffo'li.  04$    ' 

me^afie  nç  W?  appelle  ^t'il  pî^  «-»». 
7  wJ^<2?^iff*/?rpf/N  yirouvç'' *'*' 
toj;i  p^  eiic'prf  cet  Amo{^jqai 

wr  içs 

facrifi^  ies^opmes  ?  Ce  Mi^  c^J 
fragmutojGs  dpn$|r^«|!carç  liaj^  ^r'^»  »* 
mefme  jes  v/^res  j^t  U&|t  pj^. 
bien  qu'il  neJfefoitpa*.fi>ùy^  S'^ii'" 
Mudptoutpela^  lorsque  corn*  fi^!*- 
mençant  à^lcrdiclefoftrij,  f^t 
jl  dit,Quc  les  a<aioDsd^s  Roys  ^.i^î^. 
>^  J&g^P^*y<>^^ntefté  jï|(quV42i^ 
lors  fort  peu  dp  eho/è ,  Ôf  n'a-  SSÏÏS' 
voient  pome  meritip  que  le$  «c  ah* 
^iltpneQs  en  ruicnt  mentioa }  i»»m 
Car  y  ax'il  rien  de  plus  me-  «'""* 
morable  que  xes  événement  ? 
^jpfî  je   gc  vpis   pa? 
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Marsham  ait  ddi  le  ^ïtrè  m 
principe  fort  ajOGèui^deBétiidi: 
<l*Heroclotc ^  contre lequelil 

preu^e^ 

iaiitjë' 

biiai:^éiïieùï=âf  d'àis^r^  s^ét 

Itty ,  qu'il  faut  cheitliérj^ÉrÀiî 
les  defc^dans  ie  Se&ilrët'y 
ce  Ramdfcî  dont  fl  i#^ë 
dans  nçftrc  Jrifcriptfeh  •  mâlsr 
non  pasen  fuppo&it  iiçaôinfe 

il  fait ,  que  Sefofti^  (oit  fe 
mefme  Royd*E|yptéqueSe- 
iàc  qui  prît  JeruSiem ,  niqûc 
ce  Ramdlès  ibit  le  tkifiefîne 
fiiccefïeur  de  Sefic, 

Les  raifons  qui  m'obligent 
à  neftre  pas  encore  de  fon avis 
fur  ce  fu  jet,  rcfultent  des  cho- 
fcsmcfîncs  qui  font  çacont^cs 
diwsnojjre  Ïnfcï^>tio!n^c60i' 


me  nous  allons  voir^      -, 

ï^e  Roy  pourqui  çjlf  $,  efW  xviL 
faire  ,  doit  aiTciircmcpt  *voir 
eiléùn^and  Monai 


avec  ^1 


avcxo'^u, 
te" 

loges*  Il  < 0  loué  eim^sm^ 

ofiâoinfitr  Ips  Ph^fàsit,  0 

les  UTfm^U4ejm)€^mjdet^ 
te  circon^t^  dl  d'autant 
plus  notable ,  qullncft  parlé 
icy  que  fie  cç^ç  viâo^e  en 
termes  exprès^  (sofnnjiefi  c  e^ 
ftoit  la  principale  a^ion,  dccç 
Monarque ,  &  celle  dont  j^  ti^ 
rpic  le  plus  de  gloire^Marshaîa 
n'a  Élit  aucune  reflexion  {up 
cette  circonllance  j  Cepen- 
daijc  il>^em])lc  <juc  nipu^t  «f 
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«4    A  m*^! 
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•^î 


De 

pouvons  gueres  attendre  4c 
Iccours  plus  afîcurc  pour  ex- 
pliquer les  JËnigmes  4^  Qoftre 
Obeliique,  que  cette  pàrticu- 
^Viii  larité  bien  entendue.  On  ne 
peut  pas  révoquer  en  doute 
que  le  nom  de  Phenideàs  n'ait 
cft^  (buvent  employé  pour  ce- 
luy  de  Juifs,  parce  que  le  Pays 
dont  les  Juifs  s'emparèrent  a- 
prés  avoir  pafTc  le  Jourdain , 
&  qu'ils  appelaient  le  pays  de 
Chanaan,a  efté  connu  desau- 
tres  Nations  fous  le  nom  de 
Phcnicie.  De-là  vient  que  les 
Septante  Interprètes  de  l'Ef- 
cricore  ^ce ,  ont  fbuy  ent  em- 
ployé le  mot  de  Phenicie  pour 
celui  de  Terre  de  Chanaa.  Ain- 
txu. ,(.  fi  quand  il  cfl  dit  dans  l'Exo- 

^y>  Qt'  h  J^^fi  fffMffretu 

U 


tie  dfr  Jofté.^.  li^diii- cftX,  ::/--!• 

naan  i  ^    verfipn»  i  GpBcqur 
porte  ,  m  Ms  !M0»rermt'.  wu-' 

tie.  Qua.a4  il  e^^é  ep^ci- 
de  1  égayante  dps  ^oys.  di^j 
Pays ,.  lorfqu  ils- apprirent. que:  : 
les  IfraëJites.  avoicrtc  pa/Ct  le 
Jourdain  à  pied  iec  ,  Ife  textf 
original  porte  ,,  (^uc  t^omr^^ 

^ante  Je    refpatidU  parmy.  7«  "^''* 
Roys  4cs  Amorrheem  ,  ^  par'- 
fny  Us  Ro^s  dt  Qbanxan  ^  mti:  * 
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3U1CCZ   aiieguanc  i«  pafiagç 

y  AVMîié  mpàms>  Ftmtkim 
dans  h  PÉlinine  (fit  eftomt 
etrconcis ,  if  fàk  ■  voîi ,  j^far 
^  fftf  nw«  *  Pkeniciem  ,iFpd' 
hit  tniendre  tes  Juifi^  H  cft 
donc  ividëf^ ,  que  cefc  ataû- 
tage  remporté  par  le  Roy 
<d*£gjpte  contre  les  Phéni- 
ciens ,  peut  s'enteœîre  d?un 
avantage  remporté  contre  [es 
Juifs  î  Après  quoy,  (î  ^ns 
THiftoire  Sainte  il  ferencon'- 
trc   quelcjue    vcftige    d'une 


vi^oi«e,.4vi   %îr  "#lgyffiPF 

compagnes,  4«$  m^meis>,A^Sr    * 
conftpaccs  ^cî«f|lf;t<c3^  ,.|l 

de  douter  qu«  ce  iMfti|?w  |*  ^ 
mefme,  &  qu'il  m  f^lcjfijÇfr 
delà  les  cara^ret:  ,veml4^<- 
du  temps  de  ni^flÂf  jQJWiÇ' 
que,  Comm«  donc.  ÇjCiie  ac- 
tion tù,  h  mar^  aâeaiie  du 
Prince  pour  qui  ce  HQm^ 
ment  glorietts  «  «fté  e&vé, 
£lte  nçus  ayde  paKillemenf  ^ 
îcconnoiftre  cetoy  pour  qui  il 
n'a  pas  efté  eûevé.  £,c  c jçÂ  ce 
qui  peut  fâtf e  dire  Iwirdiinenr,. 
que  cet  ouvrage  ne  doit  poinc 
eftre   attribue  au  troiucfinff 
rucceiTeuv  de  Stzaç  »  comme 
Marsham  Ta  prétendu.  Cela  ?ti  x 

Lïij 


VjTfr' 
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^r»i 


A'nnos 
n(sb  il 
llui  teAi 
IU|  puu 
nius. 

hffl.  f, 
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fc  prouve  par  luy  mcfinc,  & 
il  ne  faut  point  d'autre  àrgù^ 
ment  pour  «ieâfuire  Çon  opi«> 
nion /,  ^uc   la^  difpQfkioA; 
chronoliogique  qu'il  a«  intro^ 
duite  parmiles  Succeâèurs  île 
ce  Sezac. .  Car  il  ruppufe  que 
i^c  Monarque  qu'il  conÊE>nd 
conime  nous  avons  yeu  avec' 
Se(bflris ,  régna-  /  9  ans,  doiit 
les  3  3  derniers  fe  pafTcrcnt  dc«- 
puis  Ùl  conqueftc  d'Alîc  (8c 
iori  retour  en  Egypte  ;  telle- 
ment que  comme  cette  Con>- 
qucfte  l'occupa  neuf  ans ,  il 
s'enfuit  qu'il  l'auroit   comw 
mcnccc  vers  la  17  année  de 
fon  rcgne.  Suppofant  done 
qu'il:  cu(^  pris  Jcru(àlem  la 
premiers  année  de  qctte  conv 
q^ucfte  ,  puifqu'il  y  a>  bien  dt 


Pappafchce    ,  conante    dit  f;';lt 
Mîïrsham  qu'en  fortant  de tj"" 
J'Hgyprca  fubjug^  les  pay^^Mr. 
qui  fc  trou  vcreat  ïîsprcmicis  ^>?î»- 
fur  fa»  route ,  cçli  dcniandct  |"«'''"' 
roii:  qu'il  l'euft  prifc  la  18, 5' 
année  àt  fon  r<^ne ,  &  pac-  ''*• 
tant  qu'il  auiroit  encore  vefctt, 

41  ans  depuis*  A  quoy  il  faut 

adjoufter  Iclon  luy  les  6  i  ans 

«ju'd  attribue  à  Ramplès  fycr 

ceflêur  de  ce  Sczac,  &  les  10 

ans  qu'il  donne  à  Amenophis 

predcceflcur  immédiat  de  ce 

Rameflcs  i  ce  qui  fait  en  tout 

1 17  ans /qui  (c  doivent  rcn^ 

contrer  pat  fon  propre  calcul 

dcDuis  la  prtfe  de  Icrufalcm 

jufqu'au  commencement  du 

règne  de  cç  Rameflcs,  Or  la 

1 17  année  depuis  la  pi  ifc  de 
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létufaletn  ,  tcmïbe  Xat  [a  'JI4 

année  du  rc?ne  4c  loas^Roy 

«kiucla,  &  (urb  lOvde  Ioa< 

chas  Roy  difraçl.  Si  bien  que 

loars  ayant  régné  40  ans^  & 

loachas  ry  ,  H  s'çnfuU  qae  le 

rcgnc  de  ce    Rimcflè»  que 

Marsham'  fait  darer  èé  ^sv 

auroic  cmbraflc  du  coftè  des 

Koys  êc  luda  7  ans  du  règne 

de  loas^,  tout  le  règne  d' Ama;- 

fias  qui  fut  de  tp  an»  >  &  f  4 

ans  du  rcgnpd'Ozias  ou  Aza- 

rias  -r  Et  du  coftc  des  Royj 

d'Ifrael ,  huit  ans  du  règne 

de  loaçhas,  éout  le  règne  de 

loas,  qui  fut  de  i^ans,  6c  yé 

ans  du  règne  de  lerobôam  j 

Dcfbrte  que  pour  appliquer  à 

ce  RamelTesce  qui  eft  dit  d?n$ 

noftrc  Obclifque ,  il  faudroic 


q»e  î'Hiftoirc  Sainte  nou» 
ofTrift  en  CCS  temps  là,  quel- 
que vidoire  du  Roy  d'Egy- 
pte^ éjkfhit&BmethhwLn^ 
gc  qo  oiilùy  donne ,  D'avoir 
enrithy  U  Tempk  de  fin  Dieu, 
des  defifûttiHei   dei  Pkertîcient  ^ 

éc  c^cft  ce  qui  ne  ic  trou- 
ve point  fous  les  règnes 
de  loas,  ni  d'Amafias  ,  ni 
d'Ofias ,  Roys  de  lada ,  ni 
fous  les  règnes  des  Roys  dlf. 
racl  qui  ont  vefcu  en  mermc 
temps,  &  contre  lesquels  nou^ 
ne  lifons  point  que  ce  préten- 
du hzmtffes  m  fait  la  euer- 

Adjouftez  que  c'cft  dire" 
bernent  contre  ramhorité  de 
Mancthon  ,  que  Marsham 
marque  ce  Ramcflcs  pour  le 
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croiïtefine  £uccc(£sMr  4«  SeÇ|^ 
vu  qiic  Icnom  dccc  }^ifucc(dP 
fcur  de  Scfaf  ,  qpcl  <^ii'ii  ait  cite 
ne  fc  trouvc^Ias^  Ç^ij^i^  4^* 
Dynaftic  dcMâ|icth4ad|aDt 
eompotec  de  neuJpRays^.c|^îiir 
SéfaK  ou  Sc(bnid9  cil  le  pte^ 
micr. ,  il  paroift.  ^uc  jc8  no^CJis 
du  j  ,.da  4  |5i  du  j  fpût  pcfr- 
dus ,  du  nombre  deirqucls  cil 
ncccflairemcnt  céluy  du  iTQim 
ficrmc  (ucccllcur  de  Sezac^ 
Gcux  qui  ne  (ont  point  ac- 
coutumez aux  difpu  tes  chro- 
nologiques ,    sicftonncront 
qfie  Marsham.  nomme  iî  dif- 
tindcmcnc  le  troifîefme  fuc- 
ccflcur  de  Sczac,.  &  que  nous 
ofiôîjs  dire  qu'il  n!cil  point 
nomme  dans. la  place  ou  il 
dcvroit  cilrc,  &  ils  diront  en 


^  ■    , 

^eU  I^^tte  Frànçoife,  <^^ 

de  iJ  r^ifonnuible  ,  Hùijitmkà 
un  ipoç  de  l'artifice  no|i-iiu,  ' 

<}uand  :il^  viJMlcnt  ellablif  ^p; 
nouycHes  Hypothcfçs.  MarJ 
sh^m  a  voulu  que  ScTac ,  Sç^ 
thoiîf^S(îfoi^,^s,ft^^ 
racrm4  i?xin^<î.,  Lctfnjips  du 

KceaeiiçSfac  eft  .^^pacja  ; 
F>ic  de  Jcrufalem ,  qu'il  mar- 
SM«  en  i'an  3  747  dclaPcrio.  î;\t 

de  Ji^llcnnci  11  fai^tdoncqu'il 
marqMft  içjl(|gn,c  de  Scthpiîs 
en  cç,  içfifmc  temps ,  fy  ciçft . 
ce  qu'il  f^k ,  fans  fc Tçiciçi: 
<}uc  Scthofis  cftoit  mort  ^pj 
•afls  ;dcyjim  JU  prif;  de  Jçrufa,^" 
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,  H  dâ>|titi<^ 


[feépoqrtrt>i 


thon  a  per(k)vE^  pdf  le  m^eii 

(d^  pqftcffeur  ^  fe;^i|(raè' Jèk 

morts  p:>èis  o^  cjui^trte;  cftll^ 
90$ auparavant.  :Btciift&fC$ 
foi^dément  qu^l:  ^imlroic^  at- 
ni^cr  Jl  ^Ramoflfcl'l  I^yfcr 

jjiifc  ,  dont  f\  eft  p^>  iKm 
ni>fl:ircObc|trquc,  qu©^^*tr- 
l^nc  lliy  piui(|rc  jConv^nir,^(t 


ic  itippëf  e  in  a 
cela»  dl^icr' 

noiJÊtéiti'ilaft 
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boàm  fils;  de  <là!bm*t*h  ;  cft» 
Koy  dd  Jiwllv  daï^  irç«Çf  £^ 


..'I    L'  -'.. 


> 


*    - 


f 


I 


\  ' 


^ 


Af3       DtfBxcçUena       V 

L'an  âm]uUfmr^H  Ktyirè  K.<fr 

kqam ,  5f/4C  Roy  ^B^y^f*  ^<<'>" 
cha  contre  ftruf aient ,  ^  enleva 
les  TMors  de  la  maifin  du  ^m 
yiim.  n^hft;  aufftferl  hrtforf^ 

a>rf  les  Êpuclters  d'or  <jiu  Salor 
mônavoh  fait  faire  tàla  place  défi 

^Ufls  Rfthotm  tn  f;^4M^^*'r 

y  jciclfouvrons  toudiant  ccK^ 
laitrcprjrcX'infcription  ^gy- 
^ijçni^jS;  ^cp^l;^  ^cvçr  le 
fiftc,  j  fiiç  iu)y?  î<pprf ttd  ce 
que  deyicniJKiït  le?  Vafps  fa*, 
tfjcz  du  "f  èmplcd^Jtruralcm, 
lue    5cfac   ^voit    cnjcvcz  } 

'  \cf^0içs  voyc  pa0ç;: 


<ù  ta  LafigtteTkn^iifi.  f^ftf 

id'un  Temple  en  i'aùtrev  Cat 
^nân  y.  <]iuel  autre  ufage  un 
grand  Roy  pouvoit<il  faire 
desornemcns  d'un  Temple; 
&  fur  tout  d'an  Ternple  auâ^ 
fameux  que  ccluy  de  Jcrii(à* 
lem ,  qui  ne  venoic  qued'eftr^ 
achevé  par  les  foins  du  plus 
riche  &  du  plus  magnifique 
Monarque .  qui  cufl:  jantàif 
cfté ,  que  de  les  confaçj^cîdan* 
le  Temple  de  i^a  Dieux ,  com* 
me  un  Monumenc  etethci  de 
fcj  viâ:oircs.  Aihfî  quand  les 
Philiftins  curent  ptis  l'A  relie 
du  Seigneur,  ils  la  mirent  dans 
ic  Temple  de  leur  Dieu.  Ainfî 
dans  le  dernier  pillage  <ie  Je- 
r ufalem ,  arri v  c  j  7 1  ans  après 
ccluy- cy  ,  le  Roy  de  Babylo- 
ne  en  fit  pareillement  enlcyet 
»  Mm  iij 
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itiftns  ie  Tcmpk  db  '    -- 
MB  ^  Etfi^mtM  in 

foiskt  ttxitiêJà  <b  «omcerc  f 

ficratifi  <ic  ràioftndr  j^r  ^ooA^ 
fc^Fc  y  après  ^iotf  cowbattti 
if;clics  4cs  amce»  f  je  repois  fore 
tcnt«  de  cspiee  y  ^  f  Obel^ 
flue  «locK  noot  fMiiofUi  )  aefté 
ndcpouf  ScfaiG  Roy  d'Bgy^xrey 

À:  clurgé  des  dc^io^ies  de 
|ciiufalem.  QuamlU<^vcr- 
^  <âçs  noms  de  Sèfac  «c  de 
llain«ffès  y.  elle  ne  doit  .pa» 
nous ilife  de  peine,  ptiifque 
HiOUs  avons  Va  pi-u^ucsllovs 


MéitîiMi  ^àM»mn  êfk^fd' 
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BtM>yMc>  &foiick  ieftitdeil 
iQ^I^P..  jùAiarft ^»iM«r  iorLy% 

Prinçtif  avoic  ^é^<oifl^  ^W 
iaou9  cotmoidôn»  iiuf  i^'iHi*' 

/Ç  «yiW^v.«  pas  i«if  fe^lc  1;^ 
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fer  m^imuci  iMNiiiét  >  %^$»4t 

quç  ;k  IRflll,JUl#^  J^l^li^    tav-r 

ne ,  cofbmiS  ({am4'Hebra'K|i)#y 

htm  <lan»  le  moDdc ,  eûmnic 
font  Je»grân4fl.Gu$rj:ieri  >  i^tti 
fotitégtmfitwkà  TMt\m0, 

font  leur  patcw»  ,vj<^'ii*«ta- 
denc  triomphante  par  iipuic 

laTçwç.  Et  il  je^  «fiî^.ordi' 
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ttHMamAmet  T^mntttûi'àc 
Tores  ,  mntknnii  itUMm  : 

lavfv&e  biftoiiti^ût»  oaft   cet 

Obéitfqtie  nous  bi^  emi»« 

.  vtiiir ,  00tft  non»  ioninsti  lieu 

ivsdic  réilni  £tf»»  dttt  jfîKile  âo- 
iMnètiott  t^gjrpcc  «niiert,  qui 

avok  lou'T'cwc  cfté  parugéc  €11 

,  jJuôcw^  •  É:ftats  y  ipar^  lUu vô^ 

uoa  de»  Nations  Eitrangcses; 


I. 


'<  >• 


unioft  4cs  PtfftdVK  venus  de 
«yric,  twitoft  des  iEttopiens 
C'eft  pour  ceia  qu'il  <Mi  lotie 
4ans  la  4e  iigtit  de  noftre  Itin 
fcfipiion  ,  iymimr  dgfind» 
l  t.gyj)ttf  i^<r  Vaincu  les  Nattant 

eflùm^'ei,  Ceft  pOur-etrivqise 
dani  Ta  pvennciv^^  «fcîiis  l»qu^ 
iricfmc  ^  4a(mh  ^cicim«>H« 
gn«  il  dû:  appelle  ,  Le  Seigneur 
de  toute  U  Terre ,  c*«ft  i  dire  de 
loutclaTcrfB  d'Egypte  ,  éé 

umt  Je  Payi  <1' Egypte  V  Car 
ibuvcnt  CC8  ifKKs  r  dc  toute  la 
Titre ,  employez  ablc^umenc 
dans  les  Atr^rs  dcccs  fie- 
cics-là,  ne  fîgtiifîcnt  aputre  tho^ 
fc  ,  que  tout  le  Pays  dont  il 
eft  qucftion.  Ainfi  quani  il  cÇt 
dit  dans  le  Cfvapitrc  fixiclmc 
de  Jofuc  ,  qu'après  la  prife  dr 
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^66      P/ÎRxeelltnce' 

Jéricho  ^  qui  fut  fa  prcmiçrq^ 
victoire  depuis  |e  paifî^c  di» 
Jourdain  y  àon  nom.^f  rei^dit.ca 

lebre  ^4t  t9t*tt  ^*  Tci^p  ofivpïi 

bien  que  cela  ne  doit  j  s'eri'^ 

tendre  que  de  toute  )a-  Tcrro 

dcChaoaaB  ,  oî^  il  epmmcn- 

9pic  à  fr'eftabiir  »  ou  coiic  au 

plus  des  Nations  circonvoifft- 

ncs ,  &  non  pas  à»  larigucuf 

de  tout  I  Univers^  E^t  tcUft  le 

rentimci\ide  Maflus,  dans  fcs 

Gowimcntâircs  fur  Jofué  ,  où 

il  explique  ces  mots ,  ptr  uni' 

verfam  terrant  y  par  c«ux-ey, 

fjcr  omnem  rgionem.    Et  Trc- 

«icllius  fuivant  la  mcf me  pcti- 

fée  dans  fa  vcrfîon  de  l'Éfcri^ 

ture.fainte  ,  n'a  point  iait  de. 

difficulté  de  traduire  cet  cn>- 

droic ,  Et  eratfama  ejtu  m  toté 
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âiU  Langue  ffxmçcuifè.  p^j 

illAUrra.  AinfilcsRoysd'AC- 
fyrie  fe  faiCoienc  cnco^'o  ap» 
ficUcr  les  Seigneurs  dexoutc  la 
Terre ,  car  Je  furrom  de  Cour- 
foifTP/ ,  que  portdic  Sacdan^ 
paie  !»  n'tA  autre  choie  qucret 
tx«iâ  mots  joints  énfcmble, 
Conrh  col  erets  ,  Le  pd/rciTcur  ^^  "^P 
dçtôute  la  Terre,  ^" 

•Nous  poîMfoftsconjcdurcr 
cocore  ^eitç  Monarque  a<i> 
voit  gouiverné  l'Egypte  avec 
¥ne  aucorité  abfoluë,  &  nie& 
me  avec  la  facisfaârion  uni* 
vorfclle  de  tous  les  Peuples, 
C'cft  ée qui c(b marquédés  û 
cç)mnienccm<aç  de  l'Infcrif 
ption.,  X)ù  \t  Soleil  luy  dit. 
Je  t*^  dpnné  un  empire  agréable 
pir  foute  la  Terre  i  Et  encore 
4an;  La  iîxiernic  ligne ,  oji  î| 
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';94î«       De  fÈxceiknce 

«cft  appeUfi  V  <^^  ^<^  ^rymM^te, 
U  "Bijjof^mtuxj,  Ëc  dant  1  a  cia- 
^t^cTinp  Ùgne ,  ir  Roy^mom- 

fdrabie»    1 1  ç'cft  i:Cttc  Tfâii. 

«quillice  pubitKjuc  qui  Icmic  en 
«fiât  de  rendre  le. payiiB0ri& 
fâiic  par  Us  diveri^cs  haJbiU' 
cions  4}U'il  cûablit  en  plu. 
(leurs  endroits  i  Or  il  £»it 
cxplit^uer  ain/i  laloi^anjtfejqui 
\fxy  eft  donnée  dam^  la  vxàik^ 
de  iignoy  (}ut  J^appolie  KiiUc< 

nous  avons  traduio,  C*»filuy 

2  ui  a  fait  fmktterie  Y(ftt  du  /?jf)>'{ 
K  mor  KtJ^^w,  sf employant 
«jnclqucfois  d^ans  ceiirnfi-U, 
comrae  l'ont   rtmarqui   les 

<arammak-iens  Gcccs>  A'mCi^ 
ticrodoDeia  die  Kî^e^.  ^jiUj,  ^$( 

H'&^&iif  *fm^  pou^  inv^fBiiif 


Jeta  ijinj^t'FrÀnpijff,  r^t^f, 
pcttj^cHtf flbPajrs*,  mçlfU^  yl 

ft il.  j^  Vijlcsj  i  £>  o' jjà  ce  4|iti 
a  ctt^  mal  em«adu  ^ar  Ango.  ; 
lue  ^aiipi^,  <fxmd,il»,vu^' 

NQUiipouvotis  jtteér  anfjS^l 
<}ue  ce  iUy  n'ei^G^  paononui:) 
U  CoiM^onne  xfati  fm  %.&a^> 
f^ioQ'l  %i  c'c^  potf  0  ocla.^|^ 
noftf f  Ob|liCjooj  maac^  ^û 
pluneini^  endroicf  ,<  'xiao  les 
Piens  l'avoicnc  cl^u  Ray/. 

clic  HAlucisur  d^  l)I;i(Itftpabai 
danS'  fè  promicns  li^nç<  Ss? 
duns  la  troi^inp  j  Çejhiàyi 
c^HC  h  SiolfiU^  efleu .  f^'t^ut  AAaûi 
argc^nptnjf,  ]£cdans.b Ci^£^ 
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r 


ont  eJleu/tJCâufe  JeftV^eurmMn^ 
tiéîp  ;  £t  enclins  vdààé  ht  fp* 
pticfmc,  Ceji:lii^.ilHçU  SM 
acmduk,.^  ^cjjts  ()i(!MXo»t 

U  Soled  4  ejleu  À  caufedef^yAv 
IrkrmtméeA  DeUt  vtçoc  péûc^ 
cftre  qu'il  cil  manqué,  le  chef 
d'une  no)ivellç.famillc  wyûc, 

Dynaftie^/où  Scaligéti'a  pla- 
cé fur  ics  tcfoioignagcs  de 
ManccKoa  6c  li'Africajius , 
rpuftenus  &  p,ar  la  a>nformir 
té  (èu|iain,  wpiar  laraiCbndù  . 
temps.  jEt  coiminc  re  Prince 
cft  ioiié  d'iine  Pieté  (îngulie- 
rc  t  aufTi  l>ien  qut  de  Pmdcoi» 
ce  &  de  (Valeur ,  il  y  a  lieu  de 
fi::eire  du'ileilpicci^thfi  famille 

jÇfccrdople^ 


S^içcrdoraic  ii  Ca^  les    Roys 

d'Egypte   cttoient     fouvcni 

xflcus  du  Bombcc  des  Prcftrcsj 

fommc  nous  Fapprcnont  de 

Piutarquc  ,  fie  CCS    Prcftccs 

jcftant  opn&àctcz  pour  leur 

^âgcflfo,  npjn  inoias  que  pour 

leur  Dignité ,  cela  fàifoie  qur 

f  Iiidours^  de  ces-  Monarque». 

«liroicnt  gloire  d'cftrc  dc&e»* 

dans  de  CCS  (agéc  qai^ftoicnt 

Ieursik4«)cia33  Roy $^     FiÛlk 

S4pifntiiim  ego  ,  Ftltm  Rt^m 

^nfiijuoMHm raille  Royd'Egy. 

f«tc  danr  le  Prophccc  Ifay c^, 

Ainfi  par'iacocrfîijrcnce.dc  cet 
Qbclifquc  |iiftoriaI  'avec  l'Ef:. 
criture  Qmt6  t  nous  apprêt 
notî»  plufiq^rs  parricularitca 
d'un  ficjÈlc  entièrement  cfvav 
noiiydela  liicmoirp  des  ltx)m, 
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met: 


partie  des  g^aïujes  qua|Kex  de 
iBc  Se(ac  dont  Dtea  fe  i«rvik 
pouc  ehafiàes  fea  peuple* 
Nous  vofonfrtncoM'flbnt  le 
SedcT  OUm  iUbl>»^  i|ui  eft  li» 
craodtt  CbvcNKJode  dips'^e- 
fxiBini  r  de»  macquei  db  («tiB 
animoÂté-comie  lujr ,  pàciitii 
nom»  injurietti  <|tt'il9  lu^  doiu 
acteiit>«n  k  furnôdRiMtir 
JLd  t^ottfke  i  font  Mpre^> 
ter  p^  iTofaOlinacioii  die  fct 
tnfëâvà  reveûir  dan»  le»  lieux 
donc  on  8^ctiG>nce  dleiiechai^ 
ier,^  radurnèineiwdt  oe^in» 
ce  contre  làr  Juii^ ,  ip]o]rqu*il 
tt'euA  jamais  ofé  rtcticncre* 
prendre  contr'eax  (but  le  Ute- 
gne  de  Satbmon;  On  dira 
jpeuteftre^  ^iie  Roy  d^^lfr^ 


[<>«h»ifef<tlifflt#dip»ilw 
<}l^idb1|i  «  à:! 

é»  nr-cft  .|^  .fii««4iSif»e.  Car 

fit  eàt  um  ÈtSti&kmhw^ 
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tint ^\3^on  mntùi^oitwi^  i 
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«:VJC], 


fqud4|ùc  abus  au  c4ci4<liP  S^^ 

ligcr  i  tottdia^c  h  fHmfi9 

ou  >S«rQoki8r,(6|i|uplile  il4^«r.r 
^uc  fou»  l/a»  ^741  4cl^.|*«-> 
fiodc  JulicQQe^^  ap^rçf  ayoïc 
marqué  la  priïe  de  Jeriifaloa 


n'auroK  coipchençé  à  ^cg^^jE 
que  la  :f^  afHiéç  depuis  kprife 
de  JcrulàJ^iw,  tc^ui  /cft  djrci 
ôcmcnf  Gontrç  l'^mpfMf  dift 
Tcxic  facr ^ ,  ^ui  .^tfiiuj^^  li 
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«et  tocoa}fft}icii*)S«aJjgcr  fup- 
ou  lipi^i^nis  a^B^  J4  morç  çte 


;i09  P«  .s,Mc 

qHjJbPPilS'  ^pf «ivji  que  Scfaç 
cftQJI  ;  Iio)r  4*Egyj)tc  Joug^ 
tcmp»  av.*nt  la  piiic  de  Jciu^ 
falcjTrï,  ^  des  U  yjyant  mcfmp 
de  Sfàlônion.  C^ir  n<^us  li(on? 
datif  |ç  Chapitre  /^ziefme  d|; 
trc{i/îcfme  L^Vfe'/d^  Roy$ j 
qu'après  que  -le  Prppbcw 
Àhiascutdcclarià  Teronoam^ 
qui  £iït-4epu^.R;py,  dlfraf^l, 
que  ^iK^\\à!^  ayçic  }d<3!nné4i4(,< 
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Tribus  iiu  pco^«  ,  poiW^  «f» 
faire  uft  Royoumie  (cj^a^lé  ic 
«dujr  <j€  Jud»  ?  Satemofl  <jiii 
«uc  «vis  de  MCCtè  tivedi^onv 
fe;chcr«hct  Jctoboaibpdatk 
faire  incHiliir ,  ^  ^  tftlttjr-><^ 
le  retira  vers  S«Éae  îfcoy  d'fi^ 
gy pte  V  ce  qui  arriv»  deux  âVi^ 
avant  la  mort  de'  ^iHeortU^^ 
TcWcmenir  que  •qttaïld  Sc(k 
fk'aurôit  co«nfnKn«é  &  i^^t 
^e  de  cetcmpi-là, ,  il  r*ètt(OT- 
vroit  toujours  que  1»  prifedt 
Jcrufalcm  nefcrdîit  poinr  arri- 
vcttfoatle  Règne  tde  fon  pre^ 
deceficur ,  màÀs  ^>u<4ft  ^piièj[^ 
me  année  du  fîcti'.  Et;  c'eft  à 
quoy  p««t-eftrc  Scaîij^r  ft'â 
pas  pcnfé ,  en  imagitiânc  ta 
ex^dientf  '  dont  noirs  a^ç«ii 
parlé  V  Et  tout  cela^owi  taiâii^ 


à  foup^onner  que  le  con*- 
mcnccmcne  du  Rcgnc  de  S^ 
^ou  Scfonkis,  n'apas  eft^ 
manqué  dans  Ton  vcricaU« 
rcmo« ,  ce  ^ui  «l'tft  pat  diâ». 
eiit  à  çtoire.  Çat«iifin ,  il  nr  xxiiï 
fà«n  pa»  sHinagiiiCT  qu'il  n'y 
ait  pMht  d'errcttf  ditis  «cttc 
CHronoiogie  des  anciens  Roi» 

•'^STF^  »  «Jo«  Manethon 
nous  cilaJle  (î  ambitieufemenc 
M  ftiite  y  divine  en  tant  de 
branches  diiïercntcs*,  qu  'oa 
appcJfc  Dyiiafties  j  Car  les 
Auteurs  par  lies  mains  de  afà 
CCS  Dytiaftics  tmtpaiTé,  nou»  ' 
les  ont  'données  avec  û  peu  de 
fidcfité,  que  Scaliger  dit  net-  s«i  »d 

«won*.».  >0     »  «7      /T        I  •      î!'""-^''' 

rement ,    ^  En  je  ht  let  avou  ''*>•  «<"• 
alhn^/ef    ^   âccomctes    i   /S 
fant^ifîe   ^    <mm    m    cuir 
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QmIc- 
qui<i  lup. 
Dellcdti 
fis  hodii 
fupercd 
Mi  n  fleu- 
ra nd  Al 

ptiorum 
origines 
lA  frre 
»o  uni 

(lcl>ciur 
Svncc'lo. 

f.i. 

TAnrjt 
Vcemix 
pudrt  pi- 
ge qc. 
Idem  p. 
4)«. 


T»nii 
fumi  vé- 
diror     - 

fiicaiiu». 

M.t<i 
mus  M 

ncihofii 

latO(  A- 
fricânus 
Jdemf 

À    rf.ini-  - 

mc'ichi 

rfgiu.  ,1c- 

1)1  I        a-» 

C.TtVH. 


fjB^       Ve  I^Excelfen» 

cjfu^on    a    prcmp€'   dam    l'caft^ 


Marsha^m  n  oft^  pas  pli«L«pïi^ 
cent  d/^A frwanus  >  ni  de  Sy nw 
«cljus ,  Qupi  qu'il  avoue  qu© 
AOU6  foycHis  redevablçs  à  ce 
dernier- ,  de  tous  Us  MemcHK 
pcs  qui  noufipcuvciu  fcrviraii 
KftabliflTcmcnt  de  i'Hiftoirc 
Egyptienne  :  Car  il  ne  laiflo 
pas  dédire,  Sljf  il efi fAti^uiik 

Et  à  l'crgard  d' Africat) w  p4ut-' 
il  mains  4a  mcnagicr  ,  que  dt 
t'appcllcr  ,  ymdmr  de  fHmtc^ 
Ety  U  grand  cerrupUHr  de  C^ê^ 

vethun  ,  &  de  nous  marquer 
l'endroit  où  il  dit,  qu*il  a  ccffô 

d^xtrdva^uer.     Et   pcut-cftrc 

que  M-^rshara  ne  fera  pastrài^ 
sfe  plus  favoratlcmenc  de  |jk 
PôÛerijte ,  aptes  Je  I^ouIçytMr-^ 

fcmcnt 


iiouveli^s  ^jpimons.'     i. 

aHtiquiiezigy^tïcnnas;^ 
1»«  toujours  A J^ 

ceweNaei^hviom  iïii»  ywà» 
^  iiôiif  toc  la 

dofpiijridai^^ 

roit  efU  1  Scaligcr  ;  d'avàk 
W"4**^  ^««  «aradc*c«  4é:  la 

vèuu  idii^ë  les  ann^b  4c  ^ia 
Pc(riod«  Julfcti^  l^oy^ 

Mnagil^aiw<#tff prcmk^^    Dy^ 
û^ui;^..  ji-^^j^  le  premier  6% 
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Cbroaologiqup*  ,  Çom  l*«rt 
7  0 1 0  4c  u  Pcripïdp  Julienne 

qui  a  f  ^^^^^'^  ^^^^^  H^^  ^^^* 
commence  à  fcgiï«f  fnyirpii 

XXV.      Mail  >e  fcmi*  |:^i#^.iiG;;j^ 

ja^r  f6cfa/kiinià  quçtqjir|utiijelt 
inroÏK  quf  |c  n'ieuâS:  pu  covt^ 
l'pftlime  qu>fl;4okawa(irf  oi|c 
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çcluy  de  Marsham  ,  ^k^dai» 
icqud  U  paroiû  une  tre»  pro- 
fonde  Icautti ,  &  une  très, 
grande  coonoiOance  <le|  An- 
tiquité. II  n'y  a  gucrcj  dcti, 
vre  compoft  de  nos  jours,  oii 
a  yaicpJus  à  apprendre  que 
danscefuy-a  j  Mais  encore 
^uc  je  fois  obligé  d*en  parler 
avec  honneur ,  iJ  ne  faut  pai 
«rouvejr    e(%raiig«  que  j'ayf 

combattu  Yen  opinion.  C'eft 
par  ^e  feniblabtes  contefta* 
tions  qn«  ia  vérité  quelque- 
ibis  fe  dcfcouvre  ,  &  c'eft 
poiiFccla^ue  Ciceronapprou* 
voie  U  fouhaittoit  mefme 
<3|p'oh  cfcrivift  contre  luy. 
Après  tout,  il  n'a  pas  prcten- 
du  rendre  des  dradcs ,  &  nous 
pouvons  juger  ce  q^*i^  a  penft 
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^ti     VttBétlknce 

lay-mcTipe  de  çecte  partie  À$ 
fon  ouvrage ,  qui  regarde  les 
antiquicez  Egypiicucs»  quand 
il  l'appelle ,  Opwfide  ^él>tgti4 
ohffHfHtn,  CfC  (qti%\À  les  ca-» 
*f  altères  ordinaires  de  ces  tùXr 
tes  d'cntrcprifcs  ,  beaucoup 
d*obfcurité ,  beaucoup  d'am» 
biguir^.  Mais  comme  ij  y  a 
parfois  des  verijcez  mefllei 
parmi  les  fables ,  quand  on 
trouve  dans  içcs  Hiftoires  fuft 
pe^es ,  quelques  circpnftan^ 
ces  qui  onc  un  rapport  eviN 
denf  avec  l'Efcripure  (àinte^ 
elles  méritent  une  attentiQi^ 
particuliç«e ,  ^  on  In  àQi% 
fort  diiiingucr  du  refte.  Ain0y 
comme  Tcnlcvemcnt  dçs  tin 
lebeâfcs  des  Phéniciens  ^^ri? 


^  U  l^nigfu  Ffénfoifi,  j^i  ^ 

%iptiQn4c  noftre  Obelifque^ 
a  un  rappprt ,  iftanifcfte  avec 
l'cnlevcHijWif  des  ¥af*f/icrc» 
du  Templç  îic  Içrufalem ,  & 

des  threlors  du  Roy  de  Juda; 
attriM  Mt  l'Efaiiure  à  Se- 
fac  ^à'U^yptç ,  on  nfc  peut 
pas  nier  que  çecte  reOcmbiaiv:  * 
ce  ne  mérite  une  grande  reflc^ 
ajion  1  Et  c'eft  m  jufte  fujct 
de  crpjrc  que  i'Éfcrituié  faintc 
&rObeUrque,ootflucnvûe   ■ 
une  niefme  acS^ion  6c  m  mef- 
me  Princf*  Il  ya  encore  une  xxvi 
autre jcirçônftance  eres^not^^ 
ble  dans  cette  Infcriptipiii 
parce  qu'clljç  peut   pareille* 

mçniJ^  <(lrc  a|>puyé%  du  tièft^ 
Jï^pignage  clés  Si 
je  vottr  dir<J  ce  ^ 

de  Sç^tyis  d^'^jpieux  ,MM 
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avoienc  eft<:  cÛtyéef»  daifl  Ki 
Ville  idu  Soleil ,  par  te»  foin» 
de  «c  Monaf qiie  ^  6s  <lefâu^<* 
les  il  eft  fah  itieMièn  &t  tafiH 
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dû  Cbapicre  4  f  dé  Jerehaie  ^ 
Cat  ce  Prophtcç  ^i  tiVèiv 
phifde  3>o  anè  après  iP^rifô 
de  letuùicm  pat  Sdàt;  ^  prei» 
difatic  la  ruïne  de  l*£gypce; 
te  marqoanc  précift^ment  k» 
defolattons  mn  atriveroicnt 
en  chaque  VHw  /,dït  |  g^e  le 
VAPU^neur  hrifnm  tet  Shttuit  dé 
k\itkd»St^Uit,oùhkn,lle 
kMéiifm  iit^M  «  fel&n  fà 
phtaiclieb^tqtte^  cou  {gérant 
ce  gratnd  nomlure  de  Statues^ 
comme  une  ,dé^  cireonftântfè^, 
^i  rehdoien^  ^cette  Ville  re^ 
jnacquable  encre  tes  autres. 
Cependant  puifq<u  mÙxt 
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air  p^r^ti  Mdt  dV  f  hébéèC 

^âioditMrà^^cfiiif  4'i^tti^ 
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;e.    Getà  ^'/n  ^qâJQtt^ 
faim  roupçottaer^jqtjQQecsèVif* 

n'pft  aiiric  qut;  )Thçbcs  tacfî- 
me ,  qu©  les  Gxi^ttj^çpm- 
nuç  encore  fou^b^oïçi  de 
Diôfpblis;  oici  ^^îlUdèi^i. 
tcjr.  Piutahc  ■  plu#  ,  ^u©  ces 
nonaj  de  Jhepes  &  4f  Ditot- 

;j)p;m»  '^»**4k  âypof  i4<;i  itQ»- 

mç  t)Otis  veriiQi|9  cap^pll!,  Plji. 
iîcBrsuiifons  fayorjfpm  çcfce 

rappelle  ,  U  m94  OUu ,  U 


Je  U  l^anptt  Françoife:  ytj 
yr  4»  Ciel  y  de  mcfme 
«i'ff  1«  %  Wi?n«  quvluMonr 

^«^";.%niïîe  lameimccha* 
«î  en  langucPt^eniçjcniHc.  Or 
î^>%mf?C5pjd>tpquç,i*prp. 
Jî[l^qç5y%d'%pte,  »ç,^Û: 
paç,foufla,profcotiondtt  plus 

gçftpd  pict^  des  %ypticns. 
Ai#.  If/ops  -^ous  qi^'un  dçs 

#.\magàiq«,if »  Tpplcs  àç 
Tm^„  cftoif  dcdic  aa  $pr 
^^l I  •??  ^**c c'cftpit dan»  lea- 

Sl9î  «!f  PC  Jlqpic  ,  que  1  on 
avoù  pjac^,  çc  fupctbç.  Obclif- 
que ,  qui  tuy  cftpit  parçiflc- 
ment  conâcr^  ^  Ueo  Solijhc-  a 
ciali  Hffunere  ÀeiiMm  JîxuJfHe  uCtl 

dit  Afnraj^iji  Marcellin.  ïh 
plus,  à  J'cndroic  où  £u(cbe 
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pîg      De  fBxfefféncf     > 

nous  apprend  ^  (ur  !e  fcfnnlofw 
*taïï«  ènage  de  Sanchùttiiièbt»'^  <j^ 
i:;;''^  fc  Pbemcien»  âpj>cttdicàt'te 
'J;;,«^  Soleil ,  B?f//«wM,  c eft  àdir^y 
«4.V  /.  e  Sti^neur  du  £k  l  ;  Il  ad|ou  - 
Sr?  ile ,  If  fV/?  %'  ^?  f#/ ©^^ 

^4*  voir  quutiei^fèfme  Ville  foiii^- 
Jrrff;  voit  cikc  appelle  4cs  .értesi 
•        Ville  de  Jupiccrvôi  dM'B|;5i'- 

pcicns  V«lc  éi'SckB'^p^oQ» 
trouvons  cctedrlBf  «îinfEHôdô" 
re  Sicilien  une  croifiefmc  rai- 
fort ,  pourqtwy  fa  ville  de  Thtf- 
Jbes  pduvokcftfc  appeRecViifc 
du  Solàl.  C  efl  à  Vcndroit  bû 
il  craicte  de  fa  fbndadon  ,  for 
laquelle  les  Prcftres  Egyptiens 
nettoient  pas  d'accord, |;/*W- 
fitu  rs ,  dit-il ,  fmfitnétnï  miM^ 
évoit  efié  haflie  far  Ofint  »  Et 


Je  ta  Ldnpie  Françtife.  ijrH^ 

c'eft  (ans  doute  fùf  ce  mot 
de  Diodore  ^  que  s'ellibndé 
Stephanus  ,  ancien  Autheur 
grec ,  qui  a  fait  un  Efiaionaire 
de»  plus  célèbres  villes  de  l'U- 
nivers ,  lorfqu'il  appclfe  ccU 
le-ty  ,  ^nbafimem  dOfiris» 
tcà«rjnAO(n(jiSit  ,  Or  il  eft  cer- 

tain  qœ  parmi  les  Egyptiens  V 
les  noms  dbfiris  &  du  Soleil^ 
fe   prennent    ordinairement: 
Tutt  pour  fautrc.    Zw  £gy-D,„j. 
f  tiens  y  dit  Diodore  ,  dppel-  "*"• 
lent  h  So'eil  Ofiris  ,  &td  i/r- 
ne  Ifis,     Et  Wutarque  >  le^ru,.*. 
Egyptiens  dtùnt    ouvertement ,  oc,iS| 
^u'OJiris  eft  te  Soleil  ;  Il  remar- 
que mefme,  que  le  mot,  Off. 
ris ,  ne  fifgnine  autre  choie ,; 
qu'un  des  attributs  du  Soleil , 
qui  eft  d'eftre  l'Oeil  de  l'Uni- 
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5*70        DeVExdedcnit- 

vers*  qui  voit  tout ,  qui  cfelai-^ 
re  tout.  Car  y  adjouftc-t'ily 
<ians  l'ancienne  langue  Egy-« 
ptiertrtejjP/rM,  veut  dire  ,T««f- 
tfll }  Le  mot  y  Iris  ^Tignifiant ,. 
Oeil,  & ,  Osf  Tout.  Il  ne  fout 
donc  pas  (Jeniander  fi  la  ville 
d^e  Thebcs  poiuvoit  eÛre  appe- 
lée  ,  i/VtUe  dû  SoUtl  ypcàC- 
qu'elle  eftoit  ^Lé  VilitdVJirif^ 
&c  fluii  n'y  a  ricrt^  4c  plus  lu- 
turel  due  d'appcllcr  quelqtlé-^ 
fois  les  Villes  du  nom  de  leurs 
Fondateurs ,  quand;  meime  el- 
fcsen  auroient  un  autre.  Aitifii. 
les  Po'étes.  appellent  Rome  la 
ville  de  Romule ,  Garthage  la 
ville  de  Didon  ,  Babylone  la 
ville  de  Semiramis  ,  P^doîie 
lii  ville  d'Antenor,  Tlicbesde 
B<ccQçiie  là  ville  deCadmuSr 
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de  U  Lingue  FfdHcoiJe.   $^î 

Maiis  jon  ne  peut  pas  îôuhait. 
ter  une  preuve  plus  ^reoife 
pour  achever  d'çtta.bUr  noftrç 
penfée,  que  raocoricé  du  Ma- 
nufcritGrec,  {ur  lequel  ^ogc 
Flôrentiçi  fit  une  veriion  Lati- 
ne xles  cinq  premiers  '  Livres 
de  0iodoi:e  Sicilien  ',.  Ipar  I  oi% 
dre  du  Pape  Nicolas  y .  &  qiii 
Ce  trouvent  imprimez^a  Veni» 
fe  des  Tan  147^^.  Car  quand 
Diodor<  Rapporte  l'autre  opi- 
nioades  Ëgypiàois ,  toudiant 
lafc^da^ion  de  Thebcs,  dont 
quel^eS'-uns  attribuoient  la 
gloire  à  Bufiris  ,  Cette  verCôn 
porte '.  Qjc  Bufiràs  jédifia  *^ 
une  grande  Cite' ,  appcUée/^* 
par  les  Egyptiens  ,  la  ville  *i* 
du  Soleil ,  5c  par  les  jGrécs ,  ff 
;>  Voicy  fes  propres  *  <- 
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iermes  ,  ^Bufris  ejMque  Çi^'f^' 
tep  condidit  m4^Am  Sok  ur- 
jhemab  JS^fm  kCr^cU^efè 
^h<hM  nuncu^atm.  Jj,cft  PK* 

^p«r<3uc  les  Textes  ^fcf^m- 
|)Eâ?e2*'^cmbdorc,font0rc. 

iènteinçnt  dtiffereiis  de  cela , 
^  qu'au  lieu  de  ,  MsurUtà, 

gineray  bien  pluHofÇ,  4"^-^ 
Manuftf it  grec  lûr  lequel  ?o- 
re  ai^ofc  travaille  ,eftbit  cori^ 
»brme  à  fa  veruon"^  ^{U^  de  v 
croire;  ^ï'il  l'euft  falfifié  de 
gayeté.de  cqeur^  Ou  se(Ï€ ,  i 
fi'eft  pas  mal-aifé  df  cpacîHcr 
les  deux  opinions  jtouc] 
fondateurs  de  eette  Ville.  Car 
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lettre ,  qi^à  çàù/e  quïl 
ornçe  de  ptuAeurV  j(ùperbe» 
Bdij^cçSf'ôc  fttefine  extrême^ 
ment  ?g^r^ic,Vjuiqu  »  porii 
ter  i'ëti3ea4«ijr^^s  ^urâ^les 
a  ;r4o  u$des  de  totir  ,  qini  va^ 
lent  fix  Jieuste  &  demyc  dç 
icabc^y  à  deu^  miUç  toiSuM 
Ueà^  ,-ce  qui  paâbit  ppuf  iinc^ 
^ciàydlc^ndacion  Nous  pou-î 
vons  doi>c  conclure ,  que  ce 
q^e^  iiouis  Ij^ns  dans  noQitp 

duQ^  l^ai;tie^^^  g^^ 

ViiÉkt^È^mmt  de  la  Vjlk;  di> 

,  SoiciL  comme  dans  li  fecroi^^ 
d«  ligo*  o^il^ajtf  '       ? . 
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,34     De  rB3«rt(«iie*       * 

f0  ^^m  U .g\ovre  mim  M 

^Eiencoïc.  ^^ 

dont  Us  Images  4o*^*;f ' 

Que  tout  cela ,  di$-jc  ,  jâcat 
s'*xpU<îuerdek  ville  aellhe. 

bes  }  Auircmcïit  il  leroit  in- 
concevable cpie  cette  Inlcii- 
ptkm ,  <iui  peut  eftre  i«Çi. 
aée  comme  un  .Monument 
éternel  de  là  rccottnoiiTanec 
d'une  ville  envers  fon  bienfei- 

£teur,  n'euft  point  de  rapport 
à  celle  où  ce  magnigquc  0bc . 

,  Jifoue  eftoiteilevi^,Ôa^l« 
Roy  Ramdïes  «mû  aftoé  de 

le  thetaie  dans  la  v^k  def  hcîxl 
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^e  fâ  Langue  Prançoifi.  ^99  f 

qu'il  avoir  feiç  en  faveur  de  ,ta 
.yilledu  3o(éit  ^  Et  c  eft  ce  qui 
achevé  d'eftabhr ,  Que  cette 
^^ilk.  dui  Isc^cil ,  doit  éftrç  la 

^  Oe^etjÀam  il  ne  fkut  pas 
nier  ^uc  dans  l'Egypte  il  n'y 
eaift  ut^  auffe  vijïc  «res-^relc. 
^ç  ,qp  A  porté  particulière- 
meiitlénom  d  HeliopoUs  ,ou 
Ville  du  Scleiljdilliitc  deThe- 
bes  de  neuf  jountces  ,  ièlon 
Hérodote,  &  que  les  Hébreux 
ont  a|çeUée ,  4vin^pQ.^On^ 
Mefme  Ion  poiutoit  preteii-^ 
dre ,  que  ces  Statues  dont  il  eft 
parlé  dans  Jeremie ,  ^ioi vent  fe 
rapporter  à;  cette  ville-là  rPar- 
ce  qu'à  l'endroit  du  Fropherc 
où  la  ruïnêj  de  ces  Images  eft 
marquée,les  kitcrpret  es  Grec3 
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^r^S      De 

de  l  ffcriturc  0mte  ôbé  tPt^ 
4i»ic,  £/  iUrifèraUs'SedmtsS 
U  'vke  et  SoleU  ,  qui  font  Mt 
O».  Cecjatdctcraimermtnc* 

ccïTairemcm  ccspM*cies  àt  une 

.autre  ville  que  Thcbes -,  Ma»; 

©n  peut  dire  que  le  Texte  drt- 

ginal  H  cft  pointtcî  que  fesln^ 

terpriKcs  Grec»  Font  reprefèn*- 

té ,  &  quil  porte  fimplcmctit, 

2t  Jl  brifera  les  StAtHës  M  h 

Maifon  du  Sokil ,  ftt  efl  dans  Ik 

TemlEpftt.  Et  ceftcequt 

tfft  caù^fe  que  les  Manufcrits 

cJes  Septante ,.  ne  font  pas  uni» 

formes  fur  ce  pafl&gc  cfëlcrfc. 

«nie  \  Car  celuy  fiir  lequel  4 

efté  faite  rcdicron  èrGardinal 

Ximenes , porte  c^mmc4'tfc^ 

|>reu ,  E/  A  ht/êf»  h  Siatuêi  . 

de  UyilU  di  ^tMpt^fint  eh. 
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àirft  E)ifefcc  ,vmiaftdf  it,. 

(^  y^iw  kit p^ii^llMtéi>r  de  Std» 
ëk  pWé'  d^  isèi»(^^ 

|oéxjià|oy  ^^s^     a?  pféc4 , 
Éoftrè  (^eli%«^^/tofr  mtè 
ViHedyi-Sfrfâlva^Mepart 

nourri  ce  p<96tff  fecré 
que  les  ÉgypiiensW^lloient  i-t* /r 
Afecvié  j  Càt  àf t'^itrok  où  fl  • 

■      P-b  ij  ' 
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oufe  ieîlqy  Rameflès  n  eflc^ 
ce  gK^d  pWlifi|We m^^ 
avoir  cjjaitték  rej^o^ J^f ^ 


p,5„.  ^Mnevis;  Di^ 

.        qic  le  Chapiai?? 
d&rit  l'Hiftcâfe 
Ibeiiiqûe  ,  e 


i2y-meûne;^P«:?<C^^«^ 
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.;     _..(•  *-.t*^      Il 


«  .iKairtqi^  i;:;^ 


avertit  rciucment>  M«e  cen*iy  *•*«*- 
fut  t^e^^î^iSt^fAeiJmvanSi  f^*- 
que  UyunKl'ém'tcr^0pei€(piof^  4*w 
foiis ,  u$  mttres  Tmbes,  Ce  qui 
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toouç 

tànc  que  d'avG^  ^èl* 
€feux  non»  x^i  «ops 
connus ,  il  fautntecfl&irettî^ 

qu'elle  c»cuÉ#q»^^  4tf 
trcs  que  rièus  iï«  conQoilfêW» 
plus,     ecpciïdant^liiw  écS 

«icux  noms ,  riflitiflrftï<î<^^ 

parablcmçtit  ^uî  àrttateir 
f  autre,  ear  Ôibfpbiiff  çOTà 
nom  mocfernc ,  te  qti  pn 


àptqie  puis  Je 


4. 


idarjh. 


l^Toiof.  Ail  concfairc,  l  autre- 

^^- *"  aïicicii ,  puif^Q^rf  cft  faiemen»- 
tion  de  Thcbes  dans  Honïcrc, 

qpi  l' appelle  ,  £*  rifle  4  tt*>^ 
btfrtès.Cr  Hotne^à  Vcfctt-Vâii. 

viron  le  ttmps 

Obclifque  a  cfté  effevé  î  tyoà 

il  s'enfuit  que  1*  Aothcuf  dé 


de  U  Langue  Françoise,  loot 


ludic.  9' 


"loft  aoit  avoir  eu 
iceduoo>m  deThe> 
b«  i  puisque  ce  nom  eftoic  eni 
nfage  avant  Iqiy  non-fctrie- 
loejne'  ai  Eg^c  i,  mai»  mcC- 
faie  d«ti9  le»  Naitions  d'alen- 
tovx  5  Car  il  es  tr ouvoic  une 
Vfflc  de  me^ê  nom  dans  k» 
ferre  de  Chanîtâii  ^  ao 
^  IjiqueQe  Abirodbc  ] 
Gecfieon  >  fut  tué  plu»  de  dieux 
cens  aïK  aupairi^aiit.  Mar- 
»h9iti  a  retoarquié  que  la  vîUe 
^e  Tfcttbes  8*c»ok  artcienne- 
ment  appçlîéc  Egypte  y&:> 
c'eft  ce  quivhii  fait  d£c  rQif'tlk  vrbsiw 

âttrtlmee  le  nom  de  toHÊ  le^oûj^iy. 
^oyaBme  y  Ge  qu'il  appuyé  "^«n  «î* 
iç  l'authoritc  d'Hérodote,  p^^'P"*^- 
qui  dit^  P*;^*»  «40i»C«j  A></-  "'"*.' 
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.     ctaihdrc  ^  ce  paf^g«^4^ 
roclôtc  ne  fois  GottoïOpU;  »  «^ 

i  dire  /  ^i»<r*M  ** 

Hcrofbtc  adjouft-    " 
\      toi^eft  de  ^ii*^*--T'ïr^^*»  ^^- 

,  v£onrwM<t«f*^^«°ï'^F 
voit  bien  c|u'il  a  vouli^pâW 

ti'unc  Province  ,&  ttc^ap^ 

^  d^unc  Ville.    Bochiirifc  ;a  «eu 

,       que  le  nom  E^pticn^c  'Shç- 

bcs ,  ou  de  I>iC#olis  cfto»t 

.   No  i  Çât  dans  le  Chapitre  }o 

^"^  d'Ezcc%l  ,1  ou  1»  ruînft  de 

l'Egypte  ctt  prédire»,  Dieu  diti 

"Et  f^icçomplirdy  mes  Ugtnuns 

</iw  N».  Ce  ^ttc  les  Septante 

ont  uâdttit ,  E*  idccompliray 
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und  vengtaticé  ttam  Vioffrtts'i.  il 
i  ^^u  eticore  4uè  le  Prophète 
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làot^^ilidii .  n'eft  aatfe  chO'-  ""?«" 
fc  .  riafc  le  nofifi  de  Jù^er ,  2;;^' 
coimïimément  à  ce  qaé  nous 
appéénons  d'HerodoiiB'&'ide 
Plutâ^que ,  qui  hôos^ 
que  len  Egyptiens  dohi 
k  nom  de  Amm ,  à  Jupiter. 
Et  ç*cft  (cton  cette  ddàrinc 
tpfi  Marsham  a  die  detërnâ-» 
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&  #  0»>r**-    ^^  "*  *^ 
detiç  ûôB  plus,  R'çftQfBaFi^  ïiÇ 

n'y  cft  pojnt  «OBam^c  p«it  1* 

fam  fon  vicriwWftlw>n^  P*^"* 
îcs.  Egyptiens,  Et  »l  nç  fcaai 
noâie  encore  trouver  cftrah- 

L,  de  çc  que  l'AotcB*  4« 
çcttftlefctiptw»»  ;|  mien»  air 
mcrappcUfit .  LaFilkMScw 
jfë  ,  parce  qtt^  te^  ua  fty|i 
ttes4gu«^  ♦  comme  1«  freo, 
ç'd^  une  Eleganeç  que  de  ne 
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«rcs  ^W  ndu8  fcnt  |r<^^ 

dïiï  |trt!  le  Jijèfnae  lî^t  cKem- 
pîôp^dfâiis  Iç  tocfme  ftis  pïr 
le  propbece  Jcrcrme,  lotit 
^tt'il  prédit  la  ruïne  deccs  Stà- 
cu^s  dé  Ta  Maifon  du  SoJcii; 
Car  le  nom  de  Mâifon  au  Som 
Itili  n'ètt  pdint  en  cet  endroit 
un  notii  au  commun  ufage  » 
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£t^<juan4  OU  vpwJrpit  j;a[ 
(^aci:  à  çççtc  yillç,  ^,4çp«W 

U^  mio^ky  ^  ott  çftoft  k 

$trabon:  i^ilti'çp  faudrou 
ji)bins  dcmcurçr  d'àccofd  quç 
<:*çfl:  yn  lioi?»  extraordinaire^ 
puisque  le  nom  commun  d^ 
cçttcVille  parini  Jcs^Hcbrcui^ 

èjJoit  4*^(1% ,  Q^^* ,  comnie 
i^pus  l'aYpns  dcsja  rcmarqpé^ 

Ç'cft  pourquoy  pir  WUt  ^  ii4 


I^  vfcrwoh  Yulgatc  4e 
turc  fàiWt^  f  ^  ^  ôrccqiie, 
ont  pmploye  le  mot  d'Hètioy 
jpolif ,  ç*cft  toftjourç  àia  piaç^ 
dun>ot  de  Jven,  o^  (5»,  qiii 
cft  d^Às  rHebrcu,  Àinfi  dan? 
le  jQ  Chapitre  d'Ezeehiel,  ou 
]ç§çi4Hç^rs  de  l'Egypte  foftf 
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faffiroit  dtt  fitdéteffée  U  jeu- 
ne (Té  ^Hèlieoûlk }  le  ttxUHC'i 


témkrùtrfè 

deux  ctidr^fe  4c  la  Gwkéb  , 
oà  il4ft  ^îÉiiiecctÉe  Villc^  à 
Toèdàfioiï  de  PutipHare  beau- 
jjcrc  de  Jofcph ,  qui  eft  appe- 
lé <laas  çcsverfions ,  Le  Pre- 
pf  iUdûfolk \  h  texte  Hc- 
braii^ae  l'àppclk  par  t0Ut  y  le 
>nfirt  de  Qh.  Si  donc  en  cet 
endroit  de  Jcrcmic ,  le  mot  de 
Maifen  d0  Soleil,  ta  un  nom 
qui  n'e^  pa$:  du  côttiraun  ufâi. 
c,  &  il  ce  nom  peut  auilî 
ien  s'appliquer  à  la  ville  de 
No,  bu. de  Thebcs  ,  corahic 
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s>1l;ièiiri  di:ii|tiaircœ^cj>oW 
I9  çomnvençetàdtit  dé  lei  Ë^* 

^U'Ammisn  MarccMiii  n'ftf 
voit  pas  youliiiea  rapporter 
V^ntage,  parce  qucJieîs  itutr^ 
«*"7'  lignes,  hé  cont^otiiÉr Pb^ti 
A.y/J  cirre  que  des  redites }  Ktii$  je 
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rpnnàble  *^  Car  ii  y  a  tanr  die 

»  43*.  ^oblefifedims  le Jk^ledei^tce 

lAfçciptton ,  que  quand  ceiià^ 

qui  en  a  cfté  rAut^cur ,  au- 

loit  rebattu  les  meimes  peu* 

fôes,  il  r^iuroit  toujours iàH 

une  manière  eioqifetltel  Aui^ 

'y  â^tjilbien  (fe  -réppar^ëfe» 

qu'un  difcoiirs  qui^oii  eÛxc 
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Iôrlqu*ii^oit  #ufil^fïJ^^ 
re*  Alexandrie,  c>4Çonfenr- 

^^é^eura  k  1^  ou  i^  ans V  #• 
quir  iOgpftanitus  %|r 
Àlf  f^f  venir  %i.pn3i|^ 
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t0^         % 

fça vante ,  .Ht  oé  ^  f  àyè5^  nn 
nombre  iftntii  de  ^yesojàspn^ 
pries.  lis  s'à(cfccienf  vrajT^ 
remblabletnedc  4  c3K»liqaer  icc 
qu'ils  pottvoienc  iMfccwvtif 

rc,  ii^0âitân«t>fté  cottccn-- 
lier  qu'oi%c  pGuvàtvoie.  li 
n'en  tel^oic  qœ  ^g»  ikébou* 
verts  i  Deiâ  vient  ii|ii^eriiKfi. 
{Hoit  noys  a  domié  i'explic^i^ 
lion  de  dfsax  coâez  enctcrs, ^ 
<l'unc  partie  4ii  tfôiikfitic  i  le 
rcftc  de  ce.  troiiScfiric  çdftfe 
cftant  p<Hit^cftre  enfoncé  ta 
terr^,  par  la  ^atitei^  dé  cèt^ 
te  pierre  imm«i(cj  ou  caché 
parles  machine»  de  bots  dont 
elle  devoit  avoir  efté  cntou^ 
r^c ,  pour  empcffifeei  qu'c& 


M  #ciflaft  miU  ïïijnfpdr;^ 
tifiC  i  l»!ÏàiM,|ifoii$  jiarmi  Ità 
xages  der  4  :£it^i^âr  Ja> 
*  MOc  iettre  œi:ii  ;eferivtt 
«ipc  jSklag^lkai»  d«  Wlk  <f lA^ 
l^sâlulE^i^  piri%tfél|i;  il  kur 
ordoÉEtô^'  ck  l^ràJÉére  A»n 

cfté  àBi0ii|?|kOi}C>  le  porter  à 
Cstïiflatitmople  ,  Ac  qui  de4 
il  la  iiiiott 
t  deiili^  ^91$  m 
Il  eft  vifiy^li^  cette 
ne  peut  fà^^^^0àm:^^tio^' 
ftre  ObeU][(|oêc^fiit  porté  a 
Rome  du  vivant  niefnie  de 
Conâiantius  ',  Et  vray-fcm- 
blablement  cela  regarde  ce> 
luy  qui  efi:  prefentement  dans 
l'Hippodrome  de  Conftanti- 
Qoplc.  L'Infaiption  Grecque 
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fice  fi  cclebrç  â  di^js 
dans  le  Mb^dè.  Mais  llnfeèt 
ptioa  piiMitiyè  &  0riginiilè , 
ui  fera  aiu  pied  de  la  Staraî 
u  Triomphateur,  doit  ^rc 
lieceilàireindud^s  jil  ï^àn^e 
m^e  du  Pcul^lb^pour  mi 
cllc^cft  faite ,  $c  nofl  jïoilïtili 
langue  Latine, ^ans  la  Ûlpg^ 
fition  que  four  nos  Adv 

JM-  H  ,  ^e  ce  ^MmeÊ^ 
'«•  rttifxyellt)^f  pour  toutes  W^ 
tioias,  G'eft  là  encore  uiî  d& 
ptmdpes  fur  le<îucl  roule  leur 
dodrihe,  <^  auqucf  on  pctft 
reCportdrc  avec  ta  mclme  di- 
Aiipâion  qui  nous  a  dcsja  fçr- 

vi  ^  dcmcflcr  la  confiijfen  & 
l'équivoque  du  ^remicr,imiautl 

„^s  oot  avanie ,  Q^  tJritU 
TiiàmfheYrJlevoitPtttr  hPy 
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Jierith  I|l<«jS^r«:pbDt  la  FicK  <*  '*";,^- 

&xikki  Çrfà  cft  lias  doace^  JT i^. 

Mais  cp  n^  que  iànûçôiNl"^"'*" 
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touti^  le»|ladpii^iilH«iw  ^ 
drAtdefiot|E6s  paftfi^lï  voir  ^ 

fVUm^taém  M  ;^ncip^4ie<- 
mem  pota  hf^aiàùêk  piRpu»- 

iiçm,  qui  dai»  1^  confit, 
tion  de»<v^ertus  èi  Spa  f^o^p, 
crouvesaun  jude  m^^d^às^- 
meiïUir  ,s'il  fi:  peut ,  ioiivZak 
&  fon^béïâânce ,  £!  reodM 
par  ce  moyen ,  fa  Pvefperitjé 
indAyfatdiable.  Rien  no%aeH 
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les  djG  nos  PeuplSes,  que  le  re^ 
cic  des  viâoircs  de  jçiir  Mo«- 
narque.  La,  repetitioA  n'en  fè- 
ra  jamais  impottunê.*  Ceux 
qui  y  ont  cfteMefàs  {Ceux 
qui  n'y  ont  p<4ÉeAéi'en  fo 

Tonc  egalei^nt^  touaxâ.  Cç 
récit  leur  fera  tc^û jours  nou- 
veau ,  toû/oun  j^eabb^  de 

"  le  que  les  ç&ti^àm  éiSs 

lonhec  que  iu>us 
font  ceux  <^e  nous  rej^ 
le  plus  fouveUt,  &  avec  le  plus 
de  plaifîr,  £c  partant,  puiHjue 
c'eltun  fùjerde  joye  Publique, 
devons-nous  l'envier  aumoin- 
dre  de  tous  les  François  î  Les 
Defrenfeurs  de  la  langue  Lao- 
110  s'imaginent  que  c'cft  un 
foin  indigne  de  nous ,  que.de 
ff  mettre  en  peine  û  hnfcti- 

ption 
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uer  ^  ni  b»ju- 
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Pâyfans  qUi  vicndronç  à 


jwion  dé  ^llïé^  ^liôtiiphl: 
fera  eiiténduë  du  menu  pcU^'  â^ 
^t^  I  '  Ëb|<^  Jetidre  «e  fdin  '^<i- 

gl^fidîi&fe^^^i^Ou  '     "*"  ' 
BiUdtl  étitretfièr 

rtie'  âtiJMrét  de  î Arc   ^^  gSk^; 
fKil^Hpîlpiïurf^ 

àAkx  Àftrfiiii  /  aujt 

aiit  Hoi^M^eris ,  &  aux  "  ""îî^* 

^  nutios 

*^  <^^  fimne 

_  frjftcf 

rii  î  >ipâiceque  la  plâf^iwt  *•  ï::2^ 
d*cûx  lie  l^em  pas  lircj  «*  ^""*' 
cômûie  is'il  ^Ibif  >  adjoft-  ** 
fbefit-ris,  accommoder  lin- ^ 
fcription  de  ce  magnifiiquc  *^ 
Monument  à  la  ftupidicé^^ 
&  à  rîgnorancc  des  noûï-^ 
mes  fi  mefprirabies.  Je  (917  *^ 
bon  gré  à  nos  Adverfaires^ 
de  ne  vouloir  avoir  commerce 
qu'avec  des  pcrfonncs  du  prç-^ 
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pries  {ùbtiina  \  Mais  en  fVi~ 
lani  ftyeçi^nl  4ft i^ciaJin  4c 

Latuie ,  foi^Siic^  iU  q^tè  Ja 
pki$  grande  partie  Jf  lia  Na^ 
tipfi  fe  ',:ir0iive-  cprdb^pf 
dam  c6  mefprtf .  Ce  ne  fçroac 
as  feulement  les  Pçrtefaii^ 
es  ArtiTias  ,  qm  n'entci^ 
drpot  point  riiifcripcioii  4e 
r  Ace  de  Triomphée  fiicUeeft 
Latine.  Ce  feront  b  plii(p^t 
deS  riches  Boargeois  |ies  Vi^ 
les ,  qui  s'appliquant  de  boB- 
nc  heure  au  négoce  &aii  mé- 
nage de  la  Campagne  »  n'ont 
fdi%  le  loiâr'^d'cftudiet  une 
Langue  dont  ils  crojrcnt  iè 
pouvoir  pa^r.  C'eft  pfefqije 
toute  l'Armée  >C'cfl  un  nom* 


b\  c  infiiu4e$oldât»^4éGe!^- 


tilshommes 


qui   cmportdE; 


Î>ar  le  connue  ^  ao(<>r#  4c 
'^shme\  ucrifieni;  «g(ii€è» 
leuri  autres  incliAatioitôl  f^ 
dçùr  dé  combattre  pour  leor 
PMm%  Si  qni^  privent  4ft 
piainrdes  beties  Lettres  y  dc^nt 
ils  (entent  h  iperte  an^ec^^-- 
leur,  pour  fe  donner  tout  èff« 
«en  aux  perilleufe»  ikt^iies 
Jell.  gKtrC  te  ttou»  |»4  i 
nous'^niefmel'  le  Repos  ^k 
Loifîr ,  fi  neceilàires  aux  exer- 
cic<?sde  i'Efpnc.  Ëctatfdis  que 
nous  k»ar  lérons  Mii^t  4e 
noftre  Tranquillité  >  Tious  fte 
compterons  pour  fi  peu  4e 
choU ,  qnç  de  neprcndrc  pas 
le  foin  d'expliquer  les  Eloges 
du  Roy,  les  Vidoires  de  Çor 
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Gçacral  d'Armée ,  dans  «nS 
Langue  qu'ils  p^iâ^ént  entent 
,  drc,  ?  Un  Podcuf  eflev^  -% 
l'ottibre»  f<rvoudra  rcCcrver  le 
.plaifif  de  leur  raconcei  les 

f  aérions  mer]ifrcsqu'ilfai;iont 
/àices  en  pleine  campagne^ 
couverts  de  fane  &  d^  ^ômr 
fiere.^  Il,  leur  «guifera  leur 
propre  gloire,  afin  de  lc$  i|Çr 

,  duke  à  la  neceilicè  dç  les  ccjn- 
fulter ,  &  leur  rerpondra  pcnc» 
cftre  avec  iin  Courcil  àmpt?» 
tieux ,  &  d'un  ton de,cpmmaa- 
dément.  Maiî;  ne  parlons  qtio 
du  menu  Peuple  ;  Deces  Por- 
tefaix, &  de  cesManceuvrcsi 
que  nos  Adverfaires  ne  yqur? 
lent  prefque  pas  compter!  ail 
ran  g  des  nommes .  N *y  a-t*iï 
pas-  de  la  cruauté  a  vouloir 
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oftér  à  ces  Miferables  le  plai- 
ût  de  participer  une  fois  à  la 
magnihcence  de  l'Eftat ,  6ç  à 
la  gloire  de  leur  Prince  i  La 
baUefle  de  leur  NàiKTancé ,  la 
erofliereté  de  leurs  Moeurs ,  la 
Illicite  de  leurs  Habits, les 
bannit  pour  jamais  de  toutes 
les  aflèmMées  d'Elclat  Sc^ 
Pompe,  Ils  n'iront  point  i 
S.  Germain  ni  à 
voir  ces 

que  le  Roy  <lonne  à  là  Couf. 
Ils  ne  trouveront  pas  ntérnie 
où  ic  mettre^  dans  les  placcfs 
publiques ,  pour  voir  ces  ina^ 
;nifiques  CarroufelsjCes  coni< 
>acs  non  fanglans ,  ces  fcftcs 
galantes.  C'elt  contr'cux  que 
les  barrières  font  drcflccs  j 
C'eft  pour  eux  que  les  Gardes 
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font  inexorable»  ;.  C'eft  fîtr 
eux  que  f e  dcfcharge  i^iir  mail- 
vaife  humeur  -,  ftmwcmmcÇ 
jne  avec  trop  de  Violence.  Utie 
fculeicns  la  France  4oiaàn^ 
tous  fes  énfàns ,  anrmagnift. 
ue  Tpeâfacle  des  rma$éc 
ice  f  EUe  cheicfaeta 
tous  tes  m^jrens  inâài^ 
de  n'en  rien  cachet  à  |wrfc>fl 
ne  ^  Ette  dredêra  ce  Mo^il^ 
nient  en  fiéà^  campa^tti 
Elle  i'cileverat  jbfqa'au  Cie^ 
Il  n'y  aura  point  de  garJ»  ni 
de  tarières  ^  Elle  inviteiRr  ge^ 


?c 


les  beauKzdei'Arclikeâàre, 
î  le  vcDir  çon&teret  <fe  ptés.' 
£Ue  y  mettra  quelques  jpafc^ 
les  pour  fc  l^re  encore  ni^èix 
entend  ce  ;    Et  nous  ncvou- 


»  p^  que  cei  patf^nri 
g^f oiiidpait  ai»  p&fir  des 

a«t»e$a^  Nûtit  Toadrôb»  au* 
wfltt|iijl  %à|0  iiout^;  kurc» 

«chcfikibttti^^  Noos  leur 

^^quiaiiib 
«»caôit  Jeilf  :  1^^  ^  St, 

fiholcsfflii 
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ai^ii^  trc^  ^^  àneiprfs 
paotdaiJïj^mcs^i  hclont 
pàsoBteoiiis  hotninéi  ^notts, 
&,cncz  qai  [^  trouve  qn^ 
qucfoa  int^  «le  bon  kns, 
&  <l'aaffi  boraics  inclinations 
que  chez  dés  gtns  pli^  icu* 


rcu».  ÇMit^iIsmcapiblcs^'cn- 
tfaidre  que  te  Hoy  a  vaincu  la 
Flandre,  M^gnè,!' Alle- 
magne ;  Qo'if  a  rcftably  la 


■r\i, 


\ 


f 


•S 

îp  II*      "«1 


V       I 


l 


É::.\  \  JlA    ' 


Jul^àe  1  Qu!il  a  comblé  iH^ 
ftat  dé  bieni?  OilT  eft  UéSà* 
culte  de  ce  éfcoilit  r  Poor* 
ouoy  vcutioft  ijo'ii»  n  «  fc*- 
dicnt  rien  que  park  bouck©  ' 
d'un  Grâmihaicien  lifiti^' Oè 
eft  lafieceni^âe«en;^ 


aditii^ 


•^z*^ 


'■•^ 


Noofe    - 
ttlituin     ^^ 

^«">  „  tene  s^ 
ïâcltîc  „  de  fc  commaai 
r^l  ,,  au  petit  ifeapte 
^'  >  ^  ,,  elle  doit  defcèHc 
p«"<>f'  ..la^cedoïc 


a 
drâis 


primom    '^ 


commit 
rat  /  A-.  » 


&  éniif< 


&  après  avoir 

mains  éesg^  de  qualité 
tonim  „  &  des  Sçavàtts.  Vous  ttt^ 
^h!^  rcz  que  ceuft  elle  ith  gràhâ 
eft'd;^'  malheur  ,  fi  un  p^yismioe^i 
«ç  f,oi.  cardic,  euttâpportele  preiittiit 

la 


la  Ii<i4i  vellè^ë  kptlfcdti  Glj^i^  ;«^ 
brayij  ou  de  là  viûdlte  4lj^"rC 
Moïitcaflèl.   Défs  pcn(^es  fi' m :> 
bizarires    me   font  fouvcnk '' 
d'uqie  certaine  Cotaeélié  f&tV 
ploiûimt ,  ôû  ron  i»fer«fekj^ 
toit  uti  grand  aniatcur  dénéiij 
VcHcs,  qur  ne  trouvante  i^à  de 
plift  beau  <|Uç  cette  ctiriéfitè^ 

delà  facilité  que  Ijesplils'^pè^ 
ti^  itiftns  *if^e  à  lès  ¥p-I 
prendra,  pair  le  moyen  dts^a^' 
2cttcs  imptifnées ,  &  foubâit- 
toi&  que  l'on  iîQ^  lii  ^^^tèeti 
Laliti ,  «fiik^-ii  ti'y  eue  ^0  « 
les  bonne^éâgens'qui  câY  eii(^ 
fcnt  connoîfiânce.  Car  cequer 
l'Auteur  de  cette  Comédie ,  * 
prppofé  comme  une  penféd 
eufSii^i^mt,  Se  capake  de 

'■  -Sf    i 


*r 


h  liUlg^e  ta(itif  prppofcDt  Ctr' 

I0h  du  ^^^  *  <iuaiui  jl  è 
oiieftipn  d'cj^pofer  stux  ^cint 

te^  ces  râlions  4ç  r^çrer  &  df 
Cj|>Qr4imf  ipîl ,  fent  des  r^i-; 


uo  i^ii  tyrîuîmqyeif , 

iép;i4iiiice  «lifi  idb^  que  «e|I« 
4ç  l^oiiis  le  Grand  ]^ai(Ibn| 
^e  ftsprpt  myftcrîciîjc ,  à  dc^ 

44f 9D»m  i  A  €mM^fi 


«^^  d^l  ?"  •'"''*» 
Kinc^de  peiac  i  te  mdtifti'er 

J«M  Yapprocbaiit  <rBri:  li^ 
dappoy ,  far  le  iiiut  ^j^^^^^ 

tour^Iaiflbient  yoirfenfeiijcnt 

«ne  det  nianchcfe  de  leury^ 
fe,  aJxvctiëdç.W^^ 

graàd  fccrct  cft  bon^j.^ 


« 


/ 


»^*tfta«ipi8^^ 


'Jf    r 

1^ 


qaefeilrspcupJcs  fbiciit  iiiâ«i 


,^ 


■H- 
/ 


-/^ 


•^ 


gl 


#*</ 


>  oj  o  ,  T>t  XtxcelUfiQt 

de ,  au  Livre  4' <ic»  Roys,jch4- 

f>itrc  1 8'.  La  ville  dç  Jefufttr 
cm  cftoit a^cgccpar  l'armçQ 
des  Aflyricns ,  dont  trois  Qf-» 
Êciers  prinitipaux  dèma^nde-r 
rcnt  un  pourpadçr  avec  Ezeir 
chias  ÏVoydc  Juda,  Ce  prin- 
<;ç  qui  cfi^ignoic  de  fc  mettr« 
encre  leurs  rhains ,  çhoiHt  tjois 
de  Tes  MipiAf  es  pour  aller  en- 
tendre lç^f  s  propofLçions.  Les 
Â^yriçns  commencer enc  à  le» 
çrittetenir  de  la  puiflance  dç 
Içui:  M^iftre,.  §:  de  U  gran^ 
4euF  dç  Tes"  viftoircs  ,  pour 
leHrf;|ire  comprendre  le  peAt 
pu  ils  s'cxpofoient  en  luy  rcfi» 
liant}  ce  qui  cendoiç  \  icscn- 
g^g(;i:°à  Ce  rendre.  Et  comme 
ç^|e  jl^lif^rençe  fc  tcnoic  ai| 


Ui   Envoyé»  d'Ezcchias  les 
fupplicrcnt  de  parler  en  laur- 
eue  Syriaque,  leur  difam  qu'il» 
.  la  n^a voient  bien  ^  afin  que  k 
Peuple  qui  cftoit  fur  les  mu- 
railles ,n'c!ttcndiftp6mt  leur 
entretien,  feais  Rabfaccs  qui 
poîtoit  la  parole  du  cofté  des 
Aflyriens  ,    leur  reTpfondit/ 
Eft-ccivoftrc  V!aiftrc,eft-ce  " 
à  vous ,  que  le  Roy  Monfci-  " 
gncuf  notis  si  cn^ycz ,  &/' 

y  non  pds4  tout  ce  Peuple  qui  ^* 
«ftfut  Icrmurailles^  Et  alors  •* 
il  fc  mit  à  crier' plus  haut  f' 
encore  en  langue  HeBr;^-  " 
que ,  afin  que  tout  le  mon-;f* 
de  l'entendi A.  Et  dç  ^WyS* 
n'eft-il  pas  du  (cns  commua 
<|uc  ce  qu'on  veut  quctouric 
Peuple  r^achc ,  foie 

sritjf 


» 


1 


^    ' 


iqjï      T)e  ^Excellente  \^ 

j'abord  en  langue  vulgaire'^ 
£in$  le  fccours  de  ceire  lubp& 
dination  cbimerique.  Et  pour 
dite  ce  ()ui  rii«  vient  i  l'efpnt , 
à  propoft  de  cette  Hiftoire^  d 
me  (èmble  que  d'un  cofté  je 
vois  les  Ocffcnfeurs  de  la  lan- 
gue Latine  »  qui  padent  à  Is^ 
France  ,/&!  luydifent,  Efcrv 
vct  l'Ini&ripeion  de  1^  Arc  dr 
,,  THompbc  en  lanpac  Lati^ 
;,  hé ,  aé>  que  lie  Fetu)!*^'^ 
„  pafle  fiif  ce  grand  eneminç 
„  ne  l'entendt  point  ^laeibit 
y,  obligé  dcnous  en  demander 
„  hexpiicadon  ;  Et  je  m'imai- 
gine^  -que  la  France  leur  refl 
„  poiidi  EiHce  à  vous>  eft#e 
^/auiiiS^vans  feulcnieùt^^tic 
))  jè'jdofs  raconte»  le»  gemét 
£«:pIoiM  idç  nioq.  âjl]ri  ^^ 


yt 


» 


é  id'Èiiiiffu  yfnd^oïje.  iôfy 
AoB  di(icottté<  PetfDfkdae  *< 


e  Tri0MM^  en 


k 


C 


V     '      * 


'if-' 


V  . 


«     -»'#■■ 


l. 


la  langue  Latine  ,  {k>ur  I'Ib^ 
fcri^ri<»B  det' Arc  de  T^ionir 
phe ,  ne  part  poinc  d'un  mcC- 
prb  in|urieai  pour  niDibrt 
Langue  naturelle  ^comt  nous 
lc$  en  accusons ,  mais  d'un 
choix  équitaUcdc  k*  L»n|^ 
univcfftlte  ;  ojai  cft  k  Lacincr 

«S^JCarva.i'ifVkn^pKisE, 
quiraUe,  (tifen^ils,  jj^non 


«n 

/JU;J$ 
fiici  aut 
iieri  po- 


«arum         .     »..  M   .^    ^T^ -W  .  V\  1,  ''.^ViA    V^    i" 

quz  vu 

tu:em 

tel  »  elles  mcrmes  ,&  fans  Intcr- 
«rr  ^tprac;,  quc<ÉC$  rftn!ia>aiRc 

rniiari  5c 

colère,  't^naQrt$ft;4il9^:^m|l|$#^  aOJiilis 

^uam  ex-    •    . * .  .y»        .      • .        *  i 

pcrirt 

malue- 

runt  ,ii 

td.igant  _ 

il«r  -ftirc^idfec^nàpfef  powififele. 
p'?.  jq4coh<tfelc»faà:oiM'd:ft|uk% 


^  1^  ptQfpeifiiïe  .#$.  ;^P 

„  Rby ,  puiflcnc  èncençk epar 

elles  me(mcs ,  &  (an 

tprttft  ;  ^;ju*e^»  f/ê^n] 

Mtijnr%  jel  ay04jë,  ^Ô^iiflill- 


*  A 


r»m  rranî 

(ufTe 
crium- 

OTUàl* 


««• 


de  U  Ldnffic Françûifc.  lojy 

&  ^(^'ils  fuivent  quelqu'autre  _  _ 
wgfe  qiit  k  Pttvcnuon^^  Jc^_. 
Iïiis5il>icâ  aile  qu'ils  fencenc  ^"^ 
queli^p  iUluftice  à  compofer  p;* 
l'Eloge  du  Roy,  dans  une''*' 
L^guç  inconnue  i  ceux,  qu'il 
a.  vaiâiciiii«   Mais  peuvent  ils 
s*eAijp^d^et  de  trouver  urne 

injuifiii;^  bien  pinm  grande  ,^  à 
cotnppièr  «c  mc(i»<rElogc  , 
dàn^'  linc  Langue  qui  ne  Sra 

injuûé ,  que  les  JFrajn^ois  na- 
turels foieot  obliges  de  de- 

que.  -  J)g^6cf a ,  rj|n(«ripti€ita 
.qt^ibL,auf(^fg,rayé«:  de  leurs 

propres  mains  >  ^.&  donc  ils 
on{  j^Uffli  le  fujet  par  Icoc 


4: 


leur  valeur  j  Qup  fi  Ic^Éftrata^ 
gecs  font  obligez  ë>vôir  ré- 
cours  à  eux  pocrife1»^]^e!ct< 
pliquer  ?  Quel  éftrati^  ren- 
vcrrementreFoitccftt^U?  Db- 
▼ons-RQus  nous  oùbH«r  nous*' 
mcfmos ,  pour  sfvoilf  (oin  d^s 
autres?  Er  c'eft  à  âuo^  fe  rt> 
duic  cocçe  £<|uicé^4oiic  né& 
Advcrfaircs  fc  éouvrcttC,  tailw 
^S'  <}u^s  font  îMie  fi  cniéMe 
inji^i^à  leuii»«tbi^Miride4|^ 

v^ïudrôil  fairer  ëâte  ^jtifticé^ 
doit  -  ofl  demeurof  è^toii 
^e  rctiïiHoy  de  lalarigue  La- 
tine y  foie  fi  c<)nfit^de  jy  eoÉs 
les  Peupiles ,  que  il^  AdW^ 
toc»  le  pcniortt  ^  &;-  ^^] 
leur  donne  le  moyen  d'ert- 
«éadre  l'Eloge  de  Sa  kiajç^é. 


"i 
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d*giw-înefbves,  &  £àns  Jnter- 
prctc  y  Terfc  ut  Hulh-Interffrè-' 
fe.  Voyons  premieïemcnc 
quels  font  CCS  Peuple».  Nous 
n'aurons  pas  de  pcino  à  les 
trou  ver ,  puifqu'ik  les  ont  tous 
raflcmblcs  dans  cette -belle 
oftrophcf 

Vous  avez  cbaflî,  ô  grand  *  J«n>r 
Roy,  le»  Turcs  Afiaiiqucs  **  TutJir 
des  bu6rds  dt»  Rab ,  Ibr^e  "  Jf^S" 
▼oiîs  deâtndiièz  fi  puiflTam-  **/ 
ijMiit  1*  Alttmagney  tpii  »*c»  • 
çft  fi-ipalfouYcnui^.  •*-  tu  fm. 

Vous  avez  corirrimt  tes  *' ftres  A.' 
Sauvages  de  l'Afflériqac,  à**pm'^ 
s  adoucir  ôr  a  vivre  cwpax  **'"«».. 
avec  vos  Ptupîes,  ♦*«mcum 

Vous  avez  tenu  en  briac  **;*Si^ 
k$    Maures  &  les  Pirates  *<•  Ta  AfH. 

/  reprelTifti 


,  /  ^> 


\^ 


Tv 


s 


ic3«        Dé  PtycciJIencè 


Avec  Quelle  rapidiic  ^qiiél 


tuBeU 
gas  ,  êji.  Il 

fcq^inos  >)  bonheur  y  quel  fuccet^^QU^ 

in  a  nos  ^  l»r%  ' 

gH^™  f"  „  1  Eoropc,  avcï- vptis  Y^tecu 
?Br..  i*  ^cs  Fkmàns;>  fcs  HoUan- 
ïiin";  *,  dois,  les  Bourguignons,  lc$.  1 
t^T  i,  Efpagnols ,  fes  Àllctliandsy 

cUdibus  j.  ... 

fpoaante      Cc  (oiît  là  ce&  Pcupfes  ilc^ 

fi™X  1"^"^  P^"^5  du  Moniic j  fur 
qui  le  Roy  a  remporté  jiliï 

»./.o.  grand*  Avaniag<^.  ^     ' 
Aotfs  ne  pouvons 
.  et  y  refufêr  te|»)aiûr  09  jpivii-9 
ncur ,_  <fe  lire  fear  nom  rfansi 

rinfcripcion  de  l' Arc  de  Triôi» 
:   ^c.  Mais  en  nQefm0  tenjp» 

3u'on  nous  ,fa^  ce  gto|ieu< 
enombrciTtieac ,  n'^fcraiy>  je 
demander  par  quel  fcçfçt  ad^ 
.  mirable^  cette  Injifi    ^ 


1        &.  piau- 
lent! 
ittfq 

Hrvante 

luropa 

aftecifti. 


Ifeîà 


0 


tif  fa  htngke  Fr^nroije.  io$~ji 

eftant  Laiinc  ^  (cra  entendue 
de  tant  de  Nations  diffcren- 
tcs ,  par  cUes-mefmes  &  {ans 
ïntei  prête  r  pirc«ft  ce  que 
prétendent  nos  Advedàirês, 
Qùpy,  certclnfcription  qui  nç 
£eca  pas  entendue  du  menu 
Peuple  de  France ,  encore  qu'il 
pàrfc  une  langue  à  mcmà  j;^- 
tine  -,  cette  Infcription  aura  I* 
vertu  de  (è  Ê^re  ent^dre  des 
TurcSjdes  Sauvages  deV  A  me.» 
rique ,.  ^  des  Coriàtres  d'A- 
frique ?  tes  Turcs  de  qui  !4 
Rctigicm  ^  les  ^flaires  n'onç 
nul  rapport^vec  Cette  l.angucj 
]Les  Sauvage  de  l' Amérique  ^ 
qui  ne  rçavent  pas  fèulettienc 
s'il  y  à  une  langue  Latine  au 


Pet  Ce  je 

nullo  in- 
ïerprccpj 


t^J" 


h 
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ce  point ,  comme  l^  "Turds ,' 
<iont  ils  font  Cu^cts  ;  Ces  Peu- 
ples, dis- je ,  entendront  cette 
Infcrbtion ,  fi  eile  efi  en  La- 
tin ,  fans  avoir  befbin  dloter- 
prete  ;  ^erfi  m  nuBa  Interprè- 
te ?  $an«  mentir ,  de  tous  les 
miracles  de  |i  langue  Latine , 
il  n'y  en  auroit  point  de  plus 
merveilleux  que  ccluy  de  fe 
faire  entendre  des  Peuples  qui 
ne  la  fçavent  pas.  Mocquons- 
nous  donc  de  ces  exagérations 
puériles  ,  &  qui  prefentent 
a  l'eCprit  de  fi  fauîlès  idées. 
On  dira  ce  qu'on  voudra  de 
l'eilenduë  de  la  langue  Latine, 
elle  ne  fort  point  de  l'Eùrc^e. 
^lle  a  des  borhesplus  eftroites 
que  la  réputation  de  noârê 


de  h  I>0mguePkêriiçtifé.  1 04  f 

me  eètta  tartjgttcjoit  çatAbî^ 
imfrp^mtethbmitdc  fe  vir 
►  oa  peut  dire  avec  ^a^ 


l.dnpefchcr  de  voIër  au  delà 
des.  limiteis  ie  la  tangttè  iati^ 


Prxcbp 
fum 


^uons-nousencoe  de 
<?c  que  ment  nos  Advà-fàiires,  «,(„„,- 
Qu/ilfèrbii  be$iu  «limÉeiner  /  ^  ^^ 


qu'on  fiil  tant  de  de^éaie  ^  ^>^ 
à  l'Arc  de  Triomphe  ^  afin  "^ 


mefcin- 
diiro  nOf 
incn ,  fi  . 
Kex  hic 


X"  /  '     T      -'■  — ,'~.  ParifiiS| 

ris ,  comtQe  uA  bpn  Bcçir-  "  r^*"" 
gêois ,  qui  vivant  obioare-  *5  ^;^ 


dan^  l'enctof  de  ù.  mai^ ,  **  '^^^^' 
fans  qu!il  en  {bit  parlé  ailr*^  E3<^ 
■•    "*fluj;ujjyeritt-^r*i 


T 


) 


te  imat; 
^    Icshooncurs  ^ 

éxDS  Paris  j  iw  ««piâ^t  ^ 


donner  que  nos  Advcrw»' 
fts  feflcm  6vfci|^i^iMci 

Vertucy»* 

les^  {4u6  gran£^i(ib>çKt^ni  à^ 

cbnèare  à  mémtlà^  ds 
Louange^ 

Ambidon ,  a  ^,  « 

rcns 


r" 


m-  W0Pm(m  P  fi  W 


U^^iH. 


Tt 


1 


«    JH" 


-yo 


sunfc  du  Vïuflq^ç^r.  1^^*"*^ 
ire  ft aurQit4l  paas  «u'I^tti^c 
grâce  ^  en  ttaverôtat  l^cttcl- 
Dont,  de4irc  qùlVnc portoic 
El  gumcdans  V  Afieygucppur 

Te  feirc  îoikr  des  Pm^  K  Un» 

il  mauvais  »ifeimem«rtt^^ 

roiç-il  pu  tomber  dam  l'^pttt 
d'un.  Prince  difciple  4: ArUto- 

tc  ^  l^s  nov»  aurions  giatKÏ^ 
Bort  i  Vcnibub^anttCfyj^- 
prés  cette  cxdanàatkjn  ^o- 
rieufe  <p  lu^  efchapoit  çjuçj- 
dtieÉbis  au;  milieu-  des  feiigu^ 
d'une  fi  longue  &  fi-jîcrïlleufe 
««.TT.  guerre.,  t)-  Jtkenùns  ^^  seÇ- 
cnoit-â  y  f9t^m:^'^^^oM  mm  Us 

dAngm  okje  mtxfrfi  rf***"  ^' 
riter  vos  louants.  Toutes  les 
peines  qu'il  groioit  ;  Tous  les 
honneurs .  qu il  en*cf£croit> 


ïmAUx. 


( 


^éMK;i^p»tl|g  |^i^^ÉMâl^i& 


Vtler. 


m 


Côdr». 

Keg- 
Athea. 


-"^«i 


|IM»dMls^  Cà2fla|iii£:$«>qi|^ 

4Msttrer>«ii&ite  Jtfeuf  O^TO.» 
V0^iMJ»tieti;iMQnEieik.^^d^  fiopis 

;s,t' 

^ke  dûre^  Quiei«E|pfâEcie  de 

\^)m$m  1911  ils#»yp  <»«n«[i^-f 

Ttij 


4.- 


y 


*  i 


K 


me  naiffettcç  wnt  «vds  «ait^ 
daià  ptii^Cpteèèt  oaMiriaj 

avec  'dkcç  '^lÀere  cwffiwjçtttt^ii 


&^ 


xitecm»^, 


I»ei€cre&  &  les  iiîcôtti»,  pcwr 


fks  belle  retfô 


/ 


a 


•*»- 


CCS .  précieux  ûpphxîdiSÉèmcn& 

'''-'' tmmwmmmms. 

'  \§»g«4^  les.  m^  de 

tant  àe  beies  aâîom  ^avec  ce 
ii|ti  ïfujraïkpftis  cimànunrcb 


pointcfe  âxe^xms  les  io&ia' 
|dç  ^^sioieliàiic  l^s  plu» 


lis  vp^ria^éalé^s  N^ 

tes  dàh$  la  Ldligiie  de  h  Vs^ 
me:/  laii^lÉ  cfeft .  la  vok 


M 


•  / 


te4Î'    ptriLxmence_  \^ 

«Hiti%$  e36pjie£EKM]&  oie  içMâ^^ 
lîouvragft  doliAmficc»  it>ïn 


i.     r 


f    j 


f   * 


i..  'A     »•* 


êH^-Fi4-ic^'^:?rï:;i^"''^' 


/   A      ■■      -i'      "■ 


vent  ffhrc  a»Si^ Ikllgs.  M^^^ 

iiiauiéeitdiit), 
[OC  ccuxiqtii  mîont  bl 
jeâé  que' je  xlievQB  aire 
kiicriprioiL  f  tançdifc  ^  ^ 
voir  n  éiè  Éaxm!\9aâ&t^Kùài- 
leoce  que,  la  lUpnlev^âcfnudb- 
cieùfèlùîenG  piri^k  cbai^.  3Sk 
auroienc  ca  !faifen  <kijjpaiià: 
comme  ils  pitc  fait  »  iî  mon 
deUcin  {ivoiL  eftéd^  prouver 


t.ê   ^. 


<|IK  Finfërijfeon  Fran^ôiic  fe- 
toît  attfli  bàlc  &  aufi  ihagnif 
: fi<pej^|ae  k  Latine  jjCiM'en-i' 
corc  qu<  dek;  rèfîiltc  aiFcz  de 
ce  que  j'ayditetfl  honhcurdc 
Wom^  langue  y^  ncancmoitis 
j^yriuflîianmienc  dedàreVquè 
Di%;^ikiiere'  intention  n'a 
point  eiM  celle-là. ,.  &  que  je 

tt"à)ryottlti  prouver  autre  cho»- 
iè,  itnonyQw  V  Arc  de  TrioiB- 
pbe  eOânc«2eyé  par  la  Fran^ 
ce  ,i  à  f  hoiineiir  dk  £i>Éi^  Mo. 
narqvfe  ,  .i'Infoription^  devoir 
eftre  Françoifè  vP^cccqueles 
Ici^iptions  de  cous  la^  Mo- 
numens- d'honneur  ^r  eflevez 
par  ^ubl|c,  doivent  eifare<n 
chaque  Pays  en  Langue  vul- 
gaire. Qie  il  ces  Meneurs 
ont  /î  graïuie  envie  de  s'exercer 


c 


T 


for  la  Crinqiie  «liinè  info*- 
ption  Françôîfé ,  &  d'une  ' 
iiac  ,  rien  ne  les  em| 
con^»r!Br  les  deux  bilcripnoWB- 
tîc  ïà  Place  Royale  ,  cpii  con»- 
lienncflt  toutes  deux  Ife  ifleffUC' 
fens,  &  qui  fcmbieiït  avtiir 
cfté  èités  (kns  le  dcfïéiw  èc 
leur  <ionner  îccsonteiitemeïHr 
<juir&*de£rcnt.  Pour  may  Je 
kifle  ^(Fautres  àfàkeeecexA' 
men  j,  Car  p  poiMTois  accsoT' 
4er oue Ifnfcnpcion  Fran'$ôi^ 
fe  ferok  inférieure  à  la  Latine, 
etac  ma  cauCe  n'eiï  (eroit  |>as 
moins  bonne  ,  parce  <Jm  ofe 
n'eft  pas  fu*  cetts  confederaî- 
tion  à'Elegafice  ^  que  rbufe 
mon  r^lîcMinienfent  -,  Et  par 
confec|ueRt  il  ne  faut  poirtt 
tant  fùire  valoir ,  quef  ay  voulu 

éviter 


^tc^  cctK  cdïà|>1tt^0n,  qui 
aufoit  ait  on  décidé  là' qJe- 
ftion  I  fuifcjuc  ce  n'cft  poitft 
cela  duila  doit  décider ,  mais 
bien  les  «ifons  ^uej'ay  cfta^ 
ohcà  ,  Si  aûlqucHès  ort  n%* 
poirit  ïefpondu.   Ccpetidaiit 
cft-il  Vray  que  j'ayc  évité  fi 
loignciifcmcni:  de. me  com- 
mettre avçc  nos  Advcifaircs' 
ei|-  «lomianc  un  dfchindÎLibQ 
d'un^  Infcription  Françbifc?  ' 
N*cn  auroient-ils  pas  trouvé 
une  s'ils  avoicnt  voulu ,  dans 
Ja  Lettre  à  Sa  Majefté ,  qui  cft 
au-devant  de  mes  premiers 
difcours.    Et  quand  j  ajr  dit , 
Que  jene  craindray  point  que 
lalangucFran^oife  foicfi  avilie 
Tous  IcRcgnede  Louù  kGr^ndi 
Lt    VdmtiHtur  de    VAUema»^ 

Vu 


.  f 


^ 


J 


I 


f  V-«'i 


3, 

r^  aur6K&  dcfiifc?  ftE/?% 
injîttc  AU  tcftc  de  la  ptciwif^i 
l^nç ,  CCS  WQis  Riots^i 


DE  tOTJIS  ^«t  ^^^a^i^I^ 
ic  Vairu^m  de  rMmofffe,  Je 
VEfydgier  .4^  lc>:faç4ç.fei^c» 
Ne  fcra-cç  pas  Oftç  ïnfçàptiQJ 
toute fi^itcî  Et çcUcftoM», 
tpal  aifé  a  (upplécr ,  pom  H- 
rc  fcmblant  de  ne  l'avoir  pas 
vu,ô^  pour  tirer  âvanwgci'ur 


mçii 


avomi 


cp«i|ib^T.  pdMf;  Ici  ffiliipld^ 
ro^tsRiOQiatiic  tls  «ppellaiK 

y  u  iji 


I  . 


% 


:,J, 


\. 


^ 


«; 


pas  h  mcTècihÉjfc  ^u'oft  t«p^ 

aim  ,   Bf/gir»w  i  Brffiî**i^«i»i 

comme  foot  no<  Adwerfeircs 
^dahs  la  Lcttr«  i^  Mottfeïgncor 

rticttôic  cette  longttc  file  â^i* 
pithctcs  au  datif ,  qui  c^  U 
tcrîirinsrifon  ifavpriçc  cfc?  In^ 

Qg'y  att'il  d'eacffaof  diioàaitŒMm 
eéttç  t£pf  ej9îôovq^>Q|Te'rq)et& 
ftoii-^igaiiteîdes  deux  dt^ralo 
res  {yllabcs  de  ees  quatre  Epi- 
rhetes^qui  ehoqu'e  crdelleroetit 
les  oreilles  delicatesl  M^is  il  le 
fm  îlvot|çr,  l'aççoiïftiifogfiipç 


de  U  'Lin^tTtté^ifeic.  j©  j  y 

édouciç  cette  rudcflcj  Etc'e0| 
aflciircinoHt  cçttc  mcfmc  ac- 

ôsijiftumailce  qui  fâic  trouver 
la  langue  £«tiiie  «^t»  propic 
aux  Infcfi^cîbhs  qwc  la  Fran- 
çoife,parGe  qu'elle  y  a  eftèfou. 
VcntJ  eitïplojiséc ,  &  qii'cllc  a 
contraaé  l'Mbitudc  d'y  réu{I 

iîn  0u*ôii  îlaiffc  dope  à  la  lan- 
gue Françoifc ,  la  liberté  de 
s'exercer  fur  ces  melxnes  fu- 

jetli  durant  trentcou  quaran- 
tcans  feulement ,  elle  defcoii- 
vriracn  ce  peu  d'efpacç  ;  les 
bcautez  dont  elle  eft  capable, 
ai  que  nous  ne  pouvons  pas 
deviner  ,  ni  connotft re  que 
par  la  pratiquev  Mais  en  luy 
interdifâïic  le  travail',  c'eft 
cotifiriiicr  la  première  dans  la 
gloire ,  &  la  féconde  dans  fa 

Vu  iij 


\ 


"-i 


M 


t 

\. 


„  mis.  Dei^dcstf^rw  iuycbc 
),  il,  les  €xçsèmiiè9$iAiMc», 
L  fie  oMnm^œWi 


» 


vctc 


„  Tomfàs  à  fe  i*âv^terv  |frfte 
m'cftonne  donc  {9ipint  &J» 

Pcâ^tTatis:  <k  la;  k^^f^  fy^ 

s'eicpHqucra  fur  les  plus  no^ 
"s  (àt  JVKHtd^  *H%t^el- 

fcii  Quîclie raeonteiai les ,Vi- 
â;oii:«s  des  gcancb  «Brinces; 
Qu'elle  slpiaica  OCL  ti^tcres  d'of 


Si  la  noitre  A  a  point  d'autre 
partage  qtie  àcûvtétsACcti- 
tcaùx  de ,  Ma  fin  à  totêUry  Us 
font  bien  aflcurèk  iija'îl  n'y 
atifra  jamais  de  conçarrencc 
entre  tes  Languets  &a^  fâ« 

que  les  Infcdpieidns  # cani^oi- 
^t  n'égaleront  jssmis  la  ma- 
jefté des  Latines.  Mais iî  vous 
naui  kife  defcendre  dan^  k 
carrière  ;  SI  Voos  nons  per- 
ffleete%  un  jufte^ii^at  /  Si 
vous  nous  milTez  f$irê  l'eflajr 
de  nos  YorcéS  j  Je  ne  vois  rien 
qui  nous  doive  interdifer^ 
peratice  de  batarvcer  latViiftoi* 


rc. 


iniij 


/ 


K 


K 


«  ••' 


« 


» 


\ 
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t  A^. 


i      » 


♦    fi     .   ■ 


A   ^î 


-,  ,  '  -v    ■■  >'*."■-.    -  "       '■     • 

l  ..    ■  ■  ■'  ■»?■-■,■   t 

2)<  /^  Brièveté  ii  ta  Zattffie  Laii^ 
ne  ^  (^  de  la  Francoife. 

A  is  'nos^^  Advf  cfaifb^ 

_    qui  n'oublient  cien» 

&  qui  dciccndenc  meffae^-. jsi^l 
qu"a  des  minuties,  dirent  en- 
core, Qu^ordinaifenneiu  oh.a 
'peu  de  ptace  pour  metcre  tljDie 
InfcripEioà  un  Arc  cfe Triam- 
phc  »  ÔC  qu'ainfi  il  çft  à  prO" 
|>os  d'employer  ta  LangUfEqm 
*i7um '^^  k  plus  ferrée ,  ce  qui  les 
u'inp*  ^^it  conclurèren  faveur  de' k 
Latine,  à  qui  ils  attribuent  Ta. 
iic^  vantage  de  pouvoir  dire  pl^is 


rnni  pro- 
priam , 
ut  ne  fe 


qu 
in  co 


itqj  fa  de  çhofcs  en  mains  éc  para^ 

rare  ilhs,  *  «       l»  -  .      .*      . 

«lia  Gai  les.  &  d  une  maïucre  uuQUcaK 

Urnr4fm  ^  .  ^ 


Ucolum 


Hc  aux  François,   £c,c*eft  a. 

%B  ptopos  ^'ils  ne  manquent 
jamais  de  ntMis  objcâiet ,  l'imw 

portu;iiré  de  nos  Articles ,  là 
niolle/lc  de  nos  Expreilions , 
&  quelques  autres  deihuts 
ims^naires  v'dont  nous  n4;>iui 
fommes  des'ja  fuffifamtnent 
defodiss«  Je  ^leri^  feale^ 
ment  de  cette  Brièveté  qâ'ixi 
eftime  ù  fort  dans  les  Imcri- 
pcions  latines.  Et  certes  j'ai- 
iroiieray  fr^chemeitt;  qtte 
quand  je  m'engageay  dans  cet- 
te difpùte^  je  croyois  que  le 
dijeten  eftoit  glorieux.  }'ay 
toujours  cru  combattre  pour 
l'boitneur  de  la  Nation  ^  <^ 
la  langue  Françoife  i  Mais  je 
ne  nie  fuis  pas  mal  trompé ,  fi 
nous  ne  çonccftons  que  pout 


iiisn  rk  • 
ralitas 
qv«u, 
DéMê- 

fuh.  Lm, 

imfcfibf 


f.\ 


''^ 


nr 


10^  a      DetÊxce 

l'eTpace d'une  table  deMatbrie« 
£ft-cc  donc  une  raifon  p^ar 
fe  déterminer  ,  de  ce'  due  lo 
Fraiïçois  demandera  peut- 
eftre  (îx  lignes ,  1&  que  le  Latin 
^'cn  demandera  que  ciiiQj^(up* 
pofé  merme  qu'il  dciiiana^, 
une  ligne  davants^}  L'iii^ 
fcription  Fran^oiTe  de  la  Pli* 
ce  Royale ,  n'cft  pat  plus  ioil« 
gue  que  la  Latme  ;  Et  ii  «c 
n*eftoit  point  une  bagateie 
que  de  compter  Jeilctitit»,/* 
fcrois  remarquer  qu'il  n'y  a 
que  trois  ou  quatre  lettres  de 
plus,  dans  lune  que  dansl'au^ 
trc.  C  cft  donc  tourner  tn  îi- 
diculc  une  Qucftion  impor- 
tante, qucd'en  rcmcttrcladc- 
cifion  à  une  conlideration  fî 
légère  àc  (î  ftttilc.  >J^  diray 


,^é£  Jb1nM>É»9|!^Àr<de 

§mfi^;  (  ;din»  l^„  A%è».i -  ont 
c^»e»  |lu«  ^(çftjçndfiif  ^ 

i.,^  >^_,v  :^^^_  Ff ^pife   que 

:Cift:  «ttiktre  d«:  ce»  abrelÉ»'- 
tioos^^f  4e  CCS  letcrei  iîngii'- 
lleres»  qui  fignifîent  quelque- 
fois un  n^ot  enièer ,  qne  nos 
Adversaires  :  tirem>  un/  pimd 
lieooiirs  pouir  leurBf  iev^éipce- 
tetidâë  II  Cal  ^en  n'efti  fka 
commode  pour  mettre  beau* 
coup  d<^cho(ès  en  peu  d'ei^pâice. 


fib.    10 
C.  1. 
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Mais  te  n'eft  pés  eftct  l>»ii|, 

^ùed*  câf»bb(cur  ,•  UA  'âl^f^ 
pcrfôhne  qu  f  n^kirouir  ^t  yiiîti 

vocpie,  qtte  tétteinânicre<£^ 
crir«  Tcfnaoin  ces  «jaacrëiM- 
tres ,  A.  P.  1*^1  R.  qai lâ^^éSic 
rrouvéci  dans  les  pspiei»'^ 
Rutilitfs'^  &  ^e  Ôktittolt  è^o» 
rappcyrtc  dVdir  cfté  cx}ill^ 
quéés  de  crois  inaiiierds  ^iî^ 
reriték ,  (ans  iju'^on  puft  eftie 
aflcuré  comment  il  tes  ^'ofr 
lire;  Il  eftvra^rqiic  cette 'dfi> 
cricure  abrégée  a  fervi  «queli. 
uefois  aux  Latins ,  à  fe  cira 
e  certaines  difScdcez  oai  lés 
embaraffoiénc.  Ily  en  û-anû 
plaifanc  cxâitpie  dans  Atfkri» 
geltb,  cfaçjc  ne  fçiy  mefme^ 
ce  n'cft  poifit  un  cQi^tb  faic^  à 


l 


l^ 


phi^^ikNiê^lfmÂ  Youittt 


a 


4         •»     v>    ■* 


:* 


iic|«%fçd«^eri9i|i|r  non  pfc»- 
qw^#fî  a»t|c&jhS4ai*  luilay 

%.,Ç  ^o|c  fie  meçcrc  le  li^oc 
çn  abr^é  ^  Teri, ,  afin  que,  h 
t^âeur  pronpnçaft  le  xefkp 


w    1 


•y2 


<  h 


<}<;  Oiè  ëxbé^HisiiV 


iii.i'^ 


trt  té  èiidi 


lit***' 


'  I»  «;■ 


i^' 


cétjuMlc 
donc  bicjn  4u*il  f  itt^cli 
Brièveté  aàns  t^'ldtip^  lacK 
liéVmais  il  f^ffôcc fôjt^y 


i,S  ■.>éf 


fans  (^Mfoithi^m  Mim- 
vw  î?, Afc  4ù  Tm  i  n'y  9dl 


f-JI 


.'^ 


'9*- 
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té€€    ,.  "DefExceSftke 

C'cft  à  l'Hiftoife  l  «con- 
ter plus  au  long  les  cxpcdi*- 
dons  miikakes,lési  bccafions 
4laiDgercu(«s  ,  les  fîeges  des 

les,  les  BataiUes  rangées  i 
les  exemples  de  Vi<xéi  de  Clé- 
mence ,  de  Boi^é/de  utlUcè, 
êc  Its  autres  grands  mtat^ 
mens  de  la  vie  du  Prince  ><iui 
a  pu  mériter  cet  bontietir. 
Plus  le  Monarque  cft  grand^ 
moifis  il  a  befein'dcloikWes. 
Qui  dit  Hercule  ,  qui  dit 
Achille ,  qui  dit  Louis  ,  dit 
afTcz.  Ce  lont  des  Noms  qui 
laiiirent  tout  à  penfer  &  qui 
vont  plus  loin  que  les  Eloges. 
Ainli  quand  on  retranchcroit 
toutes  les  Epithetes  qui  for- 
ment rEfchantillon  d'infcri- 
ption que  nous  avons  donné; 

Quand 


de ULâHpie FfinttÇpife.  tiy^y 

Uand  pi^  fc  content^eroit  de 


mctcré 


r) 


.-/t 


*     ■-* , 


A  L  A  CtOiRE  IMMORT££tE 

DÉ  LQt;i3  LE   GRAND 


j  1 


t  * 


Tpjlî^ ,  î  l'Umvçri  fu'ppjeroif 
ayicgientl^  rçge^  Il  eftbcaa 
qtte  les  Adliofis-  d'un  Hcro$ 
paflênt  à  la  Poftcricé  pac  uncr 
iradition  glof  icufc.^  il  Éwcqtic!* 
les  Ënfans  les  s^prennent  dé» 
qu'iU  commencent  à  avoir 
lufage  de  la  raiibn  ,  &  qu'il 
leur  foie  audi'  naturel  de» 
eftrc  touchez,  que  defc  plai' 
te  à  la  beauté  de  l'Univeirs, 
Qu^impoTte-t'il  donc  que  1* 
Langue  Latine  foit  plus  fer- 
rée que  la  noftre  ,  puifqûe 
l'occaiion   qui    fc.  |)Tcientc 


f. 


.  / 


t-i . 


\.-> 


>» 


,',i- 


'^1 


demande  trne  fxk^ti  Mixè 
tapit  prdfquc^  pas  é:  j^\H  M 
de  tnotns.  C^  se  fcf»  ddnr 

(esû  coadanbcc  >  «{Uiitd  éii 
ne  YoudFdic  pas 
d'accord  mt  fK|us  puii 
dire  les  <!tolés  pre^r  i^ 
aufli  peu  de  ïaôta.  S^  h$ 
Latins^  /  ^ 


^  i 


I    .  -• 


dt  là  Langue  t^rançoife.  t  <^^ 


Ikk 


3-1 


^ue  Francaife  y  Mfq^Ue^flu^ 
fnaldip  dé  bien  épHrfim  Pran^ 
^ois  qit en  Latin* 


] 


E  fçay  bien  que  la  Facilité 
qiii  nous  parotft  dans  ^'a- 
fagc  de  noftte  Langue  ,  en 
dégbufte  cercaihs  eCprics^  qui 
ic  font  un  honneur  d'aimer 
les  choies  petitblcs ,  comme 
Vil  n'y  avoir  rtlsimfS  dcsb»* 

fatcfles  irc8-*fficilcs.  T) ^â- 
i  Niêgàs.  C'cft  ce  que  )C  rç« 
marquois  dernièrement,  par- 
iny  les  reproches  d'un  de  noi 
advcr&ires  ,  qui  fc  ^ituadè 
que  cVft  la  feule  Facilite  qui 


f) 


!U 


0        « 


y 


attire  (fes  partirans  à  la  Latt-^ 
gue  Fràn4 


c. 


^  i 


Omnia  j^tne  illi  confpirant  Votai 

Pvonà  quod  htc  mUolin^u^ 
léhàrt  fotkft  ^ 
Senffm  ntêtncis  quod  ffêt'ttit  ah 

jittis  vtl  modicit   mQxqint 
adoUJch  o^c^ 

:      '  *      ■  ..  ■  .  »  -     ■  ■ 

Ce  Dodcur.  slmagjihç  ^p*^ 
tammcnt  cjacla  Langpc  Gre^ 
k  Lacme  n»  s'appec- 
t  pas  en  fuc^int  le  iair 
h  lîovirriçc,  depuis  qp^'elle^ 
Êmt  devenues  des  Langues  de 
JDilcipliiic  &  de  CoUegc  >/  £t 
ptuce  ^'oa  ne  nous  admiie- 
crdnc  de  ce  auc  nous  Darlonsi 


-/^': 


Frahçois ,  il  ne  fe  reprefciiict 
peut  eltrç  pas  quec'cftoit  la 
mefnie  cboTe  à  Rome^où  l'on 

ti'admiroit  point  un  Ofàteùr  . 
pour  parler  Latin,  T^emo  enim  »"  *"* 
uit^uam  tft  oratorem  tjuod  Ls- 
tifte  lo^eutur  kdmir^fus.  Il  cft 
vray  que  noftr e  Langue  pa^ 
roift  très-facile  y  tant  parce 
qu'elle  eft  dasis  l'uf^  co^ 
mpn,  <}u'à  cauiè  de  fa  Simpli^ 
cité. £f  de  (a  Conflruâion  di- 
rciflc  ;  Mais  ii  en  cft  de  cette 
Facilite  4c  la  Langue  Franço»- 
fe  comme  de  celle  (|ui  regn€Nyc 
dans  la  Langue  Atcique,.  & 
particuliercfflenc  dans  les  I>ii^ 
cours  de  l'Orateur  Lyfîas> 
Car  quelques  -  uns  prenoienc 
delà  occauon  de  croire,  qu  il 
n'y  avoir  point  d'Art  dansCba 


A- 


iHd. 
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Elocarfon ,  Et  ^«'il  avoir  ef- 

crit  ce  qui  luy  cftoii  ytoiin»- 

turcUcmcnt  à  1  cfprit  &  fan» 

choix.  MaisDcnysd'Hdiieaf- 

naife  qui  fait  cette  reioiii^aéé, 

fe  moque  de  ceox  qui  ifCietft 

cette  opinion ,  &  foufôditiis 

contraire,  qu'il  n'y  a  fiçti  de 

plus  eftudié  que  fon  %Ie ,  5c 

que  daiks  les  eodrbiés  fflèfinn^ 

oàroii  croit  qu'i!  n'yafoiiit 

d*A  rt ,  îl  y  -eit  a  waticqïïp. 

C'cft  ce  qui  cfonnoit  à  tous 

4cs    Ouvrages  /les   jrtces 

lîcres  qui    y   cftoieht 

^ jerit  attachées, <pie  krtfr- 

qu'on  dbntoSt  fi  otie  |nece 
d'Eloquence  eftcHt  de  Lylrâs^ 
on  coflctùOit  qu'ellen'cn  poo- 
¥6it  pas  cftrc ,  quand  elle  eC 
toit  f^  grâces,  Ctft  donc  a 


iiU,  £i^^-$m^^.-$xf'7f 


.'  \ 


i^ette>  f  acttitv^  ^tW'Wuw  I' 


Or«l^ 


i,  eïccpber  li»^^!^^    r  /«^ 

ij  §k  i  imiter  Jqiif)ffJ»rieï» 
,,  wlc  ioit  fï^oin^^  o« 

„  eu  veut  iÊiiie  l'cx.î^ricnep. 


*  s.  ^< 


V 


Que  nos  adv^^re»;!Se  ckfiff 
donc  point  un  rujjei  àe  m^ 
pris ,  de  h  Vidiiîèiffxttmf 
denoftrc  Lansocy  quià  imicr 
aiTcz  la  natveee  JfpiEicoeUc  an 
la  Langue  Âctiquc^G»  ^lifty 
qu'clkfe  comaiuniqiieikiC>JiS 
nos  pcuplcf  des  le  bç?ficial(ït, 
elle  ne  le  communi^  jpilf 
ncantmoins  avec  toute  H^J^pi^ 
ce ,  &  coûte  ^à  ciiegançri;^ 
â  n'y  a  que  le  ComM  Vcili^ 
cice  qui  nous  metwim  en  pi 
icifion  de  Ces  richefliè».  Auj 
n'eft-il  point  véritable  qi»'it 
foit  plus  ayfé  de  bien  eCcriçp 
en  Frjmçoi;s  qu'en  Ltciii»<  9f^ 
peut  <Rm  ni^mt  que  c'Sft  tùu^ 
le  concrair'4  r  Car  nous  avons 
▼eu  pluficu^s  pcÉfonnc?,  avoir 

seceu  de  gr^nds\apl|^laudil{Cf 

\      mens 


\" 


4eUÈêiffté¥\ran^ife,  H 
mi  iofr  qa'^k  bnt  dCbic 

coup  déleiir  «ftlme  quand  ils 
onic  voulu  coucher  a^  Fratt- 

ijois.  Ofi  cnpicui^eiwiKjiBel- 
^liMt  fiilbns  Mx  fmk^lts. 

XaiPremierc»c*eftqu' 
<pŒ  CvMak  d'eftreoédjinsla 
Fiiàce  pour  bien  «Écrire  en 
Fratt^,  &  ainfi  $'«^0^  fiez 
a  tuià  cQnn^ii^oe  fonf  tm* 
pât£iite  dt  l<ajt  propre  itanr- 
gue,il$  (ont  tombez  dans  des 
négligences ,  ou  oduir  mienz 
dire,  dans  des  inaecdnécs  qui 
leur*  ont  attira  let  mépris  dé^ 

lcar8L€élettrsXaSe<dndc,c'cft 
qu'on  examine  avec  beaucoup 
plusdedifcernemèni;,  toiit  ce 
qui  eftefcfirenLanguÉe  vulgai* 
re  iCarcibftre  acceiijeion  n'e^- 
Tomll,  ^yy 


\ 


r 


.^* 


** 


T 


\ 


.  \ 


liant  point  dïftraitftp^lcfia* 

fottvcnt  nous  itwpoTc,  oii  a 
d'abord  d'autres.  cnoCç»  c« 
V€u^.  On  confidîVç  Iç  4c(fci,^ 
de  l-oovrqge  V'On  cxamincUi 

conrefpoinwncç  <lçs  f»^** 
iDn  pénètre  le  fonds  des  i»én* 
fëcs  -,  Ort  fcnt  Bienio^ -fi  41si 
6>iitjuft«soixiïoh, 

0icnniat  oy  fiiàfl 

On  voit  prcfiîtti^cs  idécrpa^ 

tes,  ÛC  ne  s*âtwchant  qu'à  ççi. 

fcijOii  dcfeouvrc  aifcment 
oui  ^  bon  o^  àiauvais. , 
i^on  nj»  |>ardottnc  ;  ^mc»  w 
i|ui  «Write  <|*fc|<prc  ccàforc, 
Communément  dans  le  La- 
tin les  de&ucs  ne  font  pà$ 
fouB  «n^griiid  joof  j  Feu  de 


I''*»- 


^^  ^^**coutiim«B  jfcdcfercr 

iurtoutllabêautéderElocu- 
«on,d:  n4/î?ntpaf  fi  jîittoujçuj^ 

pris  iîeknérmc  totirdwtià 

le^urfr  d^  Ahcieiw.^  ,«c  ifijr 
tout  des  j Awîçaw  ^p  iToa 

admitc  pW  l'JEleijraiicc ,  da 
'ang^  i  ktcb  fue  Ifoat  ifc| 
Poëtip  as  les  Oratca 


+•  "», 


ScaBg; 
Po^t.Ub. 


\    'il\V^  à 


^ueyijûûy  qu%  aè  ^conii^ 
parablemàjt  pius  à  )|rofiteir 
dâtticcderMoî  Aucàit^  pac- 

chercher  dan^î. 
ceroijfj  la  jperfoaioafMe  la 
langue  Romame,  G'isft  par 
cette  mcTiiiëraifojl,  <pieinotie 
ne iioiis rjencoincronsbius  a. 
vcc  letf  Aàaxm^  dans  |b  juge-' 


\  t 


Tcrchâ ,  à  qui  nous  àonnatii 
le  jbrcmicr  rang ,  piarmy  les 
pbetes  Comicjiw» ,  iéaufc  dé 
l'Elcgkncc  te  de' Ufureté  '<!« 
fadiSipn  j^^ao  lièuqûet<»'A«i 
ciens-,  dui  ft'alloitint  pbitif  «l 
TKeâtr«  ipour  apprendre^ 
'  «iîliar  Larin ,  &  qiii  iw#n*- 
^  feUroieûtUCorotac«Jd[é  ail 

<loçiloit ,  troBVOÎefni  celles  dp 
Torence  fioiclcs,  6f  le  nacç^ 
t<^ent  fort  nu  dcIfouB  déesei- 
idius  if  de  Plautc ,  4ui  ie»  fâU 

Soient  f  ire  3avaBtM;ei  !  Il  ne 
faut  donc  pas  s'ç^iûier  r  * 
,  cepx  qui  font  cnyvre»  '  des 
l^eatite^  4b  l'Eiociition  de 
^jUçjqaei'fïATitcttff  JLMtinÉ', 


CftÇ»!  PU  US 

ijnagedcjCê 

A>ngefte|r^ 
%ÛÀs|Klei|flriÈr 

iekiii^itiei^#l 
la'dôériiel 

Vigàiël  dit  Gkfe!*«liqtf«llï  ♦*  g';/* 

•«^•^•^.  ^  ^••^  t  ^*tii Il 'in.  ad 


qÂand  il  n'y  âvoit  'riciii  ï«< 
loèef  que  le»  paroles!  Ntfs  *< 
Pr«r^&&  fôftc  tpdàfttà  d« 

le  Ût^iyàts  i^^tm'iémpb. 

noiÛiiite  de  plti 

Yy  ii|    I 


"h 


r 


it  cû  j^oalaoc  &1  poiw  pttt» 

Parmyi  lies  Ailccai:» 


Lacfej  modernes  jf  Oitt  n*c& 
pas  fldijfiçile}  On  fefi^c  une 
^Mrc  de  bien  baricà  |.atiti 
içulenaent ,  &  <i*àrîcng;erïpli|. 
fieurs  beaux  mots  i'i^i^ipiei» 
îafmre,  quand  il  ncj?e6ilt«»- 
foit  tien  deto^teceeiePom^ 
pc,  (ju'un  fons%tjp|çii3yoct:<^ 
&  m^^ç<^el<|uefpi(^^  ^ 

fons49hm^àjoçxUi.j  C*^tll 
4oBii||îig€  qu'on  n'ftuft  cforic 
en  Ff  an<9ois,  çc  qu'un  des  plus 
grands  Poètes  Latins  du  der- 
nier fieclp,  dit  dans  un  Poëme 
ÇhrjBfticn ,  quand  pour  expri- 
mer rir^pacî^cc ,  qucle  bien 
heureux  Simcon  avotc  d4  toât 


^i> 


llcm. 


Cl^ien  qui  qifccflîç  p  Çcvr^ 

G'eft  ^omw?gç  qu*C(i?t  ft'aiç 
dit  qiFrîift<joiai,  qûfç  brique 
jEsuf^CMMsT  forçi|/fe  Jpufl, 
dain ,  après  avp^t  e^k  h^w^ 
par  Saint  Jean  l  les  Apgçs  ap- 
poi^pjent  idçs^fer^iettcs  blan- 

>  palTe  à  laiiymr  4e8  bjçU 

les  IBiiprelEops  ï.fWHK^    'A 

ui  reroir-il  perinis  ^npçt^i  d« 

en  noftre  Lang^uç;»  Qgf  la 

ve^SdePieudans  IcBaradJi^ç^ 

çommeJ'a0airpnncnient49 1^ 

Vdiâté.FelMficondimentumBfa'^ 
fi/«<^';»if.Ccpendantcetccfa^ot| 

d?  papier  eft  d  un  trf s-f<jayaint 

Yymi 


alib 

hrif 


I 


< 


j> 


i 


r 


rofx     Vé 

♦  . 

homme  ,qmîa  rràjr-fcmWiihî 
Hcmçm  rcchcrçhcc;  fans  re* 
garder  l'inclcccàcc  <!c  cette 
Métaphore ,  tirée'  ^c  ta  cûifi- 
ne ,  éc  qui  ne  dcrdh  pomr 
«'employer  dans  wi  fnjet  fi 
noble.  Et  c  eft  encore  iik 
des  défauts  de  nos  Efcrivâin» 
l^atins  modernes ,  que  ètcon* 
fondre  tous'  ks  ftylçs  *,  Cu 
comme  dit  âdmtr^dbieinent 
Itl  >,  Deftisd'KaJitarnaflfr^Ilfi 
$ua  »>  <Jes  mbts  dcdes  i^çons  de  par* 
»E '.  *  >,ïcr,quiâppartichnentàrHiC 
i,  toire }  d'aîttres  àb  Dialeâli^ 
„  quej  d'auti^s  à  la  Poirfie  ? 
^  d'autres  à  la  Tragédie  j  <Jau- 

>,  très  à  la  Comccfic,&  l'on  ne 
„  s'en  doit  pas  fcjrvir  indiffe- 

j,  fcramcnt  Pcut-cftre,adjou- 

"  -t'il,  cdafaiivoipqtt'ottm 


^U  LMgitt  J^rdnfsifé.  i  oS^ 

beaucoup  leu ,  mais  cela  fait  <* 
voir  auiu  qu'on  ignore  conv  ** 
tuent  il  fc  faut  Icrvir  de  fcs  *• 
Icâiures.  ÛA  fc  rend  donc 
bien  toft  ridicule  qitand  on 
efcrit  de  la  forte  en  noftre 
Langue  »  parce  ;  qu'elle  ne 
fouttte  point  cci  inegalitez  ^ 
ou  pluftoft  ce  libertiiuigr. 
£lle  fie  ToùfFre  point  encore 
ce<Jftreiit  public  de*  penfècn 
te  de|  eipredîons  d'aucrtty, 
donc  net  EicnvaÎMr  Latin» 
moderne»  ont  tf oUyé  moyen 
de  faire  le  principal  ornement 
de  leur  Elocution  ,  comme 
nous  l'avons  tamolt  remajr-> 
qu(&.  Quand  donc  ces  genil- 
la  ont  voulu  etcrire  en  Fran- 
5ois,  ils  {é  font  trouvez  bien 
fiirpris^  deftrc  obligez  de 


y 


■\ 
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fuivrc  des  loi»  p'ius  fcvcl'M  } 
que  celles  dç|lcur  ancicnns 
dif^iplinc^  ^  tel  nous  â  pari* 
plus  petit qu'ua  Nain ,  quand 
il  n'a  plus  eu  la  Ubeité  de 
inonter  fur  les  Efchaflcs  qui 
lious  lefaifoient  parqiftrc  ud 
Géant*  Ainfi ,  ce  feroit  ren- 
dre un  fort  mauvais  office  à 
là  plufpwt  de  noï  Auteurs 
Latin»  moderne^,  que  de!  les 
U'àdutre  iïdclemenc  en  FranM 
çpis ,  &  de  kur  ôftèr  ce  iroile 
myftcricux  ,  qui  dérobé  aux 
yeux  du  Peuple ,  tant  d'inep- 
ties,  tant  de  redite»,  tant  de! 

fîgures'uf^» .  ^ns  parler  e»- 
cofc  de  pluficurs  de  ces  ou- 
vrages qu'on  appelle  de  Cri-- 
tique  j  ou  Ton  fait  entrer  toti- 
tes  cbofes  -,  ou  l'on  fcmelef 


de  UUhfftéfrdnçoif^.  ,of  j 

Brtiditièns  non  paî  avec  la 
Main  mais  ave<^  le  Sac ,  &  ou 
rAutcur  perifànt  donner  un 
tf foipignàgc  d'ttnç  profonde 
liter^turc,  n'en  donne  qu'un 
de  Om  péii  de  jugement  &  de 
l'iodige^i^  it  Cti  dïudes. 
Car  étign»  qiiç»^  que  chaque 
cho(èai|  iji^in^cn^  »  béant- 
moihf  l'excès  choque  plus 
qli©  le  detfaot.    VdUa  doue 

rJtes  ràifoÉs  pbuf  ldquilr«ê  il 
^  bctucoop  phis  fcta  "  aifé 
^d'dfcnre  en  Prançots  qu'en 
tatin  î  II  faut  plus  d«  Difccf;, 
nemcnt,  plus  de  CorreAion;, 
plus  de  Nouveauté ,  Se  Voh 
a'cxpofe  i  des  Juges  moi&s 
accouftumez  à  faire  grâce; 


CicÔi 


I 


A 
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Qf^it  efi.àn  caraUett  an  Autei&f 
JLatins  modernei  d* ûutnr  Us' chl^ 
fe$jfoittnê^fffHfamU$Antmn 
transis ,  foii  m  loUsnt  Us  an^ 
ciens  Latins  .  €mmê  Triais  au  ïi^ 
jet  ieyiryU.   ; 

Conckfion  de  toiitf  Ouvrante 

IL  n'en  faut  éànc  proiifc 
(foutcr*  Cetre  FadUtéée 
noflre  tafi^ik»  ii  faui!emeiie 
prétendue,  n'çft  <p  un  moTSti 
afcificicui  dont  on  £f  feït 
pour  en  dégouftcr  les  Efpfié$ 
foiblcs ,  qui  fc  laiflcnt  aife. 
ment  perfuader  que  ce  qt» 
l'on  n  obtient  qu'avec  pcin«, 
vaut  mieux  que  ce  que  la  N*» 
lùrc  nous  oj&c  libcralcmcnr. 


de  U  Lafiffte  françoff-,  1087 

^it;ifi  ceiuy  qui  veut  npus 
embarquer  à  qpelqué  voyagç 
de  long  cours  ne  manque  )a> 
mais  A  nous  dtffcrire  ambi* 
ueufcmenc  le  Pays  oA  il  nous 
veut  mener.  Il  npus  die  qù« 
le  Soleil  y  eft  plus  beau  (  Qi^e 
l'air  y  cft  plus  fain  *>  Que  la 
Terre  y  eft  plus  fecondejQue 
tcsfhiitsyfi^t  mcilleursi  Qu'il 
s'y  trouve  des  raretcz  incft(« 
mables.  Ce  font  ces  avantages 
qu'on  propofè  aùi(  voy  ageurs^ 
qui  fans  cela  demeurcrotient 
dans  leurs  maisons ,  puis  que 
la  raifon  ne  veut  pas  qu'ofl 
quitte  un  eftabjiflcment  a^ 
gréable  U  folide ,  pouf  ctk. 
chercher  un  moincirc  ,  m 
mcTniie  un  égal.  Qucnefaùt^ 
il  4onç  pom(  dire  à  1%  jeu^ 


•  I  ■ 


/ 


loai     VetBfeceltmce.      ' 

^  ncfTc,  pour  l'engager  à  ce  pe». 
ûiblc  voyage  qu'elle  fait  Uns 
fortir  du  cabinet ,  pour  ap- 
orendre  la  Langue  Latine  Mi 
luy  faut  dire  que  rEloqucncc 
.  «ft  plu«  grande  .parmy  les 
Romains  que  parisy  iious^ 
Qup  toutes  leurs  penftes  foiîii 
4ivine»,  toutes  leurs  expref. 

^on^admirables,  &  quenoui 
ne  fairons  que  ramper  auprès 
d'eux.  Ccft  fous  CCS  fàuffcs 
couleurs  Qu'on  infinuc  le 
mcfpris  de  la  Langue  de  noi 

Pcrcs  >  auquel  kout  ûQcui  vray^ 

^  ment  François  doit  s'oppoi 

mm  t>m  içr.   .CicoToti  difoic ,  crue  c'e* 

pt.,cNo_  lioïc  eitre\Ennciny  du  Nom 

•..  iiomain  que  de  mefprifcr  ïa 

:: Medée dEHnius  ou  riintio^ 


niiniR 
tnano 
qui  Fnnt 
Mciieam 
âur    An- 
cicpam     u^ 
Pacttyii    'f^'' 


plu«4ç  piaiiii  à  cdlç  d'Euii-  '^ 
pide»  ;  Ccpçatdant  il  fejïtoit  '."d.T/' 
pien  qu'il  y  avoit  plus  d'Elcr  ??-'•'*.' 
;ance  dans  Euripide  que  dans  *■'",'»- 

;nnia$i  0pft|  w?^  ouvragçs  z^ 
«ôoi<mt  Jiprîfe  ^om^  #  t^S:' 

Mal. 
Nibil  e(| 
hlrfu'ius 


Ql*^î^le|>pra4çi'Er- 

1  -^  *  .      -  .  ^    .  ^      Diriu'ius 

loquence  Romame  ne  poi^-  ^^»,<Mi 
vcjit  louftrit  le  merpris  dei^  ^^  '"* 
Lingue»  iu)n  pas'  ndeiinç  4^ 
l'antique  '  i(|ç  de  la  groflicre , 
que  dans  un  Ennemy  du 
Nom  Romain»  Il  regafrdoic 
ce  dégoilft  cohime  ^n  cri- 
me de  leuMajcft^.  Il,  Il  au- 


V 


roit:;i>reiaue  pas  pane  :auçref 

le 


xcic^tiMfmi^  fa  complice*  de 
Cadlina.  Apjcs  un  fcàtimcnit 
il  honnefte ,  <fl^  que 
ne  s'cft  eRGprç  ayiré  djc  bla4- 
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les  ot>ptobres  qim'dà  failib 
Xaiifi;uèFraii^oir<vqik)7  qii*  ' 
le  ne  foit  point  au jttût^'l 

Mail  t^e  ^«iè  &  Langue 
tise  dans  fa  ptué  liiéittf'J^éH. 
dcur.  Je  ne  %ur#  foufric 
fiôn  plus  ç[tteCiéerèW|  ^'ôfi 
fraictè  avec  iitaÉhitl  m&k 
ifMèsé  m^erhéfe,  iqni  efl;  û 
Mne  6c  ii  eleeancev  £t  quand 
|e  ne  refifemUerois  à  cet  illti^ 
ftre  Orateur  que  pac  ttn  zèle 
û  tmCotmék,  je  r^^immr 
toÛjoijrs  bon  gré  de  cette  tet 
ambiance.  Je  prévois-  bien 
de  quelle  manière  noS  Adver» 
iaires  recevroài  cette  pénf^e , 
^êt  je  leur  veut  fauvet  la  peiw 
ne  d!en^r6.1«  conitàentaitè. 
J'avoue  ^u*iljr  a  une  diftanr 


'<('  / 


4eibVciiî%,  . 


K4 
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avec 

le  Ifcm  lilifB^;Jr  I  Afl>oif  4^^  b^^^ 

iitiè^tpMr 

le  EfcuiJS^  d*rant#odiiiir^fe^ 


ne  IW^  JBIÇ 


->4 
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1»  acrrprûm 
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vxagcs  «le  nos  ^tu;f|j9^^ 


avai^€c  aiÉwfr  i*^<i  <^^^ 
dielTe ,  Qg$  Rondir(l  (pis  «ft 

fbn  Jargen  Darbartk.^e  Def- 

^eirté  crôtirercriCHOiiifipreMn^ 

dbànetoiit  aocf^  fôls^ 
Jiii'^^Elnisdtf  fente }  Que 

pliK  la  Pcïïl^  ae>i«mcffeç  > 

Ôuf  Vôrtore  eft  «lc(^ifmab 
Tan«  tgféiifcnc  >  £«  ^  fc» 
Graâisifii^ti^cs  ois  t^a^yia^ 
«é  (ftàn  pifd  trof  îeg*  les 


■Mil      I  JiiiWii^l^^WP" 


♦ 


-QÛVri^ts^  dà  Bénit:    Je  ivf 
éti  lais  poinf  I  ftcfoise  ;> 


?">  «■  !  *' 


''     « 


»    ]  :  -"i 


f         II 


iiius  FrMmé^îrPâtir.  •  - 
rdemopmcmimàPmfMîk 

'itm  fofftfki:FEi 


dt  U  Langue  Ftnninfp,  '  1 055 
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1/  '''' 

fçjw  bon  Iri  èi^j^àif  » 
fmietnblables  }.  Ma»  je  ne 
luy\iç{Mifei8i|ydohnct  d'à*. 
----  fi  Iftial  iHKWtl  Monûçur 

tîtes.  \  Car  à  qui  pour- 
rot^roa.pèmMdef  ,  <^^  cç 
Moiifieur.jPcroôcces  quieC- 
toit  iepreniiéi  hofnm^  d« 
Xeccres  oc  la;  Gctir  d&  Ifcncf 
III,  &  au  Wdic  duquol' 
Monfjcur  le  Cardinal  du*  Pet- 
ton  dcvoit  le  coàimenceaieac 


i 


'^ 


,  - 


de  fa  fonunc  jGc Mortficiif 
Dcfportcs ,  fi  galand ,  fi  i 

Scnicux ,  fi  délicat ,  fi  poli^ , 
c  qui  l'on  peut  dire,  tju*!! 
mieux  çfcrit  qwefon  Siccio  ne 
fcmbloit  k  dcvoiç  pciniettfe 
eft  devenu  un;  Ru^rc ,  un 
Homme  grofTicr^an  Fayffn» 
à  càufc  qullpkiti  à  un  Foëtc 
iatin  de  Tappclicr  <fe  I*  fokcj^^ 
San»  fartdcrt»cnt ,  Sans 
>cnçe  dfc  ràifon  ,  Mais  ifime^ 
ment  parce  que  le  motld'O- 
«►îc/i ï  con vendit  a  fa  «neiure 
de  (on  Vois,     tt  en  eft  dp 
mcfine  de  ce  (pi'iH  qu'if  (fît  de 
Rortfard  ,  du  Çat dirial -^o 
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